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POESIES 

C  H  RÉT  I  E  N  N^  S, 

Composées  par  ordre  de  la  Reine. 


Justes  craintes  des  dangers  du  Monde. 
Exemples  qui  rassurent, 

^     l\  H 1  daignez  ne  pai  m'éprouver  , 
&     O  mon  Dieu,  sagesse  profonde  l 
f{    Quel  exemple  peut  me  sauver 

Des  écuéils  semés  dans  le  monde  ! 
^  Monde  attirant,  moride'trompcur  , 
g^  A  votre  pou\roir  enchanteur 
^  Je  crains  qu'enfin  mon  cœur  ne  cède  : 
^  Contre  un  ennemi  sédocteni , 
\  La  ft^ite  est  Tunique  remède. 

(5*^t!h!  quelle  mortelle  aujourd'hui 
^   Au  sein  des  grandeurs  s'humilie  ! 
%  Constamment  du  bonheur  d'autrui 
^  S'occupant ,  sol- même  s'oublie  , 
Hait  &  pardonne  nos  erreurs,  j 
Pour  leçons  n'offrant  que  ses  mœurs, 
Nous  condamne  sans  nous  déplaire , 
Et  s'attache  enfin  tous  les  coeurs, 
Que  par  son  exemple  elle  éclaire  } 

Tome  IL  A 


Poésies  Chrétiennes^ 

Eu  est-il  qui  des  son  priatems , 
A  l'amoar  des  devoirs  fidelle  , 
Poar.vous  consacrer  ses  înstans  , 
S'échappe  au  monde  enchanté  d*elle  ? 
Qui  vertueuse  avec  gaîté  , 
Tendre  dans  sa  sévérité  , 
Laisse  douter  toute  sa  vie , 
.'.Quel  don  en  elle  est  plus  vanté , 
Son  esprit  ou  sa  modestie  ) 

Mais  tandis  que  dans  ma  frayeuc 
,.  .Je.,  demande  un  guide  fidelle  , 
Quelle  voix  rassure  mou  cœur  ! 
Viens ,  admire ,  imite ,  dit-elle  : 
Lorsque  tu  peins  un  saint  objet  » 
Des  vertus  modèle  parfait, 
Qui  plaît  autant  qu'il  édifie  , 
Tu  crois  ne  former  qu  un  souhait  ^ 
Tu  fais  le  portrait  de  Sophie, 


Que  la  Piété  seule  rend  heureux» 

V-rf E L ui  qu'enchante  Terreur 

Des  félicités  du  monde , 

Suit  un  objet  plus  trompeur 

Que  le  Zéphlre  &  que  l'Onde  » 

Et  renonce  au  vrai  bonheur.  j 

Sous  ces  lambris  si  pompeux  , 
Que  l'art  embellit  sans  cesse  , 
Dans  les  fesiins ,  dans  les  jeux 
Qui  nourrissent  sa  mollesse  , 
On  demande  :  est-il  heureux  I 


I 


JPoesUs  Chrétiennes. 

Dans  son  cœur  pendant  les  jours 
n  ne  sent  qu'un  vide  extrême  \ 
Par  mille  nouveaux  détours 
Il  cherche  à  se  fuir  lui-même  , 
Il  se  retrouve  toujours* 

Mais  celui  qui  du  Seigneur 
Entend  la  voix  qui  Tappelle  » 
S'il  est  conduit  par  le  coeur. 
Il  ne  peut  qu*êtte  fidelle^ 
Comment  peindre  son  bonheur  } 

Pour  fuir  des  biens  suborneurs , 
Le- premier  effort  lui  codtej 
Mt\%  ranimant  ses  ardeurs , 
S'il  est  constant  dans  sa  route , 
Les  épines  sont  des  fleurs« 

Dès  qu'il  peut  se  renfermer 
Au  sein  d'une  solitude  , 
Quelle  paix  vient  le  charmer  X 
21  n'a  de  soins  U  d'étude , 
Que  de  prier  ^  d'aimer* 

FWcUe  à  s'entretenir 
Avec  son  Dieu  qu'il  adore, 
Il  conçoit  dans  l'avenir 
Un  bonheur  plus  pur  encore. 
Qui  ne  doit  jamais  finir. 

Quil  meure ,  il  verra  s'ouvrir 
Notre  céleste  patrie  : 
Quao4,  cet  espoir  vient  s'offrir  , 
Ah!  quel  fardeau  que  la  viei 
Mais  l'amour  sait  tout  souffrir. 


*  ^0M/«  Chrétiennes. 

^  </e  le  détruire. 

■■^oui  m'onir  nueux  l  c^t  p* 

«^  Vie ,  astre  de  mes  beaiiv  ;^. 
J«  V.U,  ea  vaia  renoncer  à  „•,'""  ' 

^^"^''^J^'orsc  reproduit  toujours. 

^e  qui  l'abaisse  .  &  n'en  ,..>  . 

^a«  quel  dépit    T.,!  !.        ^"'  P'"*  '^''n  « 

^«»,  j  aime  i  les  ignorer  • 
C«t,„elej|,.,.,-^„„,^f        • 

Ne  veut  point  voir  ce  q„'ilf,,/^"«' 

C est  bien  le  Afo/.  qui  cessant  de impw 
Contre  le  monde  éclate  avec  courroux  ^         ' 

L","'"'"^»"^'- -«taire,* 
Non  la  vertu,  n,ais.i  fui,  des  dégo/t,. 

Auxgensdebienrappre^,^,-.,., 


Poésies  Chrétiennes^ 

Funeste  excès  da  zélé  qui  m'anime  î 
Pour  le  péchear  il  me  rend  inhamaiii» 
Enear  da  Mol ,  qui  par  haine  du  crime , 
Sans  le  savoir ,  hait  aussi  le  prochain* 

Je  godte  p«n  les  levons  de  sagesse , 
Qne  sans  nul  art  9  m'offre  un  solide  Ecrit* 
Vosli  le  Moi,  qui  par  délicatesse, 
N'aime  le  vrai  qu'en  faveur  de  Tesprit* 

Mais  quel  moyen  d'éteindre  la  puissance 
De  ee  tyran  qui  se  masque  Se  séduit  1 
2^1e  éclairé  »  foi,  simple  obéissance , 
Par  ces  vertus ,  le  Moi  sera  détruit* 


Le  véritable  Bonheur. 


D. 


f%  tons  les  biens  que  tu  nous  donnes  ^ 
Le  bien  qui  sait  le  mieux  charmer , 
Ce  n'est  ni  l'or^  ni  les  couronnes. 
Mon  Dieu ,  c'est  le  don  de  t'aimer. 

Oui  f  je  le  sens ,  ta  voix  m'appelle. 
Qui  peut  m'arréter  un  moment  ? 
Tu  m'as  fait  une  ame  immortelle , 
Pour  t'aimer  éternellement* 

De  ton  amour ,  de  ta  clémence  ^ 
Bien  loin  de  vouloir  abuser , 
Je  crains  autant  que  ta  vengeance 
L'injustice  de  t'offenser. 
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Je  te  f^""^'^^"  Chréiiemes, 

-^     *^   Servira- 

^***»>^  tant  aT        ^""^  «ontrainte  l 

■'^^^  si  i     j    ****"^  S«el  retour» 

**«  qui  naît  de  l'amour. 
"  veu»   . 
^*  ïteîn  ^'■°''^"  «na  constance, 
^  *  Peu^  ***'  ■"*  "*"*'«'«»  bienfoit. 
Ce  ^^j  ^'~**'>  appeler  souflFrance 

'*'"'*  l'anwur  plu*  parfiût  ? 
^*  ce  f 

En  vai  ^'î*  '^*^'"  "î"'  m'anime. 
Ah  t      **  '*  ve"  peindre  l'ardeur.- 
^*  q  J'*''  foiUement  on  exprime 
^   »  «ennplit  si  bien  le  cœuri 


'■«*  <ie  Pamour  profane.  Félicités  de 
Vamour  divin, 

*  «juels  transports  ravissins  I 
•j.  ^J**^!  amour  ;e  ressens  ! 

•ïoode**'*^**""  "^^^  a-mquiétude , 

^  .  te,  vains  plaisirs  lassent  bientôt  le  «m». 

Ou-  *^  ^''"  *  ''***  '*  ^"^  bonheur 
Ah*.  *  '"'P"'^"**  P«  l'babttude. 

^  S«cl$  transports  rarissans  1 

V«cl  amour  je  ressens  t 

Vous    *"*°**  ***"*  '**''^  '^'«*«  extrême, 

Pouvez  de  l'absence  éprouver  le  tourment. 
^^  aimant  Dieu  bien  tendrement , 
*»  trouve  pap.t»ttt  ce  ^u'en  aime» 
*»  !  <)uels  transports  ravissaosl 
Quel  amour  je  ressens  i 


iPofsies  Chfitiennes. 

Profanes  caurs ,  vos  sacrifices  , 
Vos  plaisirs  enchanteurs  font  suivis  des  dégoûts  : 
Nos  peines  sont  des  biens  pont  nous  ^ 
Jugez  du  prix  de  nos  déUces^ 
Ah  >  quels  transports  ravissaos  ( 
Quel  amour  ^c  ressens! 

Toujours  plus  tendre  &  plus  fidelle , 
Thérèse  dans  son  cœur  nourrit  ce  feu  charmaat* 
Ah  !  que  ne  puis-je  Incessamment 
Dire  avec  autant  d^ardeur  qu'elle  : 
Ah  !  quels  transports  ravissans  l 
Quel  amour  je  ressens  \ 


Paraphrase  de  ce  vers  tiré  de  la  Glose 
de  sainte  Thérèse  : 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir  \ 

JL/ 1  TE  s  -  M  0  I ,  ma  vie ,, 

Pourquoi  durez-: vous  ? 

Mon  ame  ravie 

Cherche  un  bien  plus  doux* 

Le  plus  cher  partagé  * 

Est  quand  vous  cessez. 

Mon  pèlerinage. , 

Que  vous  me  lasseï  ï 

De  notre  jeunesse 

Quels  sont  les  beaux  jours  ! 


•  Tradttîç  de  rEipagnol  par  M,  de  U  Monnoye.  Voyez  ses. 
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PoësUs   Chrétiennes^ 

Une   Colle  ivresse 

En  remplit  le    ciours* 

t>m%  riiivcï   de  l'âge 

Kos  CŒUTs  sof^t  glacés» 
Mon  péUrifio^e^ 
Que  v&uj   m€   l^is^^i^  1 

Des  défauts  des  autres 

>î*est   sur   toas  les    i\&tres 
Oavert  c|a*i  moitié* 
Pour  nous  un  nuage 
Le*  lient    éclipsés^ 

Mon  p€Urina.g€  ^ 

Qu€  vous  mt  l<xs3e\^\ 

On  fuit  la  mollesse 
Avec  vanUé^ 
On  prené  sa  paresse 
Fout  trani^aiUlté. 
Sur  notre  pa^isage 
QucU    ïnégcs     dressés? 
Al^n  p^ Urina g€  , 
Çue    vams  me  Za^je^V 

Foîbleutcnt  fidèle 
Aux  devoirs  prescrits, 
^^.uli.pui^  dezélc, 
^^^    <lu-oa  a  choisis. 
^  ce  cUer  ouvra« 
Nos  yeux  sont  fixes. 


Poésies  Chrétiennes^ 

Pour  moi  ces  délices 
N*oat  plus  tien  de  doiiz| 
Pour  des  sacrifices 
Je  prends  mes  dégoûts. 
Qui  croit  être  sage  , 
Ne  Test  pas  assez. 
Mon  pèlerinage  » 
Que  vous  me  lasst[  t 

De  nos  cceors  fragiks 
Voici  les  portraits  ^ 
Des  vertus  stériles  , 
Des  défauts  parfaits: 
D'un  affireux  naufrage 
Toujours  menacés. 
Mon  pèlerinage  f 
Que  vous  me  lasse\î 


Mystère  du  Buisson  ardenu 


D 


P'uKE  énigme  céleste 
Perçons  le  sens  obscur: 
Lorsqu'à  Moïse  un  Dieu  se  manifeste  ^ 
Cest  au  travers  d'un  feu  brillant  &  pur. 

Menreille ,  qui  its  âmes 

Condamne  la  tiédeur! 
Aimons ,  brûlons  des  plus  ardentes  flammes  , 
Si  nous  voulons  voir  un  jour  le  Seigneur. 

Comptons  pour  rien  le  reste. 
C'est  Dten-  qu'il  faut  ckérir. 


lo  Px)hîes  Chréttcnties^ 

Le  inon<Ie  ,  héias  l  est  un  buisson  funeste  , 
Qui  nous  le  cache  au  lieu  de  nous  TolËdr* 

Amour  inaltérable  , 

Descens ,  habite  en  moi. 
'Ah  !  trop  souvent  ce  buisson  redootable 
Vient  se  placer  entre  mon  cœur  &  toi* 

Buisson  y  od  tant  d'épines 

Se  cachent  sous  ks  fleurs. 
Fuis  y  cède  enfin  à  ces  clartés  divines  , 
Sources  d'amoux ,  vrai  tiésor  de  nos  coeurs» 


Le  Don  de  souffrance* 

>^uBts  sont  les  maoz  que  j'enduie, 

O  mon  Dieu ,  que  de  bonté  l 

Le  corps  est  a  la  torture  , 

Et  l'esprit  est  enchanté. 

Oui  »  mon  cœur  plein  d'espérance 

D*obtcnir  des  biens  parfaits , 

Voit  dans  le  don  de  souffrance 

Le  plus  cher  de  vos  bienfaits. 

Dans  la  route  la  pins  sainte 
Nous  marchons  â  pas  glissans  ; 
Exposés ,  cruelle  crainte  i 
Aux  prestiges  de  nos  sens: 
Mais  quand  leur  pouvoir  funeste 
Ccde  au  poids  de  la  douleur  ^ 
L'erreur  fuit ,  la  vertu  reste  ^ 
Dieu  seul  a  tout  notre  cœur» 


Poësîes  Chrétienne^.  rt^ 

Si  par  les  sons  4e  sa  lyre , 
De  Saiil  consolateur , 
David  balançoit  l'empire 
Du  démon ,  de  la  douleur  : 
O  merveille  biea  plus  grande  ! 
Grâces  au  Dieu  que  je.  sers  , 
C'est  ma  douleur  qui  commande 
Aux  puissances  des  Enfers. 

Jour  si  pur  sous  un  nuage , 
Nuit  dont  naîtra  la  clarté.. 
Malheur  qui  n'est  qu'un  passage  , 
Bonheur  dans  réternité  : 
Durez ,  ô  peines  améres  l 
Arrachez  mes  tendres  pleurs  : 
Ah! '«es  ronces  salutaires 
M'offirent  d'immortelles  fleurs. 

Il  faut  aimer  pour  comprendra 
Quelle  est  ma  félicité  : 
Plus  j'ai  de  grâces  â  rendre , 
Plus  je  me  sens  tourmenté. 
Pourrois'je  appeler  supplices 
Des  maux  que  change  ma  foi 
En  autant  de  sacrifices 
Au  Dieu  qui  souffrit  pour  mdi! 


fl*  Poésies   Chrétiennes. 


Sentimens   qu^inspire  une    retraite 
champêtre. 

-Cn.oiGNEZ-vou€ ,  vain  spectacle  du  monJc  , 
A  votre  éclat  je  préfère  ce  lieu  : 
Asile  heureux  !  dans  une  paix  profonde 
Mon  am«  vient  s'y  remplir  de  son  Dieu. 

Lorsqu'au  matin ,  sous  ces  rîans  feuillages , 
De  mille  oiseaux  j'entends  les  doux  concerts  , 
Mon  cœur  me  dit  qu'ils  chantent  les  ouvrages 
Et  la  bonté  de  0e  Dieu  que  je  sers. 

Près  d'un  troupeau,  ce  Pasteur  qui  s'tmpresse. 
Des  loups  cruels  brave  ainsi  les  fureurs  : 
A  son  exemple  il  feut  veiller  sans  cesse  , 
Pour  me  sauver  de  mes  propres  erreurs. 

Ce  clair  ruisseau  suivra  toujours  sa  pente  , 
J'aime  à  le  voir,  il  m'instruit  dans  son  coûts. 
Ouï ,  c'est  ainsi  que  d'une  ame  constante  , 
Vers  vous  ,  mon  Dieu,  je  dois  marcher  toujours* 

Comme  aux  regards  d'une  aurore  nouvelle  , 
Ces  prés  plus  beaux ,  de  fleurs  sont  revêtus  : 
Ici  mon  ame ,  a  la  voix  qui  l'appelle , 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  vertus. 

Suivons  d'un  Dieu  les  volontés  suprêmes  , 
Sa  main  puissante  est  notre  unique  appui  \ 
Ouvrons  les  yeux,  &  Usons  dans  nous-mêmes. 
Tout  nous  l'annonce  &  nous  ramène  à  lui. 


Poésies    Chrétiennes.  i  j 

Il  fait  briller  cet  astre  dont  les  flammes 
Parent  les  Cieux ,  nous  donnent  de  beaux  jours» 
Bonté  plus  grande  !  Il  a  formé  nos  âmes 
Pour  le  connoilre  &  pour  l'aimef  toujours. 


La  Loi  de  Grâce. 

Jl  ristb  esclavage. 

Vous  cesser , 
Les  jours  d'orage 

Sont  passés. 
Foi  triomphante, 

O  faveur  2 
La  terre  enfante 

Son  Sauveur. 

Trompeurs  miracles , 

Cessez  tous  ; 
Menteurs  Oracles, 

Taisez-vous  j 
Troupe  fidelle. 

Le  jour  luit , 
La  Loi  nouvelle 

Voui  conduit* 

Un  Dieu  suprême 

Vous  chérit , 
C'est  sa  voix  m£me 

Qui  vous  dit  : 
Je  vous  demande. 

Pour  retour, 
Pour  toute  offirande , 

Votre  amour* 


!t4  Poésies  Chrétiennes. 


Tiédeur  involontaire.  Ferveur  renaissante^ 


D 


u  haut  de  ton  Trône  enflammé  » 

En  moi  daigne  descendre  ^ 
Que  de  tes  feux  mon  cœur  charmé , 

Sans  jamais  s'en  défendre , 
Incessamment  soit  consumé , 

Et  renaisse  plus  tendre. 

C'est  mourir  que  d'être  en  langueur  ^ 

Privé  de  cette  flamme. 
O  Ciel  !  j'ai  fléchi  la  rigueur 

Du  Dieu  que  je  réclame  ! 
Oui,  je  te  sens,  ô  sainte  ardeur! 

J'ai  retrouvé  mon  ame. 


Les  avantages  de  la   Vertu% 

y,  A  beauté  m'attire  ^ 

C'est  â  ton  empire , 
O  Vertu  !  que  je  me  soumets* 

On  te  représente 

Triste  &  rebutante  : 

Far  ces  faux  portraits 
On  défigure  tes  attraits. 

Qui  sait  te  connoître  y 

Dans  son  cœur  &it  naître 

Ce  bonheur  d'aimer , 
Que  l'esprit  ne  peut  exprimer. 


Poésies  Chrétiennes^  if 

Beautés  passagères , 

Douceurs  mensougères  » 
Votre  éclat  m  a\roit  enchasté. 

O  charme  du  monde  i 

Malheureux  qui  fonde 

Sa  feUcité 
Sur  votre  fausse  volupté. 

Oui,  dans  un  beau  songe 

Votre  erreur  nous  plonge  ^ 

Mais  que  ce  sommeil 
Est  suivi  d'un  affreux  réveil  ! 

La  gloire  de  plaire 

Est  Tunique  aitaire 
Qui  remplit  notre  espoit  trop  vain  : 

Par  des  traits  critiques  ^ 

Des  mots  ironiques  , 

D'un  ton  de  dédain , 
On  blesse  son  triste  procbaiiu 

Mais  la  mort  s'avance , 

L*Enfer  récompense  , 

Par  des  feux  cuîsans , 
Ces  bons  mots  trouvés  si  plaisans. 

Quand  même  notre  ame 

Seroit  une  flamme 
Dont  la  mort.borneroit  le  cours  , 

Oui ,  je  voudrois  vivre , 

Vertu  ,  pour  te  suivre  : 

Ton  divin  secours 
Seul  nous  assure  de  beaux  jours. 

pour  l'ame  immortelle , 

Quel  guide  fidellel 

Il  la  fait  aimer 
Pu  Dieu  qui  daigna  U  foimei^ 


Iltf  Poésies  Chrétiennes. 


Imitation  dPune  Lettre  de  Saint  Jérôme^ 

y^  u  o  I  !  même  en  ces  retraites 

Od  je  viens  te  fuir. 

Monde ,  tu  m'inquiètes 

Par  ton  seul  souvenir? 

Descendez  >  flamme  céleste  , 

Rompez  le  reste 

D*UB  charme  séducteur: 

Tfiomphez,  flamme  cèles  te  ^ 

Brâlez  mon  cœur. 

En  condamnant  la  chaîne 

Qui  sut  m'cngager. 
Je  confonds  dans  ma  haine 
'  Le  plaisir  d*y  songer. 
.    Descendez  ,  flamme  céleste  ^ 
Rompez  le  reste 
D'un  charme  séduâeor  : 
Triomphez,  flamme  céleste  » 
Brûlez  mon  cœur« 

A  mon  Dieu ,  iès  l'aurore  » 

Mel  pleurs  j'offrirai. 
Et  dans  la  nnit  encore 
Mille  fois  je  dirai  : 
Descendez  ,  flamme  céleste  , 
Rompez  le  reste 
D'un  charme  séducteur  : 
Triomphez ,  flamme  céleste , 
Brûlez  mon  cœur. 


Hai« 


Poésies  CJtrétfcnneSi  X7 

Mais  quel  trait  de  lumière 

Chasse  mon  erreur  t 
Ua  coQstaote  prière  . 
A  touché  le  Seigneur* 
Je  te  sens ,  iflamme  céleste  » 
Ttt  romps  le  reste 
D'un  charme  séducteur  : 
Pour  jamais  ,  flamme  céleste  ^ 
Remplis  mon  cceur. 

Cette  clarté  si  pure  , 

La  paix  de  ce  lieu  , 
Cette  simple  nature , 
Tout  nous  ramène  â  Dieu* 
Je  te  sens,  flamme  téleste. 
Tu  romps  le  reste 
D'un  charitoe  séducteur  : 
Pour  jamais,  flamme  céleste. 
Remplis  mon  coeur. 

Que  le  monde  m'ennuie  I 
Mes  yeux  sont  ouverts, 
La  douceur  de  la  vie 
N'est  que  dans  ces  déserts* 
Je  te  sens  ,  flamme  céleste , 

Tu  romps  le  reste  . 

D'un  charme  séducteur  : 
Pour  jamais,  flamme  céleste» 
Remplis  mon  caur. 


Tome  U,  B 


^^é^^îes  Chréttèmth 


"^  1'         ■     Ai]    ■ 

^oibUs  sacrifices.  Récwtfenser  infinicu 

Odlexem^l^  du  n« ,    : 

P««ïes  chemi,».dç  fleur,. 
Nous  mène  ^«j,^^.„,  , 

F-  tout  autre  .déj 

Q««fain.cr  le  Seigneur, 
C«nestpoi„t,3,?g,,; 

C  est  trouver  l,fco«henr. 

Quel  charme  il  fait  sentit  .      ' 

A  dct  aoaes  fiddlM  l 

Les  maux  qu'il  fait  spuftir     ' 

*'«pincs  cruelles, 
Sont  des  sources  nouveUe. 

î!°"  '^^  *fomj>curs  objels 

F«yons.nous  1»  sagesse» 

J^  «mordi  suit  de  prés  '        ' 

Jf  charme  de- l'ivresse: 

^^f»«x  bien  n'intéresse 

vj  *  P**"'  nous  mieux  trahir: 

Suffi''  P'°P«  foiblesse 
"^*  pour  nous  punir. 

j^^"  *om  de  „ç  défendre 
Sa  ,  *^^"'»e  qu'en  mon  coeut 
*»«>U  vient  lép^nare  : 


• 


Poésies  Chriftiennes.  f$f 

J'aime  ,  il  daigne  m'entendre  , 
U  exauce  mes  vœux  ; 
C'est  Tamour  le  pliis  tendre 
Qa'ii  rend  le  plus  heoretix. 

Si ,  pendant  tdut  k  jour , 
J'implore,  sa  puissance , 
Il  paye  mon  aindûr 
Par  ma  persévérance  : 
Qodte  recoimoissaûce 
Peut  m'acquittcr  jamais? 
Mon  Dieu  me  récompense 
Des  présens  qu'il  m'a  faîls. 


Faux  dignes  J^une  Ame  vraiment  chrétienne. 

Vj  k.  Ata  o  Dieu  !  source  féconde 
*  Et  d'amour  &  de  foi , 
Qu'aucun  Mortel  au  monde 
Né  t'aime  plus  que  moi  l 

'  Quand  l'esprit  seul  décide 
Notre  essor  vêts  les  Cicnx , 
Hélas  !  le  fojble  guide  \ 
Le  cœur  cond^t  bien  mieox. 

Comme  aux  jours  de  l'en^nce. 
Destinés  à  fléchir , 
N'ayons  d'autre  science 


Qu'aimer  &  qu'obéir.  I 

Tout  joog,   loin  d'être  rude. 
S'adoucit  chaque  jour: 
La  douce  servitude. 
Quand  bn  sert  par  amour  i 

Ba 


a^a  Poésies  Chrétiennes^ 

'  .Que  le  jour  prêt  4'éclorc , 
Me  retrouve  t'aimaut  j 
Que  ,  jusqu'à  i'aurore  , 
Je  t'aime  incessamment. 

Toujours,  par  ta  présence  « 
Mon  Dieul  viens  m'enSammor;    , 
Qu*en(in  mon  existence 
Ne  soit  que  de  t'aimex. 

Peines  &  consolations  des  Ames  jujles. 

(}  UEL  état  pour  un  cœur ,  grand  Dieu,  qui  vous  implore» 
Lorsque  par  .son  pencHant  ses  vœux  sont  traversés  ! 
Quoi4  toujours  en  péril  il  Faut  combattre  encofe. 
En  suivant  les  sentiers  que  vos  Saints  ont  tracés*   ., 

Inspiré  par  l'amour,  charmé  d'être  fidelle,        \  '• 
Mon  cœur  sent  quelquefois  que  vous  le  remplisse»  ; 
Mais  souvent,  malgré  lui  ,  différence  cruelle! 
En  s'élevant  vers  vous,  ses  transports  sont  gUcés^ 

Ah  \  du  moins  ,  triste  nuit ,  langueur  insupportable  ,' 
S'il  faut  vous  éprouver  ',  passez  rapidement  : 
Quel  tourment  de  penser  que  Dieu  seul  est  aimabre. 
Et  de  sentir,  hélas  l  qu'on  l'aime  foîblemehtV 

Hâtez-vous,  revenez,  amour,  divine  flamme; 
Sans  vous  mon  cœur  succombe  aux  craintes ,  à  rennul» 
Oui ,  Dieu  seul  est  l'auteur ,  le  charme  de  notre  aune  : 
Comment  passer  un  jour,  un  instant  loin  de  lui  > 

Ah  l  les  Cicux  sont  ouverts ,  mon  Dieu  m'est  favorable  ; 
Cet  astre  de  mes  jour*  me  perce  de  ses  traits  : 
Il  enBamme  mon  cœur ,  bonheur  inexprimable  ! 
Tous  mes  voeux  sont  remplis,  j'aime  plus  que  jamais» 


JPù'ésus  Chrétiennes  ^* 


État  d^une  Carmélite^   ^ 

■  i*Es>RîT*'paîsibie. 
Et  le  cœur  sensible  , 
Claque  jour  notre  asyle  â  nos- yeot  s^mbeliit: 
Nos  loix  austères 
Nous  en  sont  plus,  chères  \ 
L'amouF  nous  les  dicta ,  l'amouf  les  accoiuplk». 

Vers  vous  ^  Seigneur ,. 
La  tendre  ardeur 
Dont  notre  ame  est  remplie ,. 
L'enlève  &  nous  Ce 
Par  un  nœud^  cHarmant  : 
-  La  douce  vie 
Qu'on  passe  en  vous  aimant  l 

L'esprit  paisible  , 
Et  le  cœuf  sensible^ 
Chaque  jour  notre  asylè  i  nos  yeUx  s'embellit  r  ' 
Nor  loix  austères 
Nous  en  sont  plus  chères '^ 
L'amour  nous  les  dicta,  l'amour  les  ^ccomplît». 
Pour  le'  Prochain  y  douceuc ,  tendeestes ^      » 
On  aime  ,  on  admire  ,  on  vante  ses  vertus.: 
Voit-on.  ses  foiblcsses  ? 
On  craint  d'en  avoir  encore  plus.. 

L'esprit  paisible  j.  ... 

Et  le  cœur  sensible  y     •  ■ 
Chaque  jour  notre  asyle  à  nos  yeux  s'embellit  : 
Nos  Ibix  sévères  ' 

Nous  en  "sont  plus  chères  ; 
L*amoar  nous  les  dicta ,  Patnour  les  accomplîfi  ' 


3  a  Poésies  Chrétiennci, 


ViFitable  retour  vert  f>icu» 


H' 


A  B  X  T  A  M  9  4c  la.  tefif  » 
Quel  Dieu  vous  qfFjpnsez  ! 
S'il  laoce  spjq  tonnerre  ,. 
Ingrats ,  vous  périssez. 

Sa  puissance  suprême 
Embrasse  TUnivers  ; 
Il  parle ,  â  rinstaiH  même 
L'impie  est  aux  Enfers. 

> Enfin,  le  repentir  de  votre  ame  s'empare,. 
Le  Ciçl  devient  plus  doux  ,  vos  voeux  sont  entendos  ; 
Mais  ne  vous  flattez  pas ,  les  coups  qu'il  vot^s  prépare 
Ns  sont ,  hélas  L  que  suspendus. 

Hé  quoi  !  votre  ame  n'est  atteinte 
Que  de  re&oi  mortel  qu'inspire  son,  courroux  l 

Quel  foible  hommage  que  la  cralin^^  \ 
Est-ce  le  seul  tribut  qu'il  exige  de  yous^  2 

Que  votre  cœur  demande  votre  gracef  » 
Aimez  ,  aimez  ce  Dieu  plein  de  bonté  : 

Un  seul  instant  d'amour  e&ce 

Un  siècle  dlnfidéUté. 

Ah  i  quel  trésor  que  cet  amour  sincère  l 
A  quel  bonheur  il  vous  fait  parvenir  l 

Vous  retrouvez  un  tendre  père 

Dans  un  Dieu  qui  devroit  punir. 

Que  votre  cœur  demande  votre  gra^  ,. 
Aimez  »  aimez  ce  Dieu  plein  de  b^i^c  ^ 

Un  seul  inslaat  4'^^  e&ce 

Un  siècle  finfidcUté. 


LES 


ABDERITES, 

C  O  JMCjé  JOXJET* 
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A  SON  ALTESSE  SÉ^LÉNISSIME 
MA  D  A  M^  E 

LA  DUCHESSE 

DOUAIRIERE. 


M 


ADAME^ 


L  E  sort  ïieureux  de  cette  Comédie  est 
nn  enchaînement  des  bontés  de  Votkb 
Altesse  SÉRÉNissiMEy  dont  je  ne  sauroîs 
assez  lui  rendre  grâces.  Faite  uniquement 
dans  tespérance  qi^elle  seroitreprésentée 
devant  vous  ^  MADAME^  elle  a  paru 
attirer  de  lapart  de  Votsle  Altesse  SâitÂr 


^ 


M  s  Epître  dédicatoîre^- 

sxssTME ,  un  suffrage  auquel  je  dois  sans 
doute  ht  prévention  avantageuse  qui  Pa 
fait  désirer  6'  recevoir  favorablement  au 
Théâtre  de  la  Cour  :  &  vous  nC accordez 
enfin ,  par  t honneur  de  vous  la  dédier ,  le^ 
gloire, de  vo^j  en  renouveler puUîquement 
t hommage*  J'éprouve  avec  une  profonde 
reconnoissmnce  que  le  zèlep^ut  être  aussi 
bien  récompenfé  que  le  mérite  j  mais  ce 
même  zèle ,  animé  par  tes  bontés  de  Kotrs 
jtzTESsjs  SÉRÉyjssiMS,  uc pourroit-il pus 
^e plaindre  des  bornes  qu*elle  lui  impose? 
Il  vous  a  déplu  dans  la  seule  représenta-- 
iion  que  vous  avez  permise  du  Prologue 
de  cette  Pièce  ^  parce  qiCil  a  osé  vous 
parler  de  vous  -  même.  On  îCa  que  des 
vérités  flatteuses  à  vous  faire  entendre  f 
&  vous  n'aimez  pas  qu*on  vous  en  entre^ 
tienne  :  cependant  ces  grâces  de  P esprit,, 
cette  douceur  de  caractère ,  toutes  ces 
qualités,  si  heureusement  rassemblées  dans 
Monseigneur  le  Comte  de  Cusrxoitt  ,  fi' 
que  mon  devoir  {^pour  le  bonheur  de  ma 
vie  )  me  met  tous  les  jours  plus  à  portée  de 
connoitre  ,  vous  les  entendez  vanter  avec 
plaisir  g  sans  songer  que ,  ressemblant, 
comme  il/ait ,  par  un  grand  nombre  de 
traits^  à  son   auguste  J\Iàre ^  toutes  les 
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louanges  qi^ Il  mérite  sont  autant  d^ éloges 
pour  elle.  Voilà  donc  une  carrière  que  vous 
ne  pouvez  interdire  à  mon  zèle.  Cette 
manièr^^  df^  ^tf^icufr  ^  la  seul^.  q^i  vous 
soit  agréable ,  me  donnera  chaque  jour  de 
nouveaux  sujets  de  vous  plaire ,  &  vous 
fera  approuver  T attachement  &  le  trèsn 
profond  respect  avec  lequel  je  suis  ^ 

De  Votre  Altejse  Sérenissime^ 


MADAME, 

Le  très-humble  &  trcs-obéissam 
Serviteur, 

De  MoKcaxF* 


■1 


P  E  R  S  O  N  NAGES. 

THALIE. 

VÉNUS. 


PROLOGUE. 

T  HA  LIE,    VÉNUS. 

.     T  U  A   X.  I  B*. 

J  E  verrois  sans  émotion 
Mes  taleas  décriés,  &  ma  gloiie  avilie) 

Comment  !  on  traite  de  folie 

La  plus  sage  occapatioD»      ; 

L'art  de  jouer  la  Comédie.  ) 
Aliî  vous  voilà ^  Vénus? 

'         V   i  H  U  8. 

^  Eh  l  qja'avci-vous  ,  Thalîe  l 

•  T  H  A   l'  I  E. 

Du  dépit. 

'Vénus. 

Du  dépit  î  Vraiment . 
Vous  en  parlez  modestement  5 
Vous  me  paroisses  efi  furie* 

T  H   A   L  I  B* 

Vous  ignorez  apparemment     ' 
L'affront  sanglant  qu'on  va  me  faire* 

Je  parus  autrefois  dans  la  ville  d'Abdère  ;    :  . 

Sts  habitans  ,  d'abord  gens  de  goûf  àc  cbarmani  1 
Enchantés  de  mes  agrémens , 

Firent  de  déclamer  leur  principale  afiaifcu 


^o  Prologue. 

Aojoitrdiitti  fttf  la  Seine  »  fcélas  1  U  c^lries-rous) 
Contre  mol  rin}«fiice  icUie  tans  Hniftci; 
Mc«  antiqucf  Sujets ,  ces  hearenx  AlnUiUes , 
Parce  qu'ib  m'aJoroient  »  sont  mis  au  rang  des  foas* 

V  i  «  u  I. 

Ce  fogement  doit-il  Voul  catisef  it*  alarmes? 
Un  doge  pour  vous  est  une  trabisoo. 
Pfouver  qu'op  voiif  chérit  jusqu'à  la  déraison, 
C'est  vous  accréditif  ^  c'est  illustrer  ^ôs  charmes. 

T  H   A   L  I  I» 

Mon  rigne  fleurissoit»  j'avojs  l'espoir  flatteur 
De  voir  chaque  mortel  amoureux  de  Tbalie  ,^ 
Tour-i-tour  avec  xèle.acteui  ou  spectateur  : 

Peut-on  mieux  partager  sa  vie  f 
Mais  quels  tHstes  revêts  l  J'ai  de  nouveaux  Sujeta 

Qui  me  trahissent  sans  scrupule; 
Eux- mêmes  i  l'envi  tournent  en  ridicule 

Tous  les  dons  que  je  leur  ai  faits. 

V  i  M  V  I. 

Eh  bleui  de  ces  ingrats  il  Faut. punir  l'outrage. 

T  H  A    1  I   B» 

Dois-jc  de  mes  talens  leur  At^r  le  partage } 

Venus. 

Non  !  vengez'Votti  plUtAt  pat*  de  nouveaux  bienfaits } 
Dans  ce  jour  mdme  il  faut  que  votre  art  les  inspire 

Plus  bcUfeusement  que  jamais. 
Ils  étctidront  vos  droits  en  croyant  les  détruire , 
Et  vous  les  punirea  par  leurs  propres  succit. 


Prologue.  3  il 

Vous  pouvez  acquérir  la  gloire  la  pli^s  belle: 
Une  Divinité  ,  plus  puissante  que  oousy 

Qui  sert  aux  Grâces  4^  inodèle , 
Consent  à'  voir  ces  jeux  préparés  malgré  vous* 
Voiif  r^rmtverez  ,  sa  présence  i 
Et  ses  applaudissemeos 
Furent  toujours  âes  plus  parfaits  talens 
'  La  source  Se  la  récompense  ^ 
Au  plaisir  de  l'admirer, 
Sans  cfFort  toujours  Edclle., 
Où  se  voit  effacer  par  elle. 
On  ne  saûroit  en  murmurera 
Le  sort  a  pris  soin  de  Torner 
D'un  dharme  dans  l'esprit  &  dans  le  caractère , 
Qui  nous  force  â  lui  pardonner 
D'avoir  mieux  que  nous  Tart  de  plaire* 

T   H   A  L   X   E. 

Alii  que  vous  m'inspirez  Tardeur  de  réussir! 
La  Pièce  est  préparée  ;  allons ,  qu'elle  commence  : 
Mais  contre  les  Acteurs  il  faut  me  secourir  ; 
Les  applaudir  fera  leur  peine  &  ma  vengeance  : 
Vous  ne  sauriez  trop  les  punir* 


sa 


ACTEURS. 

N I C  A  N  D  R  E ,  premier  Séùateur  d'Abdère. 

ANAXIMÈNE.      ?   Collègue,  de  Nica^ir.. 

PHORBAS,  >  ^ 

M  I R  T  O  ,  Femme  de  Nicandre. 

CARITE;  Fille  de  Nicandre  &  de  Mirto.proiiilM 

d  Lisis. 
L I  S  I  S ,  jeune  Citoyen  d*AbJère  ^  Amant,  de  Carite* 
ARISTÈME,  Abdérite»  Amoureux  de  Carite» 
TERGALION,  Envoyé  de  Saidis, 
DROMON.   Valet  de  Lisis. 
UN   ESCLAVE  de  Nicandre. 


La  Siini  tst  à  Ahiin ,  dans  un  vestibule  JLe  la  maUofi 
de  Nicandre ,  oà  le  Sénat  s*aJlemHe» 


LES 


M. 


LES  ABDÉRITES, 

C  O  M  t  Û  I  f. 

SCÈNE-  P  RÉ  kïÈ  Rjr 
L  I.S  I  S,    D  R  O  MiQ  N.   - 

L   X   S   X   5. 

L  A I  s  >  Droœon  ,  es  tu  fou  ?  ..        \ .  '.'    •' 

D    K    o    M    o    »I. 

J'en  ai  tout  iair ,  d'accord 5 
Moïi  récit ,  j^cn  conviens ,  a  rentière  ajiparciice 

De  la  plus  haute  extravagance^ 
Je  vous  fais  cependant  un  fidèle  rapport. 

L  I  s  i  s. 

Réponds,   mais  nettement j  la  lettre 

Qu'à  Nicandre  il  t'ailoit  remettre  .  •  •  «         ,, 

D    R    o    M    o   M.    .. 

Votre  bî.Uet  à  Nicandre  est  rendu* 

Lr  I    s    I    ^, 

Eh  bien  l  qu 'a-t-îl  -répondu  ? 

D  R  o  M  o  N ,  prenant  te  maintien  des 
Perfonnages  tragiques^ 
11  se  campe  d'abotd  . . .  Dans  cette  contenance, 
Très  héroïquement  il  glisje  quatre  pas  j 
]1  se  balance  un  peu ,  mais  avec  élégance  , 
Et  me  dît  d'un  grand  ton  ,   en  faisant  Je  beaux  bras  : 
Seigneur  y  concevez' vous  r  horreur  qui  mepofiidel 
Un  monfire:  Alt  l  quelipoux  pour  ma  fille  Aadromèdcl 

Tome  U.  C 


5^4  ^^^  Abdérius^ 

;         L  î   S   I  I. 

Va  dormir  I  va. 

D   R    O    M   O   K. 

Je  veillé ,   &  pailc  de  boa  sens* 
L  ï  s  I  s. 
L'ivresse  quelquefois  met  datis  l'esprit  des  gcni 
Une  bizarre  rêverie, 

D    R    o    M    o    Nt, 

Ah  l  que  ti  je  l'osois ,  je  serois  eii  furie  ! 

Cotnment  i  Seigneur  ^  j'aurai  raison 
Pour  la  premi(}re  fois  peut-être  de  ma  vie, 
Et  n'en  jouirai  pas  ?  •  .  •  • 

L  i  s  I  s. 

En  bonne  foi ,  Dronsoft» 
Dis-moi  quelle  vapeur  t'a  troublé  la  mémoire } 

D  R  o  M  o  w. 

Ecoutez  sans  émotion , 
Et ,  malgré  vous  »  vous  m'alles  croire* 
Comment  aurois-je  oublié 
Que,  dés  le  granfi  matin,  chagrin,  estropié» 
Je  suis  â  votre  suite  arrivé  dans  Abdêre , 
Od  tout  dormoit  tranquillement , 
Od  je  pcstois  contrç  vous  de  colère  » 
De  n'en  pouvoir  faire  autarlt  \ 
L  z  s  z  s. 
Fort  bien  I 

D    R    o    M   o   M, 

Je  compte  exactement. 
Impatient,  comme  â  votre  ordinaire, 
Ne  m'aviez-vous  donc  pas  envoyé  brusquemeol 

Chez  votre  futur  beau-pèce, 
(Chez  Nicandre?  Avouez  «  •  .  • 


Coniédîe:  jf 

L  I  s  I  s. 

Qui  te  dit  le  contiaire2 

D    R    O    M    O   N. 

Ecoutez -moi  toujours:  chez  Nicandre  arrivé  , 
N'aî-je  pas  d'abord  trouvé 
Mîrto,  son  épouse  si  chère. 
Qui  m'a  reçu  d'un  air  plein  de  bonté? 
L'agréable  caractère! 
Elle  auroit  la  docilité 
De  parler  bd  an  sans  se  taire. 

L  I  s  I  s. 
Après. 

D  R  o   M  o   H. 

Voici  le  vrai  nœud  de  l'affaire. 
Lorsqu'à  Nicandre  enfin  je  me  suis  présenté  » 
Je  ne  mens  pas  d'un  mot ,    il  étoit  ajusté  : 

Il  m'a  parlé  d'une  manière 

Véritablement  singulière  , 

Four  soutenir  la  gravité 

D'un  premier  Magistrat  d'Abdère. 

L  I  s  X  s. 

Afa  !  te  voilà  dans  ta  chimère. 

D    R  o    M   o    H. 

Comme  je  vous  ai  dit,  marmofant  de  grands  mots, 
H  étoit  transporté  d'une  plaisante  ivresse  ; 
Tantôt  il  me  traitoit  de  F'ainqueur^  de  Héros ^ 
Et  le  moment  d'après  il  m'appeloit  Princefft. 

L  I  s  I  S. 

Paavce  Dromon  !  cerveau  pour  jamais  éventé  i 

D    R   o   M^O    M. 

Seigneur,  j'ai  pour  garant,  outre  ma  probité, 

C2 


5^4  ^^^  Abdérius^ 

;      .   L   î   s   I   I. 

Va  dormir  I  va. 

D   R    O   M    O   K. 

Je  veillé ,   &  pailc  de  boa  sens* 
L  ï  s  I  s. 
L'Ivresse  quelquefois  i^iet  datis  l'esprit  des  gcni 
Une  bizarre  rêverie, 

D    R    o    M    o    N., 

Ah  !  que  ti  je  l'osois ,  je  serois  en  furie  ! 

Cotnment  i  Seigneur  ^  j'aurai  raison  I 

Pour  la  premi(ire  fois  peut-être  de  ma  vie,  j 

Et  n'en  jouirai  pas  ?  .  •  •  .  i 

L  i  s  I  s. 

En  bonne  foi ,  DromoD^ 
Dis-moi  quelle  vapeur  t'a  troublé  la  mémoire } 

D    R    o    M    o    W. 

Ecoutez  sans  émotion , 
Et,  malgré  vous,  vous  m'alles  croire* 
Comment  aurois-je  oublié 
Que,  dés  le  gran^  matin,  chagrin,  estropié  ^ 
Je  suis  â  votre  suite  arrivé  dans  Abdére , 
Od  tout  donnoit  tranquillement , 
Od  je  pcstois  contrç  vous  de  colère  ^ 
De  n'en  pouvoir  faire  autarlt  \ 
L  z  s  X  s* 
Fort  bien  I 

D    R    o    M   o   M. 

Je  compte  exactement. 
Impatient ,  comme  i  votre  ordinaire , 
Ne  m'aviez^votts  donc  pas  envoyé  brusquement 

Chez  votre  futur  beau-pèce, 
jChez  Nicandre?  Avouez  •  •  •  • 


Comédie;  j^ 

L  I  s  I  s. 

Qui  te  dit  le  contraire  2 

D    R    O    M    O   N. 

Ecoutez -moi  toujouts:  cbez  Nicandre  arrivé  , 
N*ai-je  pas  d'abord  trouvé 
Mirto,  son  épouse  si  chère. 
Qui  m'a  zeçu  d'un  air  plein  de  bonté? 
L'agréable  caractère  i 
Elle  auroit  la  dochicé 
De  parler  un  an  sans  se  taîre» 

L  I  s  I  s. 

Après. 

D    R   o    M    o    M. 

Voici  le  vrai  nœud  de  l'affaire. 
Lorsqu'à  Nicandre  enfin  je  me  suis  présenté  » 
Je  ne  mens  pas  d'an  mot ,    il  étoit  ajusté  : 

Il  m'a  parlé  d'une  manière 

Véritablement  singulière , 

Four  soutenir  la  gravité 

D'un  premier  Magistrat  d'Abdère.. 

Lis  z  s. 

Ab  !  te  voilâ  dans  ta  chimère. 

D    R  o    M   o    K. 

Comme  je  vous  al  dit,  marmofant  de  grands  mots, 
11  étoit  transporté  d'une  plaisante  ivresse  y 
Tantôt  il  me  trailoit  de  F'ainq^^eur,  de  Héros  ^ 
Et  le  moment  d'après  il  m'appeloit  Princefft. 

L  z  s  I  S. 
Pauvre  Dromon  !  cerveau  pour  jamais  éventé  \ 

D    R   o   M^O    M. 

Seigneur,  j'ai  pour  garant  ^  outre  ma  probité. 


3^  Les  Abdérites  ^ 

JMirto  s:i  femme ,  &  sa  fille  Caritc. 
Ah  l  les  voili  ,  quelle  félicité  1 
Vous  l'allcz  voir ,  la  vérité 
Est  ma  venu  favorite. 


SCÈNE     II. 

MIRTO,  CARITE,  &  les  Acieurt  iê 
la  Scène  précédente, 

C    A    K   I  T  E. 


M 


A  M  A  H  ,  c'est  Lisis ,  je  le  vois» 

L   I    8    I   8. 

(  A  Carite.  )  (  A  Mi  no.  ) 

Je  vous  retrouve  «nfin.  De  grâce  ,  appreoez-mol  •  •  •  ; 

M  I  R   T  o. 
J'ai  bien  i  vous  conter.  Sans  doute 
Vous  arrivez  apparemment  \ 
Lisis» 
(A  Mina.)  (A  Carite.) 
Oui.     Mon  cœur  •  .  • 

M  I  R  T  o. 
Mais  cnfîn>  dites-moi  donc  comment 
Vous  vous  trouvez  dans  votre  route  i 
Vos  affaires,  votre  santé, 
En  êlcs-vous  content?  Tout  a-t-il  bien  été? 
Dites-mol,  dites-moi,  car  j'aime  â  vous  entendre: 
Vous  avez  tant  d'esprit  !  vous  allez  donc  m'apprendre 
Ce  que  vous  avez  f.»it ,   étant  absent  d'ici  ; 
Et  vous  n'omettrez  rien,  car  je  le  veux  ainsi. 

L  1  s  I  S. 
Eb  bien  •  •  . 


1 


CothédU.'^^'  3  7 

M    I    K    T   O. 

Parlez,  parlez^  vous  concevez  sans  doute 
Llatérèt  ^ue  j'y  prends  ?  Comtneacez  donc,  j'ccQitfcc.  î  * 
Mas  je  veux  des  détails  j  vous  n'aviez,  pas  quatteans».: 
Je  vous  almols  déjà. 

L  I  s  I  s» 
Je  •  •  • 
M  I  a  T  q*. 

.Dcs.ce  même  tems,,- 
Ccrecs  ,  je  mcditois  de  vous  /aire  mon  gendre  , 

Si  jamais  j'avois  de&  en  fans  : 
Oh  !  la  raison  en  vous  ne  s'est  pas  fait  attendre. 
Eh  bien  !  tenez ,  la  mienne  auilî 
Etoit  toute  prématurée. 
J'étois,  dès  le  terceau  ,   paisible,  modérée. 
Circonspecte ,  chacun  vous  le  diroit  ici  : 
£n£n  vous  voilà  donc  ?  Vous  voila  ,  Dieu  mercL 

L  I  s  I  s^ 
J'ai  bien  à  vous  parler. 

M  I  R  T  o. 

Parlons,  point  de  mystère. 

C   A    H   I    T    E. 
Lisls  l 

L  I  S  I  S.. 

.  Ecoutez  un  récit 
Que  ce  maraud  vient  de  me  faire. 

C    A   R    I    T   E. 

Vous  parlez  toujours  1  ma  mècej 

Vous  ne  m'avez  encor  rien  dit. 
L  I  s  I  s. 
Je  soupire,  Je  crains;  c'est  vous  parler  ,  Cari  te. 
(  Ji  Mina.  ) 

Madame,  éclairclssez  un  doute  cjui  m'agite.. 
Estr-il  vrai  que  Nicandrc  î  .  •  ♦ 

Cl 


|8  Lu  Ahdérius^ 

Ah  î  }c  vous  vois  rtnli  J 
Je  val»  vous  le  conter ^  la  cho«e  est  ridicule, 
ExtrAvagante  ,  folle  ,  il  faut  en  convenir  ^ 
Mais  je  sais  cjuc  je  puis  vous  parler  sans  scrupule» 
Ces  jours  passes ,  j'en  suis  toute  en  fureur  encor  : 
Hélas  !  comme  le  Ciel  de  nos  destins  dispose  ! 
Mon  époux;  mais  pour  dieux  vous  raconter  la  chose. 
Reprenons  de  plus  loin.  Du  teitis  de  l'âge  d'or  .  •  . 

L  X  s  I  s» 
Eh  !  Madame ,  par  grâce  »  enfin ,  daignet  m'appreinlse 
Si  ce  i^ue  Ton  dit  de  Nicandre  »  •  • 

M  I   R  T  o. 
Oui,  depuis  votre  éloignement» 
Un  charme  de  la  Thessalie , 
Car  cela  ne  se  peut  sans  un  enchantement , 
L'a  fait  passer  en  un  moment 
De  la  raison  i,  la  folie. 

D  R  o  M  0  M  ,  à  paru 
Dromon  est  un  ivrogne. 

L  X  s  I  s  fait  signe  ^  &  Dromon  se  retirtm 

Ah  !  quel  événement  \ 
Nicandre  étoit  la  raison  même  : 
Tourner  k  la  folie ,  &  dans  si  peu  dlnstans  l 

C   A   R    X  T   I. 

Juchez  s'il  est  dans  son  bon  sens, 
Il  ne  veut  plus  que  je  vous  aime* 

L  X   8   X   $« 

Quel  excès  l  Que  m'apprcnet-vous  t 

M  X   R  T  o* 

Il  s'est  engoué  d'Arîstème  : 
De  ma  fille ,  peut-éue  »  il  en  fera  TépoiDU 


CûméJW.  "  -^  5> 

C  A   R   I  T   V*    ' 

Je  ne  voudrai  ^ue  vous. 

L  X  s  X  s. 

(^ue  devient  sa  paroL  ? 
Entre  nous  tout  est  concerté. 
M  I  R  T  o. 
Depuis  renchantément  dont  il  est  tournienté , 
Le  reste  lu'.  paroU  frivole. 

L   I    8    I    8«     * 

Quoi  l  de  la  République  un  premier  Magistrat  l 
Nicandre  ,  à  nous  régir  homme  si  nécessaire  ! 
Son  malheur»  s'il  est  su,  fera  bien  de  l'éclat. 

M   I   R    T   o. 

Bon  (  hors  nous  sa  manie  ici  n'étonne  guère  , 

Presque  tous  les  cerveaux  A'AMète 

Sont  en  aussi  mauvais  état. 
L  X  8  z  s. 

Voici  bien  un  autre  mystère  ! 
M  I  R  T  b. 

Ah  j  c'est  une  contagion. 
Oui,  j'en  revlehs  toujours  a  ma  réflexion  : 
L'art  de  la  Théssalie  entre  dans  cette  affaire. 

TeriéaT,'  Voici  l'occasion 

De  cette  malédiction  , 
Dont  Abdèrc  famals  n'avoit  connu  d'exemple. 
Des  Ètrangcn ,  dans  le  Cirque  ,  ùh  matin , 
Dressèrent  i  nos  yeux  une  espôcfe  de  Temple  : 

L'espace  n'étoit  pas  fort!  ampk  ; 

Mais  leur  art  les  servît  si  bien  , 

Qu'ils  fascinèrent  notre  vue. 
Nous  vîmes  un  Palais  d'une  Immense  étenJuc , 
Puis  des  ihbnts ,   des  rochers  ,  &.pifis  de  vastes  mçrsj 
Un  Dragon  crt  sortit,  qui  jcttoît  dans  les  airs. 


,^  :  Les  j(l{d^fites  ^ 

J'en  aj  l'amc  cncor  toute  éjpiuc, 

Des  torrcns  de  feux  &  d'cclairs. 
Enfin,  CCS  Etrangers,   conscfv4Jit  leurs  vlsagei^ 

Mï\is  ayant  certain  vêtement , 
N<!-ccssaire  ians  doîue  d  cet  enchantement, 
Dcvinnent  tout-â-coup  d'cJtonnaos  personnages  : 

Cét^oicnt  des  Dxcux  Se  des  Héros^ 

Ils  rétôient  en  effet  :  car  nveq  cert'aji\j»  mots. 

Dont  ils  frappèrent  nos  oreilles, 
La  crainte  ou  le  rçspect ,  la  j'oie  ou  U  dpuleuti, 
A  leur  gré  se  glissbît  au  fond  dp  notre  coçur. 

Dans  ces  dangereuses  merveille^ , 
Mon  esprit  'sagement  se  sentit  alarmer. 
Je  ramenai  Lariie  ,  &  je  fus  m'cnferiuer , 

Polir  ne  point  voir  clioscs  parcilleî». 

C.A   R.  I   T   «. 

J'en  partis  à  regret  j  on  ](  parloit  dVimcr. 
Un  de  ces.  Enchanteurs  ,  son  nom  étoit  Ptuit  ^ 

Je  in  en  souviendrai  glus  d'un  jour  \ 
Il  aimoit  Andromède ,  &  lui  parloit  d'«uiK>ur  ;.  • 

Vous  nie.  veniez  toujours  dans  la  pens^fe.,  .     , 

Tout  ce  c^u'il  exprimoi.t,  nie  paroissoit  $i  doux» 
Pour  mes  yeux  c'éioit  lui,,  pour  mon  ccçur  c/ctpit  rouSi^ 

L  I   $  I   5»  , 

Cette  naïveté  la  rend  plus  adorable, 

Caritc  ,  croyez-iiioi ,  mieux  que  ces  EncUant^f  urs.^ 

Vous  pos*«id.e«t  Tart  admirable        ..  /     , 

De  vous  assujettie  les  cœurs. 

M   I    H    T    O.  r 

Vraiment  vous  ignorez  la  suite  cpouvantibU-   - 
Du  pouvoir  de  ces  Démons-lâ  :  

Je  ne  sais  de  leur  voix  quel  charme  Vexhala  j^ 
Mais,  depuis ,  chacun  dans  Abd<rc  n,    .. 


Comédie.  '4  il 

Est  a  les  imiter  sans  relâche  occupé  ; 

Oa  ne  connoît  plus  d'autre  affaire  : 
Nicandre ,  mon  ^poux ,  &  je  m'en  désespère  , 
De  la  contagion  paroît  le  plus  frappé. 

L  r  s  I  s  9  J  partm 

Je  vois  quelle  est  sa  maladie. 
On  ne  connoissoit  point  ici  la  Comédie, 

A  U  jouer  on  passe  jour  &  nuit. 
Dissipez  CCS  frayeurs  ,  perdez  votre  tristesse  j 

Cette  puissance  enchanteresse  , 

Dont  la  «ouveauté  vous  séduit, 

NTcst  qu'une  ingénieuse  adresse 
Pour  corriger  le  cœur ,  pour  embellir  Tesprit  î 

Les  plus  sages  peuples  de  Grèce  , 
De  ces  utiles  jeux  font  leur  plus  grand  plaisir. 

C    A    R   I   T    £. 

Ah  !  que  vous  me  plaisez  !  Nous  pourrons  en  jouii^ 
J'avois  grand'peine  a  les  haïr; 
Ils  parlent  jsl  bien  de  tendresse* 

M  I  K  T  o. 

Bon,  des  jeux!  Ces  jeux  rendent  (oasi 
A  les  représenter  tout  Abdèrc  s'applique  : 
Et  pour  s'en  occuper  »    mon  insensé  d'époux 

Néglige  la  chose  publique  , 

Et  tous  les  devoirs  de  chez  nous* 

L  I  s  j  s. 

lilais  qnoi  \  Phorbas ,  Anaximène  , 
Ses  Collègues  ,  chargés  ^  comme  lui ,  de  l'état  ?..  » 

M  1  m  T  o.. 
Bon!  Phorbas  est  un  sot,   Anaximène  un  Êit,^ 
Que  la  même  fureur  promène» 
^  §ur  ce  /que  ,Niç^ivlrc  prescrit  , 


^^2  Les  Ah  dérites  , 

Phorbas  est  sans  cesse  en  extase  : 
Et  répétant  toujours  »  mot  pour  mot,  ce  qu'on  <iit» 
Pourvu  qu'il  retourne  la  phrase  f 
Il  se  croit  un  fort  bel-esprît* 

Liais. 
D'accord» 

M  I  n  T  o« 

Anaxîmène  est  tout  art ,  tout  étude  ; 
n  a  tout  le  maintien  de  certains  vieux  portraits;, 

Chaque  geste  est  une  attitude  ^ 
Courant  après  l'esprit  qu'il  n'attrape  jamais^    - 

C*est  toujours  avec  tant  d'apprêts  ^ 

Qu'il  vous  dit  une  platitude. 

Liais. 

Ah  \  les  voild  tous  trois 

M  I  R  T  o» 

Je  vais  faire  un  édat» 
Tenez»  mon  époux  est- il  sage) 
Oh  \  cela  fait  pleurer ,  les  voir  en  cet  état» 

L  I  s  I  s. 

Moitié  Comédien ,  <c  moitié  Magistrat , 
Peut-il  porter  ce  bizarre  équipage 
Dans  ce  lieu  même  od  se  tient  le  Sénat  ? 

M  I  R  T  o. 
Je  vais  •  •  •  Vous  allez  voir. 

L  I  s  I  s. 

Eh  !  point  de  pétulance; 
Croyez-moi ,  la  patience 
Sert  bien  mieux  qtfe  le  courroux. 
{A  Caria. )  {A  Mino.) 

Fiez-vous  â  mon  cœur.  Fiez-vous  â  mon  rèlc. 
Je  vais  joindre  Nieandre,  9c  ramenet  âttoi»  .  #  # 


ComédU.  4  y 

C   A    H  I  T   B. 

Rameaez»  levenez;  Lisîs,  àépkhcz-yonsm 
M  I  &  T  o  ,   s'en  4Ulanim 
O  Smenre  f  <k  moa  ^poax 
Retournez  un  peu  la  cervelle.    . 

SCÈNE     1 1  L 

IISIS,  NIC  ANDRE.  PHORBAS» 

ANAXIMfeNE. 

L  I  s  I  s  >  41  Nicanire. 

(^siGMBVB.,  neû  ne  doit  plus  et^nvout  anher; 
Que  bientôt  le  bonheur  de  me  vok  votre  gcodte  •  •  • 

)*TlCAliDAE. 

Adiea,  List$. 

L  I  8  X  9. 
J'ose  prétendre. 

N   I   C   A   M    D    X    s* 

Pour  les  soins  de  l'Etat ,  il  me  £àut  vous  quitter» 

L  I  SI  s» 
Sur  iine  scène  tragique 
Je  venoîs  vous  consulter* 

NiCAVDRB»  ap€c  complaisariiCCm 
Sur  une  scène  ?  Eh  bien  i  la  République  ^ 
Le  Conseil  achevé»  pourra  vous  ëcputer. 


^4  J^"  Ahdérhes, 


SCÈNE     ÏV, 
NICANDRE ,  PHORBAS  ,  ANAXIMèNE. 

N.i  c  A  M  D  R  E  9  assis  entre  Us'  deux  autres 
Sénateurs ,  &  regardant  Lisis  auLsort^ 

C 
'est  un  bon  Citoyen  ,  il  n'est  pas  sans  mérite. 

Qu'en  dît  Pborbas  ? 

P'HORBAS^  eytc  enthousiasmé  fi  Zt  regandàm 
Nicandre  aveg  crmiplahi^ce* 

Fort  bien,   très-bîeiu 
(  Avec  confiance ,  &  se  rasJeyant.  ) 
Dn  mérite  ,  il  est  vraU  Mérite  &  Citoyen  t 

Amatimène,   avec  emp/tase» • 
Sans  la  frivolité  ^  sans  l'erreur 'qui  l'agite 
D'accroître  ses  honneurs  ,  son  crédit  8c  ion  bkh.. 
Nous  ^  ferions,  je  pense  ,  un ^ grand  Comédien» 

PHORBASyâ  Nicandre» 
Le  aoycï-vous  ? 

NrCARDRB. 

Sans  doute. 
P  H  o  R  B.  A  s  ,  d'un  air  fin. 

Il  joûroÂt  bie»^  je  ^eosek 

N  I  c    A   II   D    R   E. 

Des  rAlcs  entre  nous  il  faut  fixer  le  choix^ 

.An.  AZIMÈltfE. 

Je  ferai  les  Héros. 

NZCAMDRE. 

Moi ,  î^'ai  dioisl  les  Rois.. 
(  A  Phorbas.  ) 
Vous  t  Seignciuc  i 


Comédie.      ^  '4  y 

P   H  O   R   B   A   s. 

Les  Amans  ,  &  c'est  par  convenance» 

NlCANDRE. 

fort  bien.  M^U  à  propos  »  il  est  tems  de  peset 

Un  intérêt  qui  poroit  d'importance. 
L'Envoyé  de  Sardis  attcnl  son  audience. 

Il  vient ,  dit-on ,  nous  proposer 
Un  Traité  de  Commerce. 

Amaximènb. 

Il  &udra  qu'il  diffère  : 
Un  autre  objet  a  droit  de  nous  intéresser. 
Nous  avons  un  Théâtre  â  (aire , 
Et  bien  des  Acteurs  à  dresser* 

P   R   O    R  B   A   s* 

H  m'enchante  i  A  dresser ,  &  le  Théâtre  â  faire  î 

Un    Esclave. 
L'Envoyé  de  Sardis  se  présente  •  .  • 

Amaximèmb. 

Un  moment» 
Faut-il  le  recevoir  dans  cet  ajustement  2 

NiCAMDKB. 

Peut-on  être  plus  décemment 
Qu'en  habit  de  Tragédie  f 
{J  t Esclave.) 
Allez  >  qu'il  vienne. 

Phorbas»    â  P  Esclave. 
Allez ,  il  peut  venir. 

A  MAXIMUM   B. 

Oui  >  ce  grand  appareil  doit  être  â  l'avenir 
Notre  habit  de  cérémonie. 


4^  Les  Abdérhes^ 


SCÈNE     V. 

TERGALION,    &  les   Jeteurs  de   la 

Scène  précédente. 

Tergalxov,    â  pan  avant  de  s*  asseoir^ 

examinant  les  trois  Sénateurs* 

\^  u  B  vois-je  l  suis- je  au  Sënat^ 
C'est  vous  qui  régissez  l'Etat  ? 

NiCAMDRE. 

Vous  voyez  les  trois  Chefs  de  notre  République* 
(  Ils  s'asseyent  tous,  ) 

Tb&galxoh. 

Seigneur ,  des  Sardiens  vers  Abdère  envoyé  , 
Je  viens  serrer  les  nœuds  de  l'alliance  antique , 
Que  fonda  la  vertu  »  qu'affermit  ramltié. 

NlCAKDKE. 

11  débite  avec  grâce. 

Amaximème. 

Il  a  du  pathétique. 

NlCAVDllB. 

Ah  !  qu'il  réussiroit  a'  jouer  le  Tragique  ! 

P   H   O    R   B    A   s. 

Le  Tragique  !  Il  est  vrai  qu'il  a  de  certains  sons» 

Tbrgaliom. 
Quoi  l  vous  m'interrompez  î 

NXCAMDRB. 

Nous  vous  applaudissons* 
Poursuivez  :  tout  en  vous  p  Seigneur  ^  noa$  iotétesse* 


Comédie.  j^fi 

Tbrgaliom. 
Chez  les  Peuples  de  TUnivers , 
Le  commerce  toujours  amena  la  richesse  : 
Respectable  Sénat  y  votre  haute  sagesse 
CoDnoît  de  ce  grand  art  les  prodiges  divers. 
11  est  tems  que  Sardis  ,  unie  avec  Abdère , 

De  cette  ressource  si  chère , 
Fasse  naître  &  fleurir  l'avantage  assuré. 
Mercure ,  écoute-nous ,  &  qu'un  serment  sacré  •  « 
(  Tergalion  observe  Us  trois  Sénateurs^  qui  sont 
distraits ,  *  parlent  chacun  tout  bas ,  comme 
fils  répéioient  un  rôle ,  &  il  continue.  ) 
Que  vois-je  ?  Quel  est  ce  délire  ? 
Sénateurs,  répondez  .  •  •  On  ne  m'écoute  pas. 

ÂMAXiMÈvE,  se  levant ,  regardant 
r Ambassadeur  sans  le  voir» 
Votre  fille  vivra ,  je  puis  vous  le  prédire. 
Cet  Oracle  est  plus  sûr  que  celui  Je  Calchas. 

Tbrgaliom. 
On  m'outrage  !  La  Giéce 

NiCAMDAE, 

Est  trop  inquiétée; 
De  soins  plus  importans  je  l'ai  crue  agitée  .  .  . 
Ce  n'est  pas  là  le  ton ,  je  me  ferois  siifler. 
Tergalion. 
Quel  Démon  vient  donc  les  troubler? 
(  Regardant  Phorbas^  qui  rêve  d'un  air  attendri.  ) 
Celui-ci  me  paroit  plus  sage. 
Que  dites-vous ,  Seigneur,  de  cet  outrage  } 
F  B  o  R  B  A  8  ,  déclamant. 
Dans  ces  tendres  inStans^  j'ai  cent  fois  éprouvé 
Qu'un  mortel  peut  goâter  un  bonheur  achevé. 


'4«  Les  Abdérites^ 

(  Ici  les  Sénateurs  se  mettent  â  déclamer  tous  trois 
en  même  tems  ,  tantôt  parcourant  le  Théâtre  , 
&  tantôt  s'asseyent  ^  tandis  que  l' Envoyé  de 
Sardis  Us  observe.  ) 
Ah  !  lorsque  ,  pénétré  d'un  amour  véritable  ^ 
Et  gémissant  aux  pieds  d'un  objet  adorable , 
Tai  connu  dans  ses  yeuse  timides  ou  distraits , 
Que  mes  soins  de  son  aeur  avoient  trouble  la  paixm 

AH/^xiMÈvEy  qui  a  commencé  en  même 
tems  que  Phorbas* 

Vers  la  gloire  élevé  £un  vol  audacieux  , 

3^ ai  fait  la  guerre  aux  Rois ,  je  la  ferai  aux  Dieux* 

Héros  f  votre  valeur ^  rivale  du  tonnerre, - 

Vous  fait  plus  que  les  Rois  les  maures  de  la  terre* 

NiCAMDRE,  qui  a  commencé  en  même 
tems  que  les  dsux  autres. 
la  Grèce  en  ma  faveur  est  trop  inquiété::  ; 
De  soins  plus  importuns  je  tai  crue  agitée , 
Seigneur:  &  sur  le  nom  de  son  Ambassadeur, 
Tavois  dans  son  dessein  conçu  plus  de  grandeur* 

(  Les  trois  Sénateurs ,  en  disant  les  deux  derniers 
vers  ds  leur  couplet,  marchent  vers  le  fond  du 
Théfitre,  baissant  un  peu  la  voix.) 

Tbrgaliom. 
Quel  bruit  l  Que  d'impertinences  ! 
Ce  Sénat  est  majestueux. 

On  ne  peut  faire  avec  eux 
Qu'un  commerce  d  extravagances. 

(  Il  son  en  les  contrefaisant  ) 
(  Les  Sénateurs ,  se  rapprochant  de  la  face  du 
Théâtre ,  fe  rencontrer  ne^  â  ne\ ,  àr  sortent 
de  leur  enthousiasme*  ) 

NiCAKDBE. 


€otnéJie.  ^p 


N   I   C    A   V   D    K    E* 

Quoi  !  tan^s  ç^ue  nous  déclamions , 
L'Ambassadeur  a  quitté  l'audience? 

Amaximème. 

Il  a  vu  que  nous  répétions  »    * 
Il  s'est  retiré. par  prudence.  • 

NiCAVDKE. 

Songeons  a  mettre  enfin  uu  Tkéâtre  en  état.  ^ 

AVAXIMÈHC, 

Hc  bien ,  je  vais  dresser  un  Arrêt  du  Sénat, 
■  Qiû  fixera  la   forme   des  coulisses. 

NicAMDUE,   â  Ph»rhas^ 
Et  vous  ^  Seigneur  ? 

P   H  O    R   B   A   s» 

Et  moi« 

NiCAMDRE. 

Vous  pouvez  .  «  ; 

P  H    O    K  B   A   &. 

Oui  4  je  puis  ••• 

NiCANPRB. 

Aller  choisir  des  fleurs  pour  coîiFer  les  Actrices  j 
J'aurai  soin  d'ordonner  la  pompe  des  habits. 

(  Phorhas  &  Anaximènc  sortent.  ) 


SCÈNE     FI. 
NICANDRE,  UN   ESCLAVE. 


U«, 


L'Esclave. 


I B  Troupe  ,  Seigneur  ,  se  montre  ambitieuse 
De  vous  .plaire  -y  elle  vient  devant  vous  débuter. 
Tome  i«  P 


s  9  Les  Ahdérltes  j 

NlCAMORE» 

Une  Troupe?  Elle  est  nombreuse 
Sans  doute? 

I  '  E   s   C   L   A  V   B# 

Ils  ne  so^it  qu'un. 

Nicaudre. 

Un  >  Il  faut  récoutcr. 
Cette  énigme  me  cause  une  surprise  extrême. 
Que  vois  je  \  Ce%t  Aristcme. 


SCÈNE     FIL 
NICANDRE,  ARISTÈME. 

A&I6TÈMB. 

JLi'AimovcB  a  dd  vous  troubler. 

Et  n'en  est  pas  moins  croyable. 
Quelle  découverte  admirable, 
Seigneur,  je  vais  vous  révéler! 

NiCÀMDRE. 

On  m'annonce  une  Troupe ,  &  je  prétends  l'entendre* 
Sont-ce  gens  de  talens }  Ont-ils  de  bons  Acteurs  î 
Allez  les  avertir.  Pourquoi  les  faire  attendre  ï 

Aristèmb. 

Vous  les  voyez.  Je  suis ,  puisqu'il  feut  vous  TapprendiCj     j 
Les  Actrices  &  les  Acteurs. 

NiCAMORE. 

Vous  méritez  une  statue. 

A  R.I  $   T    È  M   E. 

Le  projet  est  hardi  ^  vous  ça  verrez  l'issue  ; . . 


Uâe  i^èae^oa  deux  seulemeait 
•  You$  suffirobt  poiir  bien  jugei  ciu  reste* 

NlCAMDllfi. 

Quel  en  est  le  sajet  ? 

A   R   I    s   T    È    M   E. 

Le  moment 
Od ,  sans  trop  démêler  comment , 
•  ïpkigénie  en  pleurs  fait  reconnoître  Oreste. 
Vous  êtes  le  Public  »  songez  â  vous  placer^  »  >  >  % 

Allons ,  la  Troupe  est  prête. 

NjCAMD]L$,   S*  asseyant.  ^ 

Elle  peut  commencer. 
{A  fis  terne  place  au  milieu  du  Théâtre^  vers 'la 
face^  une  sorte  de  planche  qui  a  six  pieds  de 
hauti  Use  glisse  derrière ,  &  se  met  une  couronne 
sur  la  léte.  ) 

A  X  <  à  T'Ê  M  fi ,  sortant  de  derrière  la  piariche, 

Tkoasl  Suis'je  Thoasf  Je  suis  Thoas  ,  sans  doute  ; 
Ma  vertu  m  en  tissure  .*  elle  parle  ,  &  j* écouté  -,   ' 
Elle  me  dit.».  Grands  Dieux  !  eji*il  vrai  f  Çuèl  dessein  î 
Non ,  non,.,Mais  pourquoi  non  7  On  médite  un  larcin  ; 
Un  Etranger  prétend  enlever  ta  statue 
Diane;  à  nous  trahir  ainsi  Von  s^évertus ; 
Dès  que  V éclat  du  jour  se  perdra  dans  la  nuit  ^ 
Vers  ton  autel  le  traître  'en  s'écret  introduit  .  •  • 
Mais  é  cet  attentat  f  opposerai  Cadresse  ; 
A  peine  il  paraîtra  ,  ton  auguste  Prêtresse  , 
Du  Tjtmple  où  le  conduisent  ses  complots  sulorneuri  ^ 
Un  poignard  à  la  main  ,  lui  ftra  les  honneurs. 
Mais  le  traître ,  il  paraît ,  cfttruhons  Iphigénie. 
ferfiièy  sots  content  ^  çn  Va  trancher  ta  vie» 

Da 


jjf  Les  Ahdirites  y 

(  Arhtime  ne  fait  que  passer  derrière  la  planche  $ 
iljetu  sa  robe ,  ô  se  trouve  habillé  du  côté  droit 
en  Oreste ,  &  du  côté  gauche  eu  Iphigénie  ;  il 
reparott  subitement  ^  &  dit  Us  vers  suivons  en 
se  montrant  comme  Oreste.) 

Oreste  ^  il  faut  céder  y  tel  est  Vanêt  des  Dieux. 
L'image  de  Diane ,  enlevée  en  ces  lieux , 
Peut  seule  rappeller  ta  raison  éclipsée  i 
Sans  cesse  les  Enfers  offrent  à  ta  pensée 
Clytemnestre  ta  m'ére  un  poignard  dans  le  sein^ 
Enfoncé  par  toi-même  ,  //  est  vrai  y  sans  dessein. 
Cependant  •  •  •  Mais  on  vient ,  la  Prêtresse  s'avance  i 
Offrons-nous  à  ses  yeux ,  gagnons  sa  confiance. 

(  ^ristimi  ne  fait  que  passer  de  t autre  côté  de  la 
planche  y  &  se  montrer  tantôt  par  U  côté  oà 
il  est  habillé  en  femme  ^  &  tantôt  par  celui  oà 
il  est  en  homme.  ) 

Iphzg£iiib,  regardant  comme  sielU 
appercevoit  quelqu'un. 

Quel  est  donc  ce  martel  l  U  m'observe  ^  &  nton  cœw. 
S'émeut  à  son  aspect  de  joie  6  de  douleur. 

O   K  B  s   T  B. 

•  En  la  voyant  je  sens  s'élever  dans  mon  atne  .  •  4 

IPHIGiMXB. 

ybus  êtes  étranger  ? 

O   R   B   s   T  E. 

TréS'ét ranger  9  -Madame. 
Iphigémib. 
yous  venei  dans  ces  lieux  ,*  dites  ^  à  quel  propos , 
Comment}  .  .  • 

O   R   B   s   T   B. 

Dan4  un  vaisseau^  Madame ,  (fsurUsfiùtu 


.    Comïdle;  '  ^^ 

I  F  H   I   G    é    N   I   B. 

(  A  part.)  (  A  Orestc.  ;- 

J*mme  €€ue  candeur  ;  mais  fe  voudroii  connottre 

Quii  est  le  lieu^  Seigneu)r\  oà  le  son  vous  fit  naître^ 

O   R   £   S  t   E. 

Jfrgos. 

I   P   H  I   G   i   R   I   <•• 

ArgùS  ?        ' 

O    K:   B   9  T    E. 

Argos, 
1  F  H  I  G  iéu  r  E. 

O  sorti  O  Ciel!  O  Dieux^T 

O   R    B    s   T    E. 

f^ows  naquîtes  aussi ,  Madame  ;  est-ce  en  ces  lieux  f  ' 

I  P   H  I   G   É'  M   I  B^ 

O  R  E  '  sr  T  r^ 

A  Sparte  7 

I   P'  H   I   G  jé   N    I   E- 

Encore  moins, 

O   R   E   s   T    B. 

Quelle  est  votre  patrie  f 

Iphxgenib* 
ArgoT. 

O    R   b   s   X   E». 

Argosl 

FPHIGéMiE. 

Argos^ 

O    R   E   s   T    B  y    ^^  /^42/V. 

^A  /  mon  am^  attendrie  ;  •  •• 

I.  PHIGéVIB. 

Agamemntm  y  règne;  apprenti-moi  son  sort^ 
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•-  0;R   E  «    T   B. 

JVbn,  //  n'y  règne  pluÂ. 

Iphigémib, 
Commenta 

O   R    E    s    T   B» 

Cest  qu'il  esi  mon. 
Vous  connaisse^  ce  JRgi  l 

IPHIGéviB.    • 

B4iaA  l  ce  fut  mon  pire. 
Vous  connoisse\  la  Reine  ? 

O   RE   s   T    E. 

Hélas  !  c'étoit  ma  mire.    \ 

IpHipiM^B. 

D,ieux\ 

O    R   E   s   T    B^  I 

Cïel  !  I 

I   P  K  I.G^  é   N  X   E. 

Fortune  l 

O    R   B   s   T   B.  I 

Osortî  I 

IPHXGÉMfE. 

O  plaisir! 

O    R  E   s   T   B. 

O  douceur  t 
Iphigémib. 

^•//i  l  vous  êtes  mon  f lire  \ 

r 

O    X.    E    S    T    E. 

jik  !  VOUS  êtes  ma  sutur  l 
A  R.  X  s  T  ÈJ<  %^à  Nicandre* 
La  XcQttp«S»  ^  votre  avis»  vaut-elle  qu'on  la  ioue^ 

NlCAUDAB. 

Ak  :  Seigneur ,  j'en  suis  eodiaoté» 


]^!ngCDÎc,.kf..W«i^,  «vous  tKMivez>'<)u'tIle  joue* 

NlCAMORE^ 

Avec  tendresse  &  dignité.' 
Une  reconnoissaoœ  >  à  vous  seni  ^  je -Ta  voue. 
Est  OQ  morc^q  t^u^  neuf,  &'bîen  exécuté. 
.Vous  voulez  y  }£  le  sais  ,  entrer  dans  ma  famille  ^ 
Je' vais  de  vob|e  Jiymen  iiâter  let*  doui  instans  ^         '  '  '- 
Je  romps  avec  Lisis- tous  mes  içngagemens  : 
Il  n'a  que  ma  parole  Se  le  cœur  de  ma  fille  ,  . 

Des  trésors ,  des  vertus  ^  vous  avez  des  talens. 

.       .  -,  •:    .T   *   .  - 

•A   R    I    S    T    È    M    B. 

.    •  % 

Abr  Sfergneilty  pat  combien  de  scènes 
Vais-je  vous  assurer  d'un  cœur  t'ecônnoîssant  !  , 

K   I   C   A    M    D    R    E. 

Allez  faire  dresser  cet  acte  intéressant  ,- 
Qui  de  rHymen  forme  les  chaînes. 

(  Nicandre  reste  S'eut  y  &  imite  Aristime ,  se  montrant, 
tAntôtcomme  Ipbigénle  y  &  tantôt  comme  Oreste. 
Il  reste  ainsi  quelque  tems  au  fond  du  Théâtre^ 
&  se  retire  en  voyant  paroître  Mirta,  ) 


SCÈNE     VI  IL 
LISIS,    M  IR  TO,*C  ARIT  E, 

L  r  S  I  S ,  À  Mirto^ 

\J  u  I ,  les  A  Mérites  sont  fous , 
D'aimer  ainsi  la  Comédie. 
Itak  pous  gagner  les  gens  y  il  faut  qu'on  s'étudie 


s  s  Les  Àh^énns  j 

A  connoître  ,.  â  ^flattes  leurs  ^orâts  : 
Daignez  avec  douceur  parler  à  votre  époux  ^ 
Dites-lui  .  .  j.  ;     : 

M  I  R.T  o^ 
Non  y  je  suis  muette  j 
Non,  faî  trop  pris  sur  moî-  je  ne  parlerai  plus; 

Je  hais  les  discours  soperEus-: 
Pour  gendre  assurément  »  c'est  vous,  q^ae  |e  soiâiake* 

C   A    R   t    T   B.' 

Oui  y  nous'  vous  souhaitons^ 

M  I  R  r  o. 

Sans  me  faire  valeli^ 
Sans  cesse  ,    pendant  votre  absence ,, 
JVi  bien  plaidé  pour  vous.  Tenez ,  vous  allez  voîr^ 
J*ai  tenu  mon  époiix  ,  d'Une  seule  séance , 
La  moitié  d'kne  nuit  a  lui  parler  raison  ^ 
Je  lui  disois  fort  bien  :  Vous  n'êtes  qu'an  oison  j 
Au  lieu  de  vous  livrer  à  cette  frénésie , 

Dont  tout  Abdère  est  troublé  comme  vous  , 
Prenez  Lisis. 

L  I  s.  X  s. 

Il  vient  •  •  .  Flattez  sa  luitaisicw 

C    A    R    I   T   E. 

Oui ,  ma  bonne ,  flattons. 

Lises. 

Employez  an  ton  cfonx* 


f 
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SCÈNE     IX. 

NICANDRE,  6-  Us  Acteurs  de  la  Scène 
précédente. 

M  I  R  T  o ,  i  Lisis. 

(  A  Nicandre.  ) 
Vy  U  î  ,  doux.  Je  viens  ici  rougir  <îe  Tignoraiice 

Qui  me  faisolt  si  sottement 

Exercer  votre  patience  , 

Eu  condamnaat  obstinément 

L'ingénieux  amusement 

Que  j'accusois  d*extràvagancci 
Quand  je  diroîs  que  ma  haute  prudence. 

Ma  vive  pénétration  * 

Ont  Hémêlé  l'illusion  , 

Ce  seroît  mentir  d'importance  j- 

Pourtant  me  pardonneroit-on , 
En  faveur  de  l'efFort  rarement  efficace. 

Qu'il  faut  qu'une  femme  se  fasse 

Pour  revenir  a  la  raison. 
De  bonne  foi  je  veux  bien  vous  le  dire. 

De  mon  ridicule,  délire , 
Lisis  seul  a  détruit  la  folle  impression. 
De  votre  aveu  je  lui  promis  ma  fille  : 

Unissons-le  a  notre  femille  j 
Il  sait  guérir  l'esprit;  croyez-moi,  cher  époux. 
Un  pareil  Empyrique  est  un  trésor  pour  nous. 

.  N   I   C-  A   M   D   &   E« 

J*c$time  fort  Llsis/  ;c  comioîs  son  mérite. 
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M   I   R    T    O. 

Mais  que  décidez-vous  sur  le  sort  de  Carîte  r 

N    I   C   A    M    D    JR,   E^ 

Je  soi^e  â  son  kymen. 

•  e  â  R  I  T  B^ 

J'y  songe  bien  atissL 

NiCANDRB. 

Votre  époux  est  parfait. 

Carîte»  regardant , Lis is. 

Mon  cœur  me  l'a  cbouii 

N  I   C  A  M   D   H   «,    '   . 

Il  a  le  geste  admirable  ^  .     . 
L'intelligence  ,  la  voix  ^ 
C'est  Aristème  enfin. 

C   A   R   X   T  E« 

Lisis*      ,    ,     . 

NiCAMDRE. 

Voilà  mon  choix  r 
Un  gendre  qui  déclame  est  toujours,  préCéraUe»  : 
L  i  s  i  $, 
Le  Seigneur  Nicandre  a  raison^. 

M   X   R    T    o. 

Peut-il  l'avoir  jamais!  Quoi  l  vous  trouverez  boK.r 
L  X  s  t  t. 

Laîssons-U  cet  hymen ,  il  faut  qu'on  le  diffère  , 
Nous  avons  à  traiter  une  plus  granck  af&ire. 

(  //  tire  Nicandre  â  part.  ) 
L'art  de  la  Comcdie  est  un  présent  des  Dieux  t 
Vous  gouvernez  l'Etat,  &  fixez  daîns  Abdère 

Un  -spectacle  si  précieux. 

Quoi  l   les  habitans  des  campagnes , 
Triâtes  dans  les  vallons,  oisifs  sur  les  mpntagpc». 
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Y  vîvroîent  sans  Théâtre  avec  tranquillité  î 

Ah  l  Seignear  y   quelle  cruauté  1 

NiCAVDRB. 

Lisls ,  vous  me  frappez  par  un  trait  de  lumière» 

L  I  s  I  s. 
Un  Pillais  sans  Théâtre  est  un  lieu  déserte  ; 
Un  Théâtre  embellit  la  plus  vile  chaumière. 

NiCAMDKS. 

Mais  la  grossièreté 
D'une  Bergère  Se  d'un  Pâtre 
Seroit*elle  sensible  à  la  sublimité 

Des  grands  sentimens  du  Théâtre? 
L  X  s  I  s. 
3'ai  formé  des  Acteurs,  qui,  sans  prose  ni  vers. 
Peuvent  être  entendus  dans  le  vaste  Univen* 

NiCANDRE. 

Comment  est-on  saisi  par  des  scènes  pareilles  ? 
Quoi  l  sans  prose  ni  vers  ? 

L  I  S  I  s. 

Leur  art  ingénieur 
Parle  à  l'esprit ,  au  cœur,  sans  frapper  les  oreilles. 

NlCAMD&E. 

Que  fait  le  Spectateur  ? 

L  I  s  I  s. 

U  ouyre  de  grands  yeux« 

NiCAMDRE* 

Vous  nous  annoncez-lâ  d'étonnantes  merveilles. 
(  Des  Danseurs  paraissent  dans  renfoncement.  ) 

L  I  s  I  s. 

Soyez  bien  attentif^  leurs  discours  sont  précis. 

M'i'RT   o. 

Discourir  sans  paiicir  i  Ce  sont  contes  frivoles. 
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C    A    R    I    T    E. 

Pourquoi  !  Tenez  ,  j'entends  un  geste  de  Lisls 
Mieux  que  d'un  autre  les  paroles* 

(  Les  Danseurs  exécutent  un  Ballet ,  qui  représente 

une  intrigue  iV amour.  ) 

(  Une  Dueigne  arrive ,  conduisant  une  jeune  per^ 
sonne  y  qui  se  révolte  un  peu  i  ce  qui  fait  un  corn-' 
mencement  de  danse  qui  doit  être  court*  ha  Duci^ 
gne  s'assied  y  &  fait  asseoir  la  jeune  personne 
auprès  d'elle.  La  Gouvernante  file ,  &  la  papille 
tricote*  On  joue  un  air  â  petit  bruit.  Il  parole  un 
jeune  homme ,  qui ,  en  dansant  ^fait  des  mines  à 
la  yeune  personne.  Les  mines  sont  rendues  j  t^  ta 
jeune  personne  va  danser  ,  voyant  que  la  vieille 
s  est  endormie.  V air  change  ^  la  vieille  se  réveille ^ 
va  reprendre  la  jeune  personne  ,  ù  la  ramène  sur 
sa  chaise  :  ù  pour  qu'elle  ne  lui  échappe  plus , 
ellelatientparla  lisière  qu  elle  attache  à  son  roues 
pendant  qu  elle  file.  Le  jeune  homme  ,  qui  a  tout 
observe  y  revient ,  portant  un  mannequin  habile» 
La  Dueigne  s'est  endormie  ;  il  met  le  mannequin 
â  la  place  de  la  jeune  personne  qui  le  suit  y  &  ils 
s'échappent.  L'air  continue ,  &  la  Dueigne  ,    à 
demi' éveillée  y,  veut  reprendre  la  lisière;  elle  fait 
tomber  le  mannequin  :  elle  voit  la  fourbe ,  entre 
en  fureur ,  &  finit  par  jeter  le  mannequin  loin 
JCetle  ;  ce  qui  finit  le  Ballet.  ) 

NicANDaE»  la  scène  achevée» 
Ccst  la  fia) 

C   A    R   1  T   B. 

Ils  m'attendrissoUat» 
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L  X  s  I  s,  aux  Danseurs. 
AUez. 

M  I    R   T    O. 

Us  me  divertissoient. 

L  I  S  X  s,  d  Nicandre» 
Seigneur  y  vous  gardez  le  silence? 
Est-ce  mépris ,  indiftérence  ? 

NiCAMDllE, 

Pouvez-vous  le  soupçonner? 
Seigneur ,  je  vous  admire  >  &  vous  l'alleï  coo&oitxe. 
Quiconque  a  la  vertu  que  vous  faites  paroitre , 
Mieux  que  moi  dans  Abdère  a  droit  de  gouverner. 
Je  vous  cède  ma  place* 

L  I  €  I  s. 
Eh  non. 

NlCAMO&E« 

Vaine  réplique 
3e  vais  vous  y  forcer  par  l'aveu  du  Sénat , 
Charmé  de  procurer  a  notre  République 
Un  aufli  grand  Homme-d'Etat. 

C   A    H  I    T   s. 

Me  donnez-vous  aussi  ? 

M  I  R    T  o. 

Liiis  lui  plaît,  &  raîmc. 
Après  avoir  promis  ,  pouvez-vous  hésiter  ? 
Vous  le  savez  ,  je  suis  la  complaisance  même  ; 

Mais  ne  croyez  pas  Remporter. 
Tenez»  i'aî  vingt  raisons,  je  vais  vous  les  conter. 

NlCANORB. 

Puis-jc  désespérer  le  Seigneur  Aristéme  ? 
Il  a  de  grands  talens^  s'il  alloit  nous  quitter. 
J'abandonne  en  ce  jour,  pour  pouvoir  m'acquitter^ 
A  lui  ma  fille ,  à  vous  le  rang  suprême. 
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L  I  s  I  s. 

Quoi! 

NiCAMDllE. 

Le  Scnat  bientôt  s'assemblera  \ 
Entre  Arhtèine  &  vous ,  c'est  lui  qui  jugera* 
M  I  &  T  o. 
.  Le  Sénat  ? 

NlCAM    DRB. 

Ahl  c'est  Aristème. 
Anaxlmène  suit ,  6c  j'apperçois  Phorbas  : 
Leur  avis  m'ôtera  d'un  embarras  extrême* 

C  A    R   I    T    E. 

Eh  \  pourquoi  sur  cet  embarras  I 

Ne  me  pas  consulter  moi-même  ? 
Sur  le  choix  d'un  époux  qu'est-ce  qu'ils  m'apprendront  î 
C'est  moi  qui  dois  l'aimer;  c'est  eux  qui  choisiront? 

'  ■    I 

SCÈNE     X 

PHORBAS  ,  ANAXïMÈNE  ,  ARISTÈME, 
NICANDRE,LISIS,  MIRTO , C ARITE- 

NicAMDiiE,   à  Anaximinc. 

JlIi  h  bien  { 

Amaximèhk* 
J'apporte  ici  d'importantes  nouvelles; 
Le  Théâtre  est  dressé  ,  formons  vîtc  les  Chœurs  ; 
Il  contient ,  comprenant  les  ailes , 
Mille  ou  douze  cents   Acteurs. 
NlcAMDRC,    â  Phorhas» 
Nos  Actrices  :  Eh  bien  î  vous  avez  eu  pour  elles 
De  parfaitement  belles  fleurs  > 
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P    H   O    R   B    A    s. 

Oui  »  des  fleurs  parfaitement  belles. 

A&iSTÈMB  présente  son  contrat  à  Nlcandre» 

Vous  êtes  obéi ,  Seigneur ,  exactement- 
Voicj  cet  acte  heureux ,  aimable  dénouement 
Qui  conduit  i  Thymen. 

NlCAMDRE. 

Voyons  ce  qu*il  expose. 
L  I  s  I  s. 
C*cst  là  votre  contrat? 

Ajiistème. 
Oui. 
L  I  s  I  s. 

Donnez. 
Aristème. 

Eh  pourquoi  ? 

Lisis,  rendant  le  contrat  après  L* avoir 
regardé  un  moment. 
Ccst  la  votre  contrat  ? 

A&ISTÈMR. 

Oui. 
L  I  s  I  s. 

Carite  est  à  moi  f 
Vous  y  renoncez  ,  je  le  voi. 

Aristème. 
Moi  ? 

L  I  s  I  s. 
Sans  doute. 

NlCAMDJie.     . 

Comment  ? 

L  I  S  I  «• 

Le  contrat  est  en  prose* 


i^4  ^^^  Abdériïes  ^ 

Anaximèmb,  avec  indignatîùiu 
En  prose  ! 

NicAMDiiB,  avec  dédain. 
En  prose  l 
P  H  o  R  B  A  s ,  imitant  Nicandre^ 
En  prose  î. 
Aristèms, 

Assurément» 
L  z  8  I  s. 
Je  ne  le  force  pas  »  il  le  dit  librement* 
Je  vous  réclame  ici ,  profonde  politique 
De  ces  illustres  Chefs  de  notre  République  : 
A  combien  de  clartés  nos  yeux  se  sont  ouverts , 
Depuis  que  nos  esprits ,  devenus  dramatiques , 
Passent  à  déclamer  les  instans  les  plus  chers  ? 
Non ,  vous  n'en  doutez  point ,  pour  rendre  â  TUnivers 
Nos  actes ,  vos  arrêts  à  jamais  authentiques  , 
11  faut ,  dés  cet  instant ,  qu'on  les  compose  en  vers* 

NiCAKDRB. 

O  sublime  génie  ! 

.    Anaximème. 
Il  est  digne  d'un  temple. 

L  I  8  I  s  y  montrant  un  contrat» 
J'établis  â  la  fois  le  précepte  &  Texemple. 

NiCANDRE. 

Un  contrat  poétique  !  Ah  !  quelle  autorité  t 

Anaximâme. 

Modèle  séduisant  pour  la  postérité. 

N   z.  C   a   M    D    R   B. 

Lisez. 

L  Z  8  z  s» 
a  Ce  fiit» 

Pho  RBAS. 
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.  P   H   O   K  B   A   s»     • 

.  Lhez,  ,         '  .    î 

KitÀMDB.p,<l  Phorhas^  âun  ton  tamitii^ 
.  Taisez* vous.       *  .  .  i.. 
P  H  o  n.B,  A  s  ,    avec  4atisfaetiàn.,  .     i 
Oui  »  me  jtaîrew 

«  Ce  fat  l'an  mcmprable  91!  le  Sën^t  d'Abdêrô 

»  Acquit  de  déclamer  J«  talent  salutaire',  •'    ••     ' 

»  Od  Nicanire ,  onâaçQiBé  par  un  zètie'  slt>eau , 

»  Fut  le  père  &  l'hentipiir  du  Tkéàire  au  berceau  » 

»  Que  l'amoureux ,  L(i^s  I  Ja  charmante  ^G%ite  î 

I»  La  raison  les  guidanjt  ,(les  plaisirs  a  sa  suite, 

»  Sur  la  foi  de  i'estiitxc;  &  l'ordre  des  adioUrs^     ^ 

p  Obtinrent  de  rH]|n«ni ijH^ils  sVuueroient  toujours! 

»  Le  cœur  fit  le  serment ,  les  parens  i'app^bu vèrcnt  l 

»  Et  pour  le  confirmer,  sourirent^  &•  signèrent  »• 

N    I    C^A   N    D    &    E, 

Je  suis  charmé;  fe, signe  en  cet  acte.  Seigneur» 
L'époque  de. . notre  grandeur,  .   ,;,,,, 

,  ,  (  7/  signe.  ) 

Al  Jf,    TL   T   O. 

Pour  moi  c'est;  19a xplaisir  extrême |  '/        '.  \ 
Quand  je  me  n^ar^çois  moi-même ,  / 

Je  n*aurois  pas  assnrén^nt 
Un  plus  parfait  contentement  t 
PuissleZ'Vouj  éternellement , 
Joyeusement  »  fideUement  •  .  » 
(  MUto  ^igntk  ) 

C   A    R   I   T   I. 

Maman,  dépêche*,  je  vous  prie* 
(  Carlte  signe.  ) 
Ah!  je  viens  de  signez  le  boQbeur  de  ma  vie* 
*  Tome  XL  '  Ë 


Vy  Us  Abdirhes, 

L  ï  s  I  s  ,   sighaht. 
Je  suis  plus  siîr  cncor  que  vous  signez  le  mîco. 

''     '  A  K  i  $  r  k  u  Ë. 
Mon  espoîr  est  trahî,  sa  flamme  est  applaudie; 
Mon  rôle,.;c'«t  rAftiam:  i'épodr  Ara  te  sien. 

Il  estipaa  A'Actcurg  dans  la  vie , 
Qui  d'un  rôle  éternel  s'acqaittertt  toujours  bien. 

^•'    '••  '•*<    N   I    C    A   H   t>    R-F.--'  • 

Pour  couronrvsr  le  jour  de  cet  hewciix  lien , 
Il  feut  sur  le  Théâtre  en  ccléteer  là' fêle. 

A  M    A    X    I   M  H    M    B. ' 

Et  pouç  la  préparer ,  quatre  joun  seulemtnt  .  ,  . 

...    .        Lis  j  $>/  '  •'• 

La  pxépdxprl  Elle  est  prête. ..  < 

,  '   . .     ...      N  z  c  A  ^  J>.  »..iç^. 
Prête  déji? 

P   H   O   K    BAS. 

Dejl  prête  ? 
Amaxi   mèvb. 
"   •  î  Comrtienï'! 

A  peine  arrivez-vous  ?  6c  pont  et  soin  pénible  •  •  : 

L  I  8/  I  $• 
Je  détruis  d'un  seul  mot  ce  gfrahd 'etonnement* 
Aimez  Carite  un  seul  idàfcn^Mt  ; 
Vous  ne  verrez  rien  d^im^dk^iUe. 
N  z  c  a  «  a  li'i. 
Quel  trésor  de  sagesse!      -<•         - 

M  z  A  T  o  I   embrassant  Lisii. 

Ahi  le  gcÂdre  charmant  I  - 

N  t   c  A  11  o   &  B. 

Plaçons-nous.  , 

P   H  o    R   B  A   s. 

Oui,  plaçons. 

L  I  s  z  s. 

Qu'on  crommence  i  llostan(| 


Camédle.  fSy 


VAUDEVILLE, 

Mr  ARCOURBZ,  pesez  mûrement 
Les  plus  doux  plaisirs  de  la  vie^ 
Ce  qui  vous  rît  dans  un  moment, 
Le  moment  d'après  vous  ennuie. 
Non ,  rien  ne  plaît  si  constamment 
Que  de  jouer  la  Coinédie. 

Quand  l'objet  qui  trahit  vos  feux 
A  vous  bien  tromper  s'étudie. 
Si  vous  êtes  bien  amoureux  , 
S'il  vous  cache  la  perâdie  , 
Vous  êtes  encor  trop  heureia 
Qu'il  ait  joue  la  Comédie. 

Complaisant ,  doux  ,  ingénieux  , 

Damis  plaira  toute  sa  vie. 

Vous  ne  lisez  point  dans  ses  yeux 

Que  votre  sotise  l'ennuie. 

Pour  les  sots  peut-*on  faire  mieux 

Que  de  jouer  la  Comédie } 

C   A   R    I   T    B. 

Amour ,  que  mon  rôle  est  charmant  l 
Il  me  plaît ,  plus  je  Tétudie  ^ 
J'épouse  aujourd'hui  mon  Amant, 
Pour  mieux  l'aimer  toute  ma  vi«. 
Ah  !  que  d'aimer  bien  tendrement 
Est  une  douce  Comédie  i 

NICANDRE   &  PHORBAS. 

NlCANDKC. 

Un  Amant  conte  les  rigueurs 
Que  lui  fait  toufirir  sr^Uvie. 


€S        Les  Ahdérîus^  Comédie. 

P   H   O    R   B   A    s. 

Que  Nicaadre  connoft  les  caurs  ! 
Oui  y  les  rigueurs  on  les  publie. 

NlCAMDJlB* 

Mais  plus  discret  sur  les  faveurs. 
Il  doit  jouer  la  Comédie. 

P    H   o    R    B    A   s. 

Fort  bleu  :  il  doit  sur  les  faveurs, 
Disaety  jouer  la  Comédie. 

Un  sot  prétend  vous  amuser; 
La  plus  laide  se  croit  jolie  : 
Chercher  â  les  désabuser , 
Ce  seroit  bien  une  folie. 
Un  Sage  a  de  quoi  s'evcuser 
D'avoir  joué  la  Comédie. 

Four  plaire ,  affecter  chaque  jour 
Les  transports  d'une  ame  attendrie , 
Il  vaut  mieux  ,  même  sans  retour  » 
Aimer  tout  le  tems  de  sa  vie. 
L'état  le  plus  dupe  en  amour , 
Est  de  jouer  la  Comédie. 

O   R   B   s   T  B. 

Quel  plaisir  !  je  revois  ma  soeur. 

IPHIGiMIE. 

Ah  1  mon  frère ,  j'en  suis  ravie  \ 
Egiste  a  fait  notre  malheur. 

O    R   B  s   T   B. 

Le  perfide  a  perdu  la  vie. 
Ah  !  j'ai  su  lui  percer  le  cœur. 
Iphig£iixb« 
O  Tagréable  Tragédie  S 


LES 

AMES  RÉUNIES, 

O  V 

LA  MÉTEMPSYCOSE. 


Ej 


SUJET, 

JLjES  âmes  répandues  sur  laterre  descendent  du 
Soleil  i  elles  sont  destinces  à  passer  successive^ 
mentdansdiffirens  corps  yO  à  parcourir  diverses 
conditions  y  jusqu* au  moment  qu'elles  rentrent 
pour  toujours  dans  le  sein  de  leur  astre. 

Pour  rendre  ces  îdccâ  théâtrales^  on  a  sup- 
pose une  Fctc  annuelle,  où  les  adorateura  du 
Soleil  peuvent  apprendre  combien  de  fois  ils 
renaîtront  parmi  les  mortels. 

On  a  supposé  encore  que  les  Amans  peuvent 
découvrir,  par  la  faveur  du  Soleil,  s'ils  sont 
destinés  à  se  retrouver,  quand  ils  rçvivrontj 
s'ils  reprendront  leur  tendresse  mutuelle,  ou 
s'ils  aimeront  un  autre  objet» 

Cette  nécessité  de  retiaîtrc ,  &  cette  pofTibi- 
lité  de  se  rejoindre,  ont  donne  lieu  aune 
singularité  dans  ce  Ballet  :  ime  même  action 
embrasse  les  trois  Aâes  qui  le  composent ,  8c 
chaque  Acte  a  cependant  une  action  particu^ 
licrc. 

S'il  s'étoit  agi  d'un  Roman  ,  comme  les 
bornes  en  sontbicn  moins  resserrées  que  celles 
d'un  Poëmc  lyrique ,  on  auroitpu  tirer  un  bien 
plus  grand  parti  de  quelques  idées,  jointes  au 
système  Indien  ^  &  qu'on  n'a  osé  toucher  qu'co 
passant. 


Sujet.  7 1 

Une  Maîtresse  9  par  exemple  ,  qui  change 
du  soir  au  matin  ^  on  die  que  c'eft  une  kicons-» 
tance  criante.  Point  àx\  tout  j  ^'^est  que  Came  du 
mortel  quelle  quitte' s^est  trouvée  avoir  .une 
fausse  ressemblance  avec  une  atne  à  qui  celle* 
ci  a  déjà  été  unie.  Dis  qi^elU  démâte  son  erreur  j . 
elle  fuit  de  honte  de  s* être  méprise  \  elle  quitte, 
subitement  cette  amt  qui  Va  trompée  i,&  faute ^ 
ditre  dans  la  confidence  ^  nous  appelons  une 
fuite  si  raisonnable  un  mauvais  procédé, 

£n  adoptant  cette  sorte  (ïe  Philosophie,  on 
voit  qu'il  seroît  facile  de  mettre  au  jour  ley 
causes  de  ce  qu'on  appelle  je  ne  sais  quoi  r 
sympathie  y  antipathie;  enfin  de  justifier  toutes 
les  extravagances  des  Amans  :  ce  seroit  préci- 
sément la  folie  expliquée  par  elle  -  même.  Ne 
seroit-ce  point  aussi  la  définition  de  tant  de  nou- 
veaux systèmes,  si  frivoles  ,  peut-être^  Se  si 
sérieusement  soutenus?  Espèce  de  système  qui 
ne  diffcreroit  peut  -  être  de  bien  d'autres  que 
par  le  ton  8c  la  bonne  foi  de  TAuteur. 


E4 


T4  La  Fête  du  SoUit^ 

C'est  toi  qui  daignes  nous  former  , 
JKotre  vie ,  it  ton  gré ,  finit  de  recommence. 
J'ignore  dans  quel  rang  j'ai  déji  pris  naissance  | 
Mais 9  %v  j'en  crois  mon  coeur,  je  vivois  pour  aimer. 

Soleil  I  répands  tes  pures  flammes ,  3cc. 

|J^l'  '        '  ''  ,  "'  '         M  I  '  '  "  ■^-''■y  ■■■■"         ■■■^ 

SCÈNE     IL 

ZÉMIRE^ZAMOR. 
Z  à  u  i  K  n. 

\J  u  B  de  vceux  vont  se  faire  entendre  t 

Z   A   M  O   R. 

Belle  Zémire ,  heureux  4e  nous  aimer  ^ 
Noosn^avons  plus  que  des  grâces  â  rondre» 

Z   é   M   Z   H    I. 

Mon  cher  Zamor ,  un  cœur  bien  tendro 
A  toujours  des  vœux  â  former. 

Zamor. 
De  sa  faveur  la  plus  durable  » 
Dans  le  Soleil  tout  doit  vous  assurer: 
Des  objets  qu'il  vient  édairer 
U  voit  en  vous  la  plus  almabb* 

Z   i   M  I   R   B. 

Je  ferai  tout  votre  bookenr , 

Tant  que  je  serai  Zémiic  : 
Avec  uo  aussi  teadie  empire 

Vous  régnerez  dans  mou  coruiw 

Cependant  ce  cœur  sonpiic  , 

L'avenir  vient  Talanncr. 
Ah  !  dites-moi ,  lorsque  b  vie 

Nous  sera  ravie , 
Renaîtrons-nous  pouc  nous  aimer  > 


JBaliet.  -  7^ 

2    A    M    O    K* 

Quel  doute  pouvezvous  former? 
Dis  vi  ils  Amans  les  tendres  feux  ne  cessent 
Qu'en  perdant  la  clarté  du  jour  ; 
Quelquefois*  ensemble  ils  renaissent  » 
Et  c'est  en  reprenant  leur  mutuel  amour 
Qu«  leurs  âmes  se  reconnoissent. 

Ensemble. 
A  l'encliantement  le  plus  doux 
Toute  mon  ame  se  livre  : 
Non,  je  ne  pourrois  revivre 
Pour  aimer  un  autre  que  vous* 

SCÈNE     I  1  I. 

Les  voûtes  du  Temple  s'oeuvrent ^  le  Soleil  des» 
cend  dans  sa  gloire  '^  il  est  environné  des  Ames 
divinisées  sous  la  figure  qiH^lUs  animoient 
dans  leur  dernière  condition  sur  la  terre  ^^ 
avec  les  attributs  des  talens  &  des  vertus 
qui  les  ont  élevées  jusqii  au  Ciel  du  S^ltiL 
Zamor    &    Zemire» 

Jr  A  R  votre  éclatante  lumière  , 

Soleil ,  sans  cesse  ranimez 
Ces  Rois  y  dont  le  bonheur ,  la  gloixe  la  plus  cKère 

Est  d'être  toujours  ^lus  aimés^ 

L  £    C  H  «  u  n.    . 

Far  votre  éclatante  lumière»  &c« 
Lfii    SoLBit. 

J'éteindrai  les  feux  du  tonnerre  : 
J'enchaîne  TAquilon  par  la  main  des  Zcphyrs; 

On  ne  verra  pins  sur  la  terre 
Qae  It  paix ,  ramitié ,  les  arts  &  les  plaisirs. 


T6  La  F  eu  du  Soleil, 

Le     C  h  a  u  r* 

Célébrons  la  bonté  féconde 
Qui  remplit  nos  plus  chers  désirs  : 
On  va  voir  régner  dans  le  monde* 
La  paix  &  l'amitié  ,  les  arts  &  les  plaisirs. 


SCÈNE     IV, 

Les  j4rts ,  les  Jeux ,  les  Plaisirs  arrivent  e/t 
dansant  sur  la  Scène ^  &  forment  desjtux^ 

Z    É    M   I    R    B» 

i3  O  L  E I L ,  dans  les  routes  prescrites 
Aux  Mortels  cjue  tu  rends  au  jour  » 
On  reconnoit  tes  Ames  favorites 
A  Texcés  des  plaisirs  ^ue  leur  cause  l'amour. 

(  On  danse.  ) 
Z^MiRE    &    Z  K  u  o  K  y  au  SoUîU 
Sur  nos  destins  achevez  votre  ouvrage. 
Le    SoLBii. 
Vous  servez  mes  aotels  y  tous  deax  vous  vous  aimez  \ 
Pouvez-vous  de  vos  jours  faire  un  plus  doux  usage } 

2ÉMISIB     O     ZaMOR. 

Leur  flambeau  s'éteindra,  si  vous  ne  rallumezw 
Que  le  même  amour  nous  engage. 

Z    É    M   I    R    E. 

C'est  pour  revivre  aa  faîte  des  grandeurs , 

Que  souvent  on  vous  importune  ^ 

Je  ne  veux  pour  toute  fortune 
Qtt*uo  désert ,  vxott  Amaot ,  &  nos  tendres  ardeurs^ 
Emsbmblb. 

Je  ne  veux  pour  toute  fortune 

^  ,      ,.  î  mon  Amant,  i   .  ,  , 

Qtt  un  désert,  <     aZcimrc      t  «c  nostcndrct  ardeiufc 
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Lb    Soleil. 

Aa  matael  amour  dont  votre  ame  est  remplie  , 

Livrez- vous  s^ns  vous  alarmer  :    -  r- 
Hcuienx  Amans,  tous  deux  vous  reprendrez  la  vie. 
Toujours  pour  vous  rejoindre-,  '9^  toujours  vous  aimer* 

Zémirb    &    Zamor. 
Cestin  charmant ,   notre  amoureuse,  dialbe 
Jamais  ne  se  rompra. 

Le     Soleil.  . 

Zémire  renaîtra  pour    être  Souveraine. 
Vous,  Zamor.  •  .;.*.'• 

Z.  A    M   O    K. 

Je  sais  tout,  Zémîré  m  aimera. 
(On  danse,),         ...  ,,  ^     ■ ..:  l    :.   .    - 

Une    Adoratrice, 
Eglé  voyoit  mille  Amans  sur  ses  traces  9 
Elle  oublia  d'en  rendre  grâces 
Au  Dieu  qui  daigna  la  former  : 

Le  Soleil,  dans  sa  colère. 
Ne  lui  laissa  que  l'art  de  plaire , 
Et  l'ingrate  perdît  le  don  heureux  d'aimer» 

(  On  danse.  ) 
(  Tandis  que  la  gloire  du  Soleil  le  remporte  aux 
deux ,  les  Adorateurs  &  Us  Adoratrices  contû 
nuent  des  jeux  qui  tertninent  VAcîe,  Ce  sont  Us 
Hahitansdes  campagnes  qui  s uj  viennent  y&  dont 
Us  danses otuU caractère  degatte'&de  simplicité.) 

Choiur    ou   Aribtti. 
Régnez,  fille  de  l'Innocence, 
Douce  &  constante  gaîté  ; 
Votre  charme  seul  nous  dispense 
La  plus  douce  félicité. 
Quel  délice  que  la  flamme 
De  deux  cœurs  toujours  d'accord! 
Les  plaisirs  de  l'ame 
Sont  le  vrai  trésor» 


ACTEURS. 

Z  E  L  M  I  R  E  ,    Nymphe. 

Z  I  M  Ë  S  »    Amant  de  Zthxûrt. 

É  G  L  É  y  Confîacnte  6t  Zelmire.^  * 

LA    PRÊTRESSE  des  Jcui. 

AmaiM  &  Amantcf  représentant  ceux  de  TAge  d'Or. 

Amans  &  Amantes  de  toutes  les  Mations. 


LES  AMOURS 

DV  BON  VIEUX  TEMS^ 

BALLET. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

Z  l  H  È  %. 

ixuovUy  fût  triompher  ta  gloire  &  ma  constance  « 
Tu  fft  peûz  couronber  de  plas  tendres  désirs* 
Xc  pofir  m'abaodonncr  1  toute  ta  poîssancc  , 

Un  seul  rayon  d'espérance 
Su&t  pour  m'élerer  aa  trône  des  plaisirs» 

Un  regard  de  Zelmire 
Est  Tame  de  ma  vie  et  tnoù  suprême  bien. 

Et  ma  boaclie'  fi'ota  dire 

Ce  <}ae  mon  cœur  proâve  si  bien* 

-1 

Amour,  fais  triompher,  &c*  .  -^1  :M 

Zelmire  vient.  A^o^^w  sons  Tombragc  .  é     ':•" 
Les  jeux  qu'os  doit  offcir*  •  j;  . 

L  mgrate  s'embellit  cbaqae^  jour  davantage , 

Et  ne  peut  s'attendrir*  .  «  - 

Amour ,  a^  qnel  dommage  t  ^    *    . 


t  - 
..zf 


ACTEURS. 

Z  E  L  M  l  R  £ ,    Nymphe. 

Z  I  M  Ë  S ,    Amant  de  Zélniire. 

É  G  L  É  y  Confidente  de  Zelmixie. 

LA    PRÊTRESSE  des  Jeai. 

Amans  &  Amantes  représentant  ceux  de  TA ge  if  Or* 

Asnans  &  Amantes  de  toutes  les  Nations» 


Cbanter  le  véritable  amour , 

«   '•  Il 

C'est  Vanter  l'effet  de  vos  çharpipt. 

Z    B   I.   M  ,1    R  's.  V 

Dans  ce  jour  que  je  crains ,  chaque  N^phe  a  son  gré  , 

Peut  déclarer  l'Amant  en  secret  préféré.  . 

Zimés  s'offrit  timide»  &  gardant  le  silence • 

Je  crus  ne  voir  en  lui  que  de  Tindiffércnce.  . 

Nos  Nymphes  observoient  ce  peu.d'pmpressemeo^ 

Dans  mop  dépit  I  je  l^annis  çnofi  Amant. 

(  On  entend  une.  symphonie.  ) 

É   G   X.   É. 

QueU  concerts  î 

'"Z    B   t    M  I   R   i.  '       '  '.    '       / 

La  Fête  commencé  )  '       ' 
Et  pour  y  présider,   la  Prêtresse  s'avalice.  '  ^^ 


■i<'iU        ■!> 


S  CE  N  E     I  I  I.      ' 

LA  PRÊTRESSE^  v4i»d/t4'&Mrf/wj/!^^j 
f«i    représentent    ûéujç    dé*  VAge  dOr^ 
ZELMIRE   fi'  ÉGLÉ.         '  '   ''     l 
La    PuâTiiBssB. 

8  ce  tant  kettremc  jour^j   .  -  :• 
Profitez  tous,  jt^vous  pcie:;..'    ..  . 

Car.-j'ensejgne  •d'Asioùt.  •   •     >         '     * 

La  douce  fantaisie. 

N'avoir  l'amour  'suivie  -  • 

Dés  son  pritttems  »  c'est  vieUlic;  ^ 

Maif  aimor ,  -c'est  coeillû 

Les  roses  de  la  vie* 

De  ce  tant  keuixiix  jour  ^  acc« 
Tomtli.    -  '  Ç 


8o  Les  Amours  du  ban  vieux  Tems  > 

I  ■  ■         -  ■■■■■■  r  ■a 

SCÈNE     IL 
ZELMIRE,    EGLÊ: 

J  B  veux  briser  le  trait  viinquear 

Qui  triomphe  dans  mou  cœur. 

Ea'  aoral-je  le  cbufâgé'i  i 

Les  jeux  que  je  vois  forncr  j 

Chaque  jour  sur  mon  passage  » 
Des  oiseaux  le  charmant  ramage, 
Cktte  oitdc  où.  je  me  plais  a  trouver  mon  image  p 

Tout  me  dit,  ilfaut  ajincr* 

É  G.  L  É^, 
EcIIe  &  charmante  ,  au  piintcms  .de  votre  âge  » 
Que  cr«iignez-vous  î 

Z    s   L    M   X   R    B.     _ 

Mon  1;^  sensible  coeur* 

É   G   t,  i«      .    • 
L*amour  est  votre  vainqueur, 
Et  les  chagrins  suivent  Vos  'traces  î 
En  vous  voya(ït,  j'ai  cru  que  lé  Boniicur 
Marchoit  toujours  a  la  snicc-dcrî  'GrzCcs* 

Z    E    l   M    V'H't.' 

La  Prêtresse  en  ce  lieu  nom  rnpj^Uc  -au  printems 
Les  Amours  du  bon  vtéut^l^cms/ 
Leur  simplicité ,  leur  lan^^ige, 
J*y  reviens,  &  j'ignore  »  békx  was- quel- présage* 

É    G    L    É. 

Se  peut-il  qu'un  si  beau  jour 
Vous  ait  coiHc  des  alarmes  t 

Chaater 


Chanter  le  véritable  amour. 

'♦  '«  Ils 

C'est  Vanter  l'efFet  àe  vos  çhac^pt, 

Z    B   I.    M,I    R  's.  , 

Dans  ce  jour  que  je  crains ,  chaque;  Nymphe  i  son  gré  ^ 
Peut  déclarer  l'Amant  en  secret  jf référé,  .  .r 

Zimès  s'offrît  timide ,  &  gardant  le  silence , 
Je  crus  ne  voir  en  lui  gue  de  rînditférence.  . 
Nos  Nymphes  observoient,  ce  ^peu,d'^mpressejqen^ 
Daos  mop  dépit  I  je  t^annis  çnof|. Amant.       ,    ^.       ^ 
(  On  enfend  une.  symphokîe*  ) 

£   G   X.   £.  .      , 

QueU  concerts! 

*"Z*B   t\M  I  X   B.  '   '   '\     "    ',    '       / 

La  Fétè  cbmmencé"i  '     *" 
Et  pour  y  présider,   la  Ptétresse  s'avalice.  '  ^^ 

S  CE  NE-J\l  !.;■•■' 

LA  PRÊTRES  S  E  i,  i4i»  d/t^  ^  &AAmantes 
qui    représentent    û4ux    dé^^  VAge   dOr  ^ 
ZELMIRE   fi'  ÉGLÉ.       -  '   "  ^^ 
LaPil£T]ibsse. 

8  ce  tant  heureux  jour  ,'j   .  ■:  r  :^ 

Profiuz  tous,  jt^vbus  pner..'    ... 

Car.^ -enseigne "d**nioût.  '   •     .       .  r.    * 

La  douce  fantaisie^ 

N'avoir  Tamour  'suivie  •         -  ' 

Dès  son  priûtems,  c'est  vieîUlr;  ^ 

Mai;  aimer ,  <'^^^  coeilU« 

Les  roses  de  la  vie* 

De  ce  tant  heuseux  jour  ^  &c, 
Tomeli.    -  '  ^  •       Ç 


|^a>  Les  Amours  du  Bon  vieux  Tems  j 

Z  B  L  M  z  &  ^9.  voyant  ZinUs  parottre* 
Ciel  l  Zimès  l  Que  dois-fc  espérer  ? 
{.A  la  Préirtssc.) 
'     Sans  doute  vous  avez  vous-même 
Ressenti  de  rahnbnr  le  léiidre  enchantement  F 

Abl  -dites^nibi  1^  quand  votre  Amant' 
£ut  droit  de'  vous  jiàiler  de  sa  tendresse  ex(rêmêt 

biffcra-t-ll  d'un  seul  moment' 
De  dire  A:  répéter  suiÙe  fois  :  Je  vous  aime  ! 

Z  t  H  t  tf  â  la  Priùesse. 
Daignei  ou  condamner,  ou  calmer  mes  to«pirf» 
^    Quand  sur  les  ailes  des  Zéphyrs  » 
Vers  Tobiet.  qu'on  adore, 

On  voie  des  l'aurore  

Semer  ses  pas  de  Aeurs ,  l'entourer  de  plaisirts 
Lorsque  dans  tout  le  'bocage , 
Far  des  chifiref  Ingéniena  ,    «        , 
Des  chants  mélodieux , 
On  rend  hommage:   - 
A  sel  beaux  yeux» 
Le  mot  d'aimer  dir(jit-jl  .davjntsige }  , 

La    P  r  ê  t  r  b^s  s  k. 
Mes  doux  amis,  au  jardin  des  Anolours ,'     , 
N'imaginez  que  dans,  les  ^  pins  beaux  joaii.  * 
'  La  rose  fût  sans  ^pine* 
N'en  croyez  tous  les  beâAix  discourp. 
Amour ,  cette  race  enfantine , 
En  nous  flattant  volontiers  nous  lutine. 
Le  seul  remidç  eft  de  s^aimcr  toujours* 

Expliquez  vous,   n'ayor.^de  crainte  , 

Tous  deux  avez  raison  i 

Le  silence  &  la  felnt^,      ^ 
Aux  Amours ,  c'est  mortel  poispf  : 


*  Sàtïet.  -  '  f  jf 

te  parler,  le  regard^  h.phiniê. 
Sont  le  chemin  de  guérison^ 

Z  I  M  È  s  ,   â  la  Priirtsst. 
D'un  Amant  bien  tendre 
Fixant  tous  les  vœux," 
Pourriez- vous. bien  attendre. 
Pour  rebuter  ses  feux , 
Le  jour  si  cker  od  vous  pourriez  le  lendrt 
Aussi  content  qu*il  seroit  amoureux  > 
'    Z  E  L  M  I  R  r  ;  J  /a  Prêtresse^ 
Si  y  dans  un  trouble  inexplicable , 
Qui  vient  d'aimer  trop  tendrement , 
Vous  aviez  banni  votre  Amant  » 
Seroit- ce  un  crime  impardonnable! 
Céder  au  ressentiment ,  ' 
C*e$i  se  trahir  soi-même.'  "    " 

On  ne  peut  trop  aisément 
Pardonner  à  ce  qu'on  aime*  . 

LAP&êTRSSSB* 

Fleur  des  Amans ,  sur  vos  tendres  débats 

n  n'est  besoin  que  ma  bouche  prononce.  ^ 

Approchez-vous ,  avouez  que  tout  bas 

Vos  cœurs  d'accord  vous  ont  dit  ma  réponse* 

(  Elle  les  unit»  ) 
Un  siècle  encor  soyez  amans  tous  deux. 
'  Me  £iut  qu'aimer  pour  devenir  heureux. 

Zelmire    &    Z  i  u  t  $^ 

Faites-moi  lire  dans  votre  ame 

Queb  momens  délicieux , 
Quand  je  vois  régner  dans  vos  yeux 
Le  même  charme  qui  m'enfijimme. 

F  a 


'94  ^«  Amours  du  hott  vieux  Tems , 

SCÈNE     IV. 

TROUPES  D'AMANS  &  p*AMANT£S  de 

toutes  les  Nations^  conduites jpar  des  petiu 

jimours. 

(  On  danse.  ) 

La      PuâTRBSCB* 

J_j  B  •  Amours  sont  les  Rois  du  monde  » 

Et  les  Dieux  des  plaisirs  i 
Leur  flamme  règne  au  sein  de  Tonde  » 

Et  vole  avec  les  Zéphyrs, 

Le    C  h  <b*u  k. 
Les  Amours  ,  Bec»  (  On  danse»  ) 

DtUXJBUMES      AmAVS« 

Petits  Amours  sans  cesse  ^ 

A  Tenvi  nous  disent  tous  : 

Jeunesse ,  belle  Jeunesse  , . 

Nous  sommes  faits  pour  vous.     (  On  danse.  ) 
It  K    Prêtresse. 
Qu'au  bon  vieux  Tems  on  étoit  sage  ( 
On  aimoit  en  toute  saison. 
Les  feux  d^amour  étolent  le  gage 
Du  plaisir  6c  de  la  raison. 

Le    C  h  <b  u  r. 
Qu'au  bon  vieux  Tems  ^  &c. 

La    Prêtresse. 
Cest  folle  erreur  de  s'en  défendre  ; 
Aimons,  aimons  jusqu'à  cent  ans. 
Qui  sait  aimer  d'amour  tendre , 
Est  toujouK  dans  son  printems* 

Qu'au  bon  vieux  Tems ,  ftc. 


Ballet.  %f 

UN  VkSTEVl!^  de  la  Thtssclîe  arrive^ 
précédé  dt  deux  Nymphes  dansantes  y,  &  de 
deux  autres  Jouant  de  la  lyre. 
{  Le  Pasteur  tenant  des  couronnes   de  fieurs  ^ 
&  accompagné  du  deux  lyres.  \ 
Mon  hi^rer ,  malgré  ses  glace? , 
M'épargne  ks'  tsktes  langueurr* 
Sensible  anz  talens  »,  aux  grâces  ^ 
Si  je  ne  puis  suivre  leurs  traces  ^ 
Je  les  sème  Ju  moins  de  fleurs* 
Protège  toujours  ma  carrière , 
Amour,  daigne  encor  m'aimer». 
Tôt  ou  tard  on  renonce  â  plaire  : 
Mais  comment  se  passer  d'animer?    . 
(LtFasteur  couronne  de  fleurs  les  quatre  Nymphes- 
La  fête  continue.  ) 
Z  I  M  È  Sy    à  Zeimire. 
Un  doux  penchant  conduit  le  coeur  ^ 
L'esprit  suit  la  raison  rebelle  r 
De  vos  yeux  un  regard  flatteur 
Eut  bientôt  fini  la  q^uerelle. 
Qu'iU  sont  beaux  l  qac  ne  m'ont'ik  dît  ^ 
Le  coeur  parle  mieux  que  l'esprit* 

Z   B    L   M   I   R   E. 

Je  sens  tout  le  bonheur  d*aimer , 
Et  d'aictter  T Amant  le  plus  tendre» 
De  tout  ce  qui  peut  alarmer 
Nous  n'aurons  plus  à  nous  défendre* 
Comme  â  vous  TAmour  me  l'a  dit. 
Le  cœur  parle  mieux  que  l'esprit. 


Fj 


ACTEURS. 

C  A  R  I  T  E  ,  n^e  Princesse  de  Circassie. 

ÉROSTES,né  Prince  de  l'Arabk  beureme. 

C  H  A  R  M  I  D  E,   Circassienne. 

N  A  S  T  I  S  »   Guerrier  de  la  suite  d*Erostes. 

Troupes  de  Circassiennes. 

Guerriers  Se  autres  Habltani  de  L'Arabie  heureuse» 


=a^ 


C  A  RIT  E, 

ET  ■    ■'■ 

ÊROSTES, 

BALLET    HÉROÏQUE. 

'JLe  Théâtre  rtprésente  le  PalaitJela  Priiuesse 
de  Circassie, 

SCENE    PREMIÈRE. 

CARI  TE,    CHARMIDE. 

Crakicide. 

Jl  Kl  «  c  B  s  s  I, H  est  trop  vrai ,  jusques  soi  vosren^arts, 
Érostes  fiait  flotter  ses  nombreux  étendarts. 
Ce  Prince  a  tout  tenté  pour  vous  paroître  aimable  f 
n  soufirlt  des  tnépris»,  il  outrage  i  son  touj^ 

La  Kaine  ht  plus  implacable    ' 

Est  cellie  ^ui  naît. de  lamouiy 

C  A  R  r  T  E* 

Charmide ,  c'est  asser^  dans  mon  .inquiétude-,  . 

Je  sens  que  j'ai  besoin  d^un  peu  de  solitude.         '  ' 

Un  Amant  y  sâr  de  tout  charmer. 

Est  rarement  tendre  fii.  siucète  ^ 

Bientôt  rhabitude  de  plaire 

Le  rend  incapable  d'aimer. 

V4 


%>'  Carîtè  &  Êrostes  s 

Ero0tei  Azfit  m%  Coar  fui  le  Héros  Hca  Bellei } 
Attaché  lur  mcf  pa»    idditi^ranl  pour  elle»  ^ 

Il  sut  trop  bien  m'enAAiiuner. 
Ma  tfiste  raison,  par  àt%  craintes  croelles, 

Ne  cessa  d  *  iti'alarnrer. 
Jfe  dlsois  en  secret  :   qu  est^cr  donc  ^ue  f  espire  r 

Un  Amant ,  sdr  de  toot  charmer  ^ 
.    Esl  rarement  tendre  &.  iincéte  >. 
Bientôt  l'habitude  de  plaire 
Le  rend  incapaUe  d'aimer. 

Sous  les  traits  de  t'estime  5c  de  l'indifFérence^ 

Je  cachai  mes  feux  secrets» 
Esostes  s'éloigna ,  trompé  par  l'apparonee» 
Ah  l  combien'  ma  défiance 
M'a  causé  d'affreux  regrets  I 
(  On  en$endun  huit  d^UrmtJ  ô'.de^lameuf^.  y 
Quel  bruit  t 
C  «  «  u  X ,  déf^tin  le  Théâtre^ 
Rendez  Içs  armes, 

C  A   a   X   T  B. 

O  Clell  quelles  alarmes! 

C  H  •  0  H  ,  derriirê^  U  Théâtre*    . 
Redoutez  un  eoorrouji  vengeur. 

Skcomp    c  h  m;  V  k  f  dêrriirt  le  TMdtpei^ 
Cédons,    cédons  to^is.au  vainqueur, 

C   A    11    I   T    B. 

Qui  l'edt  jamais  penst:  ?  le  Prince  d'Arménie 
Vient  désoler  la  Circassie. 


Ballet  héroïque.  9sf, 


S  C  È  N  E     I  l 
CARITE,    CHARMIDE- 

C    H   A   R   M   I   D   s. 

J\.  H  î  Princesse,  Erostes  entouré  de  soldats,    • 
Vers  ce  Palais  ose  porter  ses  pas. 
C  A  K  I  T  E ,  À  pan» 
Hélas!   du  courroux  c|uj  renâamme. 
Combien  il  rougirait ,  s'il  lîsoit  dans  mon  ame  l 
{A  Charmide.) 

Quel  prétexte  odieux  que  )e  ne  conçois  pas. 
Autorise  sa  haine  à  troubler  mes  Etats  > 

C   H   A    R    M   I  D    B. 

Par  son  ordre  un  Guerrier  vient  en  votre  présence 
Dévoiler  ce  secret  •  •  •  Il  paroît* 

C   A   A   I  T   £• 

Qu'il  s'avance*     • 


SCÈNE     I  I L 

N  ASTI  S,  précédé  de  plusieurs  Guerriers^ 

&  Us  Acteurs  de  ta  Scène  précédente. 

K  A  s.T  I  s. 

JL'Riii  CESSE,  un  Souverain  9  toujouh  victorieux  » , 
Déclare  par  ma  vojx  sa  volonté  suprême  .  .  • 

C.  A    R    I   T   E. 

Erostes  ?  Lui ,  Seigneur  i  Âh  !  quelle  audace  extrême  l 
U  me  brave  .  il  me  liait  l  •  «  • 


50  Carite  &  Êrostes^ 

N  A  •  T  I   s. 

Il  vient  venger  sesDieiuu 

C  A   R  I  T  B.  • 

Se»  Dieux  \  Contt'euv ,  Seigneur ,  qu'a  fait  la  Ciscassie  l 

N   A  s   T   I   s. 

Apprenez ,  détestez  un  projet  odieux  •  •  • 
Pour  la  Divinité  de  Theureusc  Arabie , 

Mille  parfums  délicieux  ^ 

Au  bruit  d'une  douce  harmonie  ^ 
En  nuages  divers  s'élcvoîent  dans  les  Cieux  : 
On  chantoit  la  Beauté ,  cette  Reine  des  Dieux  ; 
C'étoit  dans  le  moment  oii  la  grande  Prêtresse 

Se  manifeste  â  tous  les  yeux  \ 
Elle  écarte  son  voile  :  on  crut  voir  la  Déesse* 
Gel  !  faut-il  rappeler  le  plus  grand  des  forfaits  t 
Un  Etranger ,  c'est  un  de  vos  Sujets, 

S'approche,  l'observe,  &  s'écrie  r 

•  Mortels,  par  quelle  erreur  vous  laissez- vous  guider^ 
»  A  la  Beauté  s'il  faut  qu'on  sacrifie, 

9  La  Princesse  de  Circassie 

9  A  ses  Autels  doit  présider  n. 
Le  mystère  est  troublé  :  la  Princesse  outragée  ,. 
Aux  yeux  de  PUiiivers  sera  bientôt  vengée. 

Carite. 
Erostes  irrité  contre  mes  jours  conspire  » 
Eh!  quelle  injuste  loi  prétend«-il  me  prescrite  r 

N  A  8  T  I  s. 
Ecoutes  un  Arrêt  que  sa  bouche  a  dicté  • 

«  Que  de  la  Circassie  une  illustre  Beauté  ^ 

»  Aux  pieds  d'Etostes  amenée , 
»  Par  lui  soit  mise  aux  fers ,  par  lui  soît  condamafe 

•  A  languir  »  â  gémit  da&s  la  captivité^ 


Ballet  héroïque.  5T 

»  Et  que  ce  uibut  chaque  année 
»  Constamment  lui  soit  présenté  ». 

'    C   A    R    I   T   B. 

Vous  connoissez  ,  grand  Dieu ,  quel  intérêt  Tanime  l 

N  4  s  T  I  s. 
n  paroîtra  bientôt ,  préparez  la  victime* 

(  Nasùs  se  retire  au  truie  des  instrumens  de  guerre  » 
€r  suivi  des  Guerriers)» 

SCÈNE     IV, 
CARITE,    CHARMIDE. 

C   A    R   I    T    E. 

Xmpitotablb  Amour  y  tyran  de  l'Univers» 
Quels  maux  cruels  tu  te  plais  â  nous  (aire  ! 
Non  5  ce  n'est  que  dans  ta  colère 
Que  tu  lances  tes  traits ,  que  tu  forges  tes  fers» 

Si  c'est  te  fiûre  une  offense 
De  xésisfer  au  noeud  où  l'on  est  arrêté  , 
L'effort  qu'il  m'en  a  coûté 
Remplit  assez  ta  vengeance. 

Impitoyable  Amour,  &c. 

(  On  entend  un  bruit  de  triomphe^  ) 
Charmidb. 
Dtt  vient. 

C  A  R   I  T  B. 

Quel  mouvement  de  mon  ame  s'empare  ! 

'   Chaamidb» 

Cest  Erostes. 


9^  Cariu  &  Érastei  ^ 

C   A   R   I   T   E. 

Ah  !  je  le  fuis. 
Dissipons  le  trouble  oA  je  «lis  ^ 
Avant  «pie  de  voir  le  barbare. 


o. 


S  C  È  N  E     V. 
ÉROSTES,    NASTIS. 

N  A   s   T  I  «. 


^u  I ,  le  fer  &  le  feu  vont  ravager  ces  lieux» 
ÉjiosTBSr  dans  lu  t^évirii. 
Elle  avoit  tous  mes  vœux. 
Amour,  qu'elle  étoit  belle! 
Tu  le  saîs ,   tous  tes  feux  y 
Je  les  sentis  pour  elle  ; 
Respects  ,  ardeur  fidelle  , 
Vous  fâtfs  superflus. 
J'aimerois  la  cruelle  } 
Non,  je  ne  Taime  plus* 

N   A   «   T   I   ». 

La  Pritresse  en  vos  mains  a  remis  son  tonnerre  r 
Déchaînez  I  répandez  les  malheurs  de  la  guerre*- 

É  R  o  a  T  B  ». 

Oui ,  j'ai  repris  ma  libeité  : 
Oui  9  j'ai  rompu  mes  fers.  Que  de  tourme^K  févife) 
J'oublie,  &  pour  jamais,  son  esprit,  sa  beauté^ 

Oui,  j'ai  repris  ma  liberté  •  •  . 

N  A  s  i;  I  S  9  s'approckant  d^Êrosus.^ 
Mais,  Seigneur  •  •  • 


Ballet  héroïque.  pj] 

É  k  o  s  T  E  s. 

-£k  !  pourquoi  me  parler  île  Carite  ? 
Hélas  !  c'est  une  cruauté. 

N   A   s   T   I  «•  N 

^uoi  i  loin  de  vous  avoir  quitté , 
Votre  amour  malheureux  s'irrite  ? 

É   R    o   s   T  E   s. 

Quel  bizarre  destin  j'éprouvai  dans  ces  lieux! 
Les  Beautés  qui  m^aim oient  n'attirolent  point  mes  vaux 
D'une  insensible , 
Mon  cGcor  trop  épris  « 
Préféroit  les  mépris. 
Foible  terrible! 
Un  regard  de  ses  yeux 
.  Me  transporcoit  aux  Cieax. 
Elle  paroît  ^  vengeons  mes  honteuses  alarmes. 
Que  j'aurai  de  plaisir  d'humilier  sts  cbarmcs  ! 

*  111)1  ..—  '.■'■'  <•  m 

■  ■'  ■■■Il  S,llll«  !■  I.       1— .*— »i 

SCÈNE     IV. 

« 

CARITE,  CIRCASSIENNES  de  sa 

suite  ^  &  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

(  Les  CircassUnnes  de  la  suite  de  Carite  s'avancent 
vers  Erostes^  occupant  Us  deux  côtés  du  Théâtre^ 
Carite  reste  dans  l'enfoncement  ^pris  d^un  trophée 
que  Naitis  vient  de  placer  sur  le  Théâtre ,  & 
sur  lequel  des  fers  sont  posés.  ) 

CuiBuii    DES'CiKCASsiENMESyJ  Erostes* 

i3  t  rien  ne  peut  fléchir  votre  courroux  , 
Ne  choisissez  que  parmi  nous 
iLa  victime  aux  fers  condamnée  »  •  • 


]94  Carne  &  Érdstes, 

É  K  O  s  T  9  9» 

Que  servent  ces  clameurs  ,  &  que  prétendex-voiu  I 

L   B     C  H    <■    U    R. 

Ne  choisisses  que  parmi  nous  j 
Nommez  l'Esclave  infortunée. 

É   R  O   8   T  B  $• 

Dieux  puissans ,  vos  décrets  vont  être  déclaras» 
(  ^prés  avoir  considéra  Us  Circassiennes.  ) 
Mon  choix  est  fait.  Sortez  •  •  •  Carite ,  demeutez* 

SCÈNE     FIL 
ÊROSTES,    CARITE. 

É  R  o  S  T  B  S ,  après  (trt  resté  qutlqut  ttms  à  considirtt 
Carite ,  qui  le  regarde  aussi. 

jj  u  soin  de  punir  une  offense , 
La  Prêtresse  sur  moi  daigne  se  reposer; 
Je  puis  donner  la  paix ,  je  puis  éterniser 
Le  trop  .juste  tribut  qu'exige  sa  vengeance  , 

Former  vos  fers  ou  les  briser  •  •  • 
Vous  gariez  le  silence }  ;' .  • 
Du  sort  qui  vous  attend  votre  esprit  eftrayé  •  •  # 

C   A    R    I  T   B. 

Non  I  pour  vous  mon  amc  balance 
Fntre  deux  scntimcns»  le  mépris,  la  pitié; 
Vous  eûtes  mon  estime:  de  j  ain\e  mieux  vous  plaindre 

De  Terreur  od  vous  vous  livrez. 
Quel  est  donc  le  triomphe  od  vous  vous  préparez } 
A  quel  abaissement  croycx-vous  me  contraindre? 


^alUi  héroïque.  9f 

É   E   O  s   T   B  s. 

Vous  seule  aviez  troi^vé  le  ctemln  démon  cceur; 
Tous  mes  soins»  mes  respects ,  la  plus  tendre  constance  - 

Rien  na  fléchi  votre  rigueur. 
J'attendois  le  moment  de  ma  juste  vengeance  •  .•  • 

Je  vais  en  godter  la  douceur. 
(  Il  prend  Us  /ers  ,  6  s'approche  de  Carite.  ) 

Pour  punir  votre  barbarie ,  * 

(  Il  jette  Us  fers  ^  &s'e  met  à  genovtx.  ) 
Ingrate ,  recevez  de  moi  la  liberté  , 

Et  la  douce  félicité 

De  délivrer  TOtrc  Patrie. 

Caritb»&  reUvant  après  l'avoir 
'  '   i    /   .    considéré»' 
Hé  bien«  conno^sez-moi*  Tous,  vos  soins  assidus 
Dès  long-tems  sur  mon  coeur  ont  pris  trop  de  puissance* 
J*ai contraint  monpencbant ,  craign  mt  votre  inconstances 
Ces  tendres  sentimens ,  je  ne  m'en  défends  'plus  , 

Triomphent  encor  dans  mon  ame. 
Oui  y  j'aime;  mais  ce  p'est  qu'à  vos  seules  vertus 
Que  vous  devez  cet  aveu  de  ma  flâme. 

É   R,  o   S   T   B  s. 

Tétois  aimé  ^  Quel.  Dieu  ^  de  mon  bonheur  jaloux  « 
Vous  forçoit  de  cacher  ce  penchant  favorable  ? 
Car  I  t  e. 
Ah  !  ce  Dieu  cruel ,   c'étoit  vous  j 
Vous  me- pàrbisiièz' trop '  iiimabtc*    • 

É'  R  o  s  T  B  s,  • 
Carlte ,  cette  erreur  est -elle  pardonnable  ? 
Si  l'Amour  à  vos  yeux  prit  soin  de  me  parer 
Des  dons  qui  forment  sou  empire , 
Le  Dieu  pouvoit-H  mieux  vous  dire 
Qu'il  m'a  &it  pour  vous  adorer } 


'^S  Carîu  &  Êrostes ,  Ballet  héroïque. 

CaRITB     &     ÉRb$TB8. 

J'îgnoroîs  que  j'eusse  un  cœur  tendre  ; 
Vous  voir  &  vous  aimer  fut  Touvrage  d'un  jour. 
Le  penchant  fut  si  doux,  que  mon  cœur  cfnt  reprrtidrt 
Des  noeuds  que  dès  long-tems  avoit  fçtœés  TAmout. 
É  &  o  s  T  E  s. 
Heureux  Sujets  d'une  Reine  si  belle. 
Revenez;  y  la  paix  vous  rappelle. 


SCÈNE     VIII. 

TROUPES  DE   CIRCASSIENNES 

&  de  Peuples  de   C Arabie   heureuse.    Les 
Acteurs  de  la  Scène  précédente.  N  A  S  T I S  j 
'   CHARMIDE. 

Ë  K   o   s  T  B  «•• 

V^  H  A  K  T  E  2  la  divine  Carîtc  , 
Elle  vous  rend  un  sort  heureux': 
Ses  beaux  yeux  font  régner  dans  les  lieux  qu'elle  habite 
•   La  Paix,  les  Amours  &" les  Jeux. 

Le    C  h  oi'  û  r. 
Chantez,  &€• 

(  On  forme  des  jeux  ^  &ia.ffie  est  terminée  parlé 
reprise  du  Çhqtur* 


L'EMPIRE 
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L'EMPIRE 

DE  t'ÂMOÛR, 

BALLET    HÉROÏQUE. 

Repriseatipar  P Académie  Royale  de  Musique^ 
pour  la  première  fois  y  le  i^  Avril  173}  i 
€r  remis  au  Théâtre  le  2$  Mai  l^^\• 


Tome  IL 


ACTEURS  DU  PROLOGUE, 

B  A  C  C  H  U  S. 

A  U  T  O  N  O  É. 

C  L  I  D  É.  ... 

Txoupet'de  Nfinpliet  it  liTaxot. 

Tcoupe  ^iSgiput  4c  Je.BaochaatCT»  «    . 


Le  Théâtre  représente  un  Bocage  de'  V'ÎJle  de 
Naxos:  Bacckus  est  environné  de  Njmphes^ 
à  qui  Jupiter  ta.cQt;LJié^  ,&  qui. .paraissent 
dans  un;e  exirêm,^  yi§iffl^{se.  On  voit  dans 
C enfoncement  un  Temple  de  Jupiur\ 

SCÈN^  PREMlÈ  RE.' 

BACCHUS,  AUTONOÉ,   CLIDÉ, 
C  H  OÈ  U  R  destîymphes  de  Naxos  ^  assises 
'    sur  des  bancs  de  gaT^oh^ 

^         A  u  T  o  M  o  i.    .  ,         T 

V-i  '  B  s  T  Bacchtrs  -,  c'est  sa  présence  , 
Naxos  ,  qui  fait  VOS' IttTiits  î 
<         Lieux  témoins  dé  sa  naissance  , 
Pour  vous  quelle  récompense , 
:    'S'il  ne, vous  quîttolt  jamais  ! 
.C'^st^Bacckus,   cest  sa  présence, 
Naxos,  qui  fait  vos  attraits.  . 

C    L    I-D  ,4,-  .    ^ 

Les  doux  plaisirs,  empressés  sur. vos  traces, 
Rendent  Bacchus  le  plus  cHarmant  des  Dieux. 
A vjoir , toujours  la  jeunesse  &  les  grâces. 
De  tous  les  biens  c'est  le  plus  précieux. 
Bacchus.. 
Cessez ,  Nymphes ,  cessez  de  vanter  la  jeunesse 
Que  le  Destin  daigne  me  réserver; 
Je  ne  jouis  qu'avec  tristesse 
D'un  bien  que  tous  mes  vœux  n'ont  pu  vous' conserver,    ' 

Gz 
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•iot>'  Prologue. 

Hc  peut-on  enchaîner  le  tcmsl 
Le  cruel  nous  poursuit  sans  cesse  ; 
Il  fait  de  nos  plus  doux  instans 
Autant  de  pas  vers  la  vieillesse. 

B  A  c  c  H  u  Sy 

Dieu  lonverain  des  autres  Dieux , 
Si  le  bonheur  d'un  fils  vous  intéresse ,. 
Fléclûssez  le  Destin  ;  qu'il  rende  la  jeunesse 
Aux  Habitantes  de  ces  heux^ 

(  On  tnund  une  ^ymphonit.  ) 

JUais  f  uelf  concerts  ce  font  entendre } 
Que  vois-je  ?  L'hiver  fuit  \  de  beaux  jours  envoies  ^ 
Pour  la  première  fois  vont  être  rappelés. 
Revenez ,  doux  printems ,  hâtez-vous  de  descendre» 

Enfin  mes  vaux  sont  exaucés. 
Nymphes ,  â  mes  regards  l'avenir  se  découvre  \ 
Jupiter  vous  appelle  :  allez ,  le  Temple  s'ouvre^ 
Vous  embrassez  l'Autel ,  &  vous  rajeunisseiu 

Ch«  vft  DBt  NYMPHiSy  marcham 
vtrs  U  TempU. 

Llmportune  vieillesse 

Appesantit  nos  pas. 

Que  nous  tardom ,  hélas  ! 
A  recouvrer  notre  jeunesse. 
(  On  voit  Us   Ny  vphts  entrtr  dans  U  TtmpU  % 
embrasser  la  Statue  de  Jupiter^  &  sortir  raJeunieSt 
dansant  0  chantant  autour  de  Bacchus.  ) 

CK«ua   DES   Nymphes  rajeunies. 
Au  plaisir  tout  nous  convie  \ 
C'est  une  nouvelle  vie 


Que  nous  venons  d'obtenir» 
Fuyez  ,  vieillesse  fatale. 
Quel  "bonHeur  l  non ,  rîén  n*Zgalc: 
Le  plaisir  de  rajeunir. 

(  On  danse.  ). 

>■■■!■  ■  ■      I  II      I         ■,  »  I     I  ■     _  l_  ■  I  .      ■  M  '■il*       ■      ■IW. 

SCÈNE     IL 

TROUPES  DE  MENADES ,  DE  SATYRES  , 
DE  CORYBANTES,  &  Us  Acteurs  de  la 
Scène  précédente, 

(  On  entend,  une  symphonie  bruyante  de  irùmptttês 
&  de  timbales,  ) 

A  u  T  o  N  o   E. 

iVx  Aïs  quels  bruyans  concerts 
Troublent  nos  retraites  charmantes  1 

B    A    C    C    H    U    s. 

Les.  Menades  ,  les  Corybantes  , 
iVieiinent  sous  mes  drapeaux  conquérir  l'Univers. 
C  H  «  u  &  des  Menades^,  des  Satyres  &  des 

Corybantes, 
Triomphez  au  bruit  de  nos  fêtes. 
Que  votre  empire  aura  d'attraits  l 
Régnez  y  Bacchus,  par  vos  conquêtes,. 
Vous  comptez  vos  bienfaits. 

(  On  ddns£,  ) 
B  A  c  c  H  u  s. 
Faicourons  l'Univers  ;  que  la  terre  féconde , 
De  fruits  &.  de  moissons  se  .décore  L  nos.  y  eux.  : 
Je  veux ,  par  le  bonheur  du  monde  , 
Devenir  le  plus  grand  des  Dieux. 

Pi 


I  vj  i  Prologue* 

A   U   T   O   M   o   é. 
Hv  tas  !  il  est  un  Dieu  qui  des  Dieux  est  le  maitie  ! 
l£nF.\nt  impérieux ,  T Univers  est  sa  Cour. 
Votre  repos ,  &  vos  vertus  peut-être  , 
Dépendront  de  lui  quelque  >our. 

B   A   C  CT  H   U    f  • 

Eh  î  quel  est  cet  Enfant ,  ce  Tyran  ? 
A  u  T  o  M  o  ^. 

C'est  rAmoinr» 
B  A  c  c  H  u  s. 

Hé  peut-dn  >  en  fuyant ,  échapper  à  ses  armes } 

A  U  T  o  w  o  é. 
Pour  mieux  hraver  TAmour ,  n'en  prenez  point  d'alarmes ^ 
Voyez  tous  ses  bienfaits  surpassés  par  ses  maux; 
LVloignement  ne  sert  qu'à  nous  montrer  ses  charmes» 

Et  nous  tromper  sur  ses  défauts. 

Avant  que  vous  quittiez  Naxos  ^ 
Nous  allons  par  des  jeux  peindre  sa  tyrannie  ; 
Vous  le  verrez  ternir  la  vertu  d*un  Héros , 
Tromper  l'art  enchanteur  du  plus  puissant  Génie , 
Et  lui-même  troublé  de  craintes ,  de  soupirs , 
Ne  pouvoir  séparer  ses  maux  de  ses  plaisirs. 
(  Les  Nymphes  vont  préparer  Us  jeux.  Bacchus  reste 
avec  les  Cory hantes  &  les  MenaJes» 
C  H  «  u  R  des  Menades  &  des  Cory  hantes. 

Dieu  charmant,  -cédez  la  victoire, 
Si  le  Als  de  Vénus  vous  appelle  d  sa  Cour  : 
On  peut  être  amoureux ,  &  voler  a  la  gloire  ; 
Le  loisir  des  Héros  appartient  â  l'Amour. 


\ 


1 


L'EMPIRE 

DE  L'AMOUR: 

SUR 

LES  MORTELS. 

■Il  I  ,  '  — ■ 

PREMIÈRE    ENTRÉE. 


64 


A  C  T  E  V  R  s. 

M  I  N  O  S  »  Roi  de  Crite. 

ARIANE,  t«i,  'L  luCt 

PHÈDRE,) 

T'H  lt  S  É  E ,  FUrd'fgée»  Roi  d'AtUiun. 

Prêtresses  de  V<!ntt«.  "*  '  '     * 

Un  CrétoU.  '\     \    •; 

Prètrei  Ac  Piêtretsei  de  V^i» 


i/. 


X«  Jc*^ft#  itf  j/asu  dans  Tljlt  de  Cirht* 


LES  MORTELS. 

Le  Théâtre  représente  un  Vestibule  i  dans  Vurt 
des  côtés  ^  on  voit  un  Temple  de  f^énus  ^  & 
la  Mer  dans  renfoncement, 

SCÈNE   PREMIÈRE. 
PHÈDRE.    THÉSÉE. 

P   H    È   D    R   &• 

V  OU 4  quittez  Ariane,  &  la  quittez  pour  moi! 
Par  Phèdre  8c  pfir  Thésée  Ariane  est  trahie* 
Hélas  !  elle  est  ma  sœur ,  rendez*lul  votre  foi  t 
Ses  soins  vous  ont  sauve  la  vie* 

T   H   é   8    é   B. 

h  n'a!  point  oublié  tout  ce  que  je  lui  doî  ; 

En  vain  je  trîotnphois  du  monstre  de  la  Crète  ; 

Je  périssois  bientôt  dans  sa  vaste  retraite  \ 

Ariane  a  daigné  me  prêter  son  secours  : 

Je  l'aimois ,  je  la  fuis ,  l'amour  vers  vous  m'entraîne. 

Notre  coeur  «ans  remords  bris^  toute  antre  chaîne  » 

Lorsqu'il  trouve  l'objet  qu'il  doit  aimer  toujours. 

P   H   È   D    R   fi. 

J'ai  pu  vous  découvrir  tout  l'amour  qui:  m'anime  , 
Ce  trop  injuste  amonr  que  j'ai  tant  combattu^ 
L'efFort  de  le  cat^Ker  étoit  une  vertu  : 

C'est  l'aveu  seul  qui  fait  le  crime. 
T  H  à  %  à.E. 

Ariane  ignore  nos  feux. 
Tranquille ,  elle  n'a  point  de  reproche  â  vous  faire  ; 
Que  notre  amour  encor  soit  pour  elle  un  mystère; 

Attendons  des  jours  plus  heureux  •  •  • 


[10  6^      L'Empire  de  l' Amour 

P  H   È   t>  H   B. 

Qae  dîftes-vous  ?  O  Ciel  l  quelle  injustice  I 
Je  lui  ravis  l'Amant  qui  fait  tout  son  boohear  ^ 
Et  jlroîs ,  â  l'offense  ajoutant  Tartifice  »  j 

Lui  cacher  ma  foibhsse  ,  6c  nourrir  son  erreur  f-  I 

Je  vais  lui  <iécouvrir  ma  tralûson  funeste  , 
Exciter  dans  son  caur  ramitlé ,  le  courroux  ^  i 

C'est  le  seul  secours  qui  me  teste 
Contre  mol-même  le  contre  tous.  i 

Thésée. 
D'un  malheur  qu'elle  ignore 
Fuyez  le  vain  éclat; 
Vous  ne  lui  rendrez  qu'un  ingrat  ^  | 

Et  vous  perdrez  qui  vous  adoie.  i 

P   H  È  D   H  B» 

Eh  quoi ,  trahir  ma  sœur  ! 

T  H  î  s  é  !• 

Dissimulez  encore; 
Aimez ,  comptez  tout  le  reste  pour  rien  : 
Notre  amour  alarmé  doit  en  être  plus  tendre. 
Adieu  »  dans  peu  d'instans  je  viendrai  vous  apprend» 
Le  pftoyen  d'assurer  votre  sort  &  le  mien» 

Phèdre. 
Ariane  paroît  ;  je  vais  lui  faire  entendre 
Tout  ce  que  loi  cachoit  mon  cœor. 
T  H  i  s  i  B. 
Si  vous  l'aimez  »  laî^sez4ui  son  erreur. 


sur  les^  Mortels.  107» 

SCÈNE     IL 
A  R  I  ANE  ,     P  H  È  D  R  E. 

A  &    I    A    M   E. 

JLj'amitié  nom  unît  d'une  égale  tendresse. 
Ma  sœur,  je  sais  combien  mon  sort  vous  liUcresse; 

Mais  vous  n'ayez  jamais  aimé , 
Et  ce  trouble  amoureux  ,  dont  mon  caur  est  charme , 

Ne  vous  paroît  qu'une  foiblesse. 

D'où  vient  que  votre  ame  à  son  tour  , 
Au  doux  plaisir  d'aimer  ne  s'est  point  asscrv'le  ? 
Ah  I  croyez-moi ,  s'il  est  un  bonheur  dans  la  vie» 

On  ne  le  doit  qu'au  tendre  Amour. 

P   H    È    D    R  -£• 

Les  biens  qu'Amour  nous  dispense. 
N'ont  souvent  que  l'apparence  j 
Uq  jour  y  un  seul  instant  eh  fait  des  maux  cruels  : 
On  porte  aux  .pieds  de  ses  Autels 
Plus  de  regrets  que  de  reconnoissance. 
Ariane. 
Puis-je  soupçonner  un  moment 
Le  bonheur  ou  l'Amour  m'appelle^ 
J'aime  un  Héros  ,  il  est  charmant , 
Et  me  sera  toujours  fidèle. 
Phèdre. 
Vous  croyez  que  Thcsce  en  faveur  d'un  sccouis  •  •  • 

A    r    I    A    14    E. 

Il  est  sûr  de  mon  coeur,  il  m'aimera  toujours: 
Le  tendre  penchant  qu'il  m'inspire 
A  su  lui  conserver  le  jour. 
Ahl  quel  plaisir  l  désormais  je  puis  dire  4 


> 


îo8        L'Empire  de  tAmouf 

Tous  les  momens  od  mon  Amaat  respire. 
Sont  l'ouvrage  de  mon  amour. 

P   H   fi   D   R   B. 

Ma  Soiur ,  trop  long-tems  abusée  •  •  » 

A   a  I  A  M   B. 

Non  y  de  Minos  la  colère  appaisée , 
Ramène  la  paix  dans  ces  lieux» 

P   H    È   D    R    Bir 

Quel  changement  \  O  Dieux  \ 

A   R    I   A   H    B. 

On  vient  ;  le  Roi  s'avance,  &  j'apperçols  Thésée*^ 

SCÈNE     III. 
MINOS,  ARIANE,  PHÈDRE,  THÉSÉE. 

M  1  M  o  s,  à   Thésée. 

«I  EUNB  Héros,  votrr  valeur 
Eteint  de  funestes  haines  ! 
Le  monstre  de  la  Crète  en  vous  trouve  un  vain^uea& 

Je  brise  enfin  vos  chaînes  : 
Je  n'exigerai  plus  d'autre  tribut  d'Athène» 
Que  Tamitié  de  son  Libérateur. 

(  A  Ariane.  ) 
Devicz-vous  de  votre  tendresse 
Chercher  â  me  &îre  un  secret? 
L'amour  n'est  point  une  foiblesse,. 
Lorsqu'un  Héros  en  est  l'objet. 
J'approuve  votre  amour ,  vivez  heureux  ensemble^ 
Que  bientôt  l'hymen  tous  rassemble» 


sur  les  Mortels.  lo^ 

Phèdre. 
Gel! 

A    R    I    A  M    I. 

Vous  combler  nos  vœux. 

T  B  é  s  i  s. 

Quoi  î  pon  vois*  je  espérer  ?•*« 
M  X  «  o  s  y  à  Ariane. 
AU»  y  &  par  un  sacrifice  , 
Aox  voeux  que  nous  formons ,  rendez  Vénus  propice. 
Pour  votre  l&ymen  je  vais  tout  préparer. 


SCÈNE     IF. 

P   H   Â   O    &   B« 

A  H  l  qu'il  est  difiëcent  de  céder  ce  qu'on  aime  , 
Ou  de  le  perdre  malgré  soii 

Lorsque  je  me  prlvois  moi<méme 
D'un  cœur  dont  Ariane  a  mérité  la  foi , 
Ala  vertu  me  payolt   de  cet  effort  suprême  : 
L'hymen  va  les  unir  sous  une  même  loi  ! 
Je  ne  puis  résister  â  ma  douleur  extrême. 

Ah  !  qu'il  est  différent  de  céder  ce  qu'on  aime  « 
Oit  de  le  petiu  malgré  soi  ! 


110      VEntpîre  de  't Amour 

s  C  È  N  E     V. 
PHÈDRE,    THESE  £• 

P   H   È   D    X   B. 

Hi  H    B I B 14  t  pour  Ariane  aujauiul'kui  tout  conspire  \ 

T  n  i  %  t  n. 
Au  Temple  de  Vénus  je  viens  de  la  conduire, 

Phèdre. 
Eli  quoi  \  de  son  hymen  vous  pressez  le  moments 
'C'est  à  moi  de  mourir  \  elle  doit  être  heureuse , 
Je  le  sais ,  je  subis  ma  destinée  afïreuse  : 
Mais  vous 'deviez  du  moins  m'épargner  le  tourment 
De  vous  voir. cet  empresscoient. 

Thésée. 
Que  votre  injustice  est  extrême  t 
Quel  tcms  choisissez** vous  pour  accuser  mon  coeur } 

Hélas  !  l'excès  de  ma  douleur , 
Cette  même  Venus  qu'implore  v.oUe  scçur. 

Tout  m'est  garant  que  je  vous  aime. 
Non  y  vous  ne  verrez  point  cet  hymen  odieux  5 
Je  puis  tromper  du  Roi  la  volonté  suprême  : 
Un  vaisseau  qui  m'attend  •  •  • 

?    VL   t    t>    fk'ti 

VoiA  partiriez?  O  Dieux! 
Destin I  que  ta  rigueur  fatale 
Lance  sur  moi  d'horribles  traits  ! 
Il  faut  que  mon  Amant  s'unisse  a  ma  Rivale, 
Ou  me  résoudre  1  hélas  l  à  ne  le  voir  jamais  \ 
Ensemble. 
O  Ciel  !  quelle  peine  cruelle  \ 
Ciel  l  6  Ciel  \  quel  funeste  choix  1 


.Wr  Its'  Mortds.  iii' 

P  H  ±   D   &   E« 

LlMmenr  d*«iie  ahscoce  étcinelle  ! 
lii  douleur  de  vous  voir  vivie  soiis^  d'aatics  loix  ! 

On  TÎcnt  •  .  • 

P  ■  &  o  &  €. 

-   -  Qne  mnn  troaMc  €it<;tfiêgic  S 

T  H  4  s  iS  B« 

Ak!  Pnocesse,  Coyons,  nous  n avons  qu'un  moment, 

Vous  snivcx  tm^  époux-dans  le*  plus  tendre- Amant}   - 

Je  meais^  û  je  ViMis  pends  •  •  .  Prononcez  •  •  • 

.    P  A  È   P   A  B.. 

Je  v«iis  aime. 


SCÈNE     VI. 

ABJANE,   &.les  Prêtresses  de  Vénus. 

A  &.!   A  M   B. 

\J  Véflu^!  Tépandez  dans  les  anfies 
Les  aideuis,  les  transports  de  vos  fiâmes  ^ 

Fixez  tous  les  Mortels 

Aux  pieds  de  vos  Anteb. 

C  -H  •«  0   B..  '  •  • 

O  Vfeos ,  «ce.        / 

A  R  I  A  K  b; 
Non,  jamais  on  n'aima  conune  j'aime. 
Je  le  sens,  de  vos  mains  fai  reçu  mon  Antuit. 
i^n,  Vénus,  jamais  Adonis  même 
N'aima'  plus  tendrement , 
'Et  ne  fût  -plus  charmant. 
C  fi  «  u  A. 
O  Venus,  &€• 


hï2   VEmpîre  de  rAmbtir^  ùe. 

A  R  I  A  M  R  ,  s*approchant  de  VAutcL 
Approchons  de  l'Autel,  cotuultons  les  présages*' 

Ciel  !  ô  Ciel  !  ils  sont  z&rtxn  ! 
Mon  sort  m'est  dévoilé  par.  àt  .sombres  naages. 

Que  vois  je?  Justes  Dieux  1 
(  ILpatoît  un  Navire  dans  t enfoncement.) 

se  È  N  E     FI  L    , 

Û  N   C  R  É  TOI  s.,  '&  U/.Âcuurs  de  la 

Scène  précéd^nUk' 

Le    C-r^tois. 

f'^RiNCcsSE,  ô  trahison  cruelle! 
Phèdre  aimoît  votre  Aniant  \  ils  ont  quitté  cesTTcurr 
Le  Roi  les  )sult  çn  vairt  ^  1^  veats  /Iç  sort ,  les  Dieux  ^ 

Tout  sert  leur  fuite  crunioelle. 


A 


SCÈNE   DERNIÈRE^ 

A  R I  A  N  E  ,  6^'  Zej  Prêtresses.  ^  \ 
Ariane.'  ^ 

\^u*Ai-jE  appris?  Quelobjetse^préf ente  âmes  yeux? 
Thésée ...  11  m'absuidopne,  /^  lyon  cœur  le  rappelle  ? 

Quoi  >  ma  sœur! . •  •  O  douleu;  mortellsi  .  ; 
Phèdre  peut  partager  ses  ppr^dç;  amours } 

Hélas  Idt  rinfidcllift   •     "     . 
Avec  tant  de  plaisir  j'avols  sauvi^  les  jours. 
Dieux  !  quel  en  est  le  prix  i  II  ya  viyrq  pour  eUf» 

Mais  tout  sert  leur  fulu  cnielle  ; 
Le  vaisseau  dlsparoît  :  6  conable  de  malheurs  ! 
Barbare  !  sob  contejit,  tu  mfi  t^îs  •  •  •  je  meurs. 
iElU  iQtnhe  ivanouie,)  .     j 
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L'EMPIRE 

DE  L'AMOUR 

SUR 

LES  GÉNIES  DU  FEU. 

SECONDE    ENTRÉE. 
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ACTEURS. 

A  M  I  N  T  O  R  »  Roi  des  Génies  du  Feiu 

I  S  M  È  N  E ,   Mortelle  aimée  du  Génie. 

Une  Statue  animée. 

Un  Génie. 

Troupe  de  Statues  animées. 

Troupe  de  Génies. 


f 


LES 

GÉNIES  DU  FEU, 

Le  Théâtre  représente  le  Palais  du  Roi  des 
Génies  i  on  y  voit  une  Urne  élevée  sur  un 
piédestal.  • 


^SB 


SCÈNE     PREMIÈRE. 

I   8    M    È    N   B. 

Vjhbk  Alcldon,  ta  m'aimeras  toujours. 
Si  ta  fidélité  dépenil  de  ma  constance. 

Notre  hymen  s'apprêtoît.  Quels  étoicnt  nos  beaux  jours  ^ 
Lorsqu'un  cruel  Génie  en  tcrmi'ia  le  cours  ? 
Souveraine  en  ces  lieux ,  od  brille  sa  puissatice , 
Ai-je  un  instant  cessé  de  pleurer  ton  absence  ? 

Cher  Alcidon ,   (a  m'aimeras  toujours  , 
Si  ta  fiilélité  dépend  de  ma  constance. 

Pour  forcer  ton  Rival  à  perdre  l'espérance , 
Que  n'ai-je  point  tenté?  mépris ,  indifférence'; 

Hélas  !  inutile  secours  ! 
Tout  attache  un  Amant  dont  l'amour  nous  ofFense  ; 

Mais  malgré  sa  persévérance  , 

Cher  Alcidon ,  tu  m'aimeras  toujours , 

Si  ta  fidélité  dépend  de  ma  constance» 

Mais  je  vois  le  Génie.  Amour,  cruel  Amour , 
Ne  peux- tu  m'arracber  de  sa  funeste  Cour  ? 

H   2 
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SCÈNE     IL 
AMINTOR,    ISMÈNE. 

A    M   I  M   T   O   R. 

Xii  c  o  u  T  E  z  un  moment  ;  concevez  l'espérance 
Des  Destins  glorieux  que  je  viens  vous  offrir* 
U  est  tems  de  vous  ciécouvrir 
Quel  est  mon  sort  de  ma  puissance. 
L'instant  où  je  suis  aimé , 
De  l'objet  qui  m'a  charmé 
Rend  la  jeunesse  éternelle^ 
Aimez ,  vous  serez  toujours  belle* 
Pour  obtenir  ce  bien ,  quel  secret  est  plus  doux? 

Aimez;  le  don  d'être  immortelle 
Est  le  seul  que  l'Amour  n'ai  point  versé  fur  voust 
Screz-vous  inflexible 
Et  pour  vous  Si  pour  moi } 
Pour  vous  prouver  ma  foi , 
Rien  ne  m'est  impossible  : 
Parlez,  Far  quel  serment  terrible  .  •  • 

I   8   M    È   M   B* 

Les  plus  fendrez  sermens  répétés  chaque  jour, 
Sopt  de  trompeurs  parants  d'une  tendresse  extrême; 
La  plus  {grande  murque  d'amour , 
Est  de  rendre  heureux  ce  qu'on  aime* 

A    M    I   M   T   o   R* 

Tont  vous  prévient  dans  cette  Cour  : 
De  votre  seul  bonheur  je  fais  mon  bien  suprême* 
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I   s    M    i   M    B. 

Je  ne  pais  voir  avec  tranquillité 
Ce  pouvoir  merveilleux  que  vous  faites  pacoître* 
Dans  mon  Amant  tout  me  découvre  un  maître  : 
L'amour  veut  phis  d'égaiit^. 
Quel  est  cet  art  enfin  ?  ne  puis-je  le  connoître  I 

S'il  étoit  vrai  que  j*cusse  votre  cœur. 
Vous  m'auriez  découvert  ce  pouvoir  enchanteur» 

A  M  I   M  T  O   R* 

Eh  bien  ...  il  fi^ut  voUs  en  instruire* 
{A  part.) 

Ciel  !  quel  soupçon  im  tel  désir  m'inspire  i 
(  A   Ismine.  ) 
Vos  vœux  vont  être  satisfaits  : 
Regardez  cette  Urne  fidRle; 
Par  elle  je  remplis  tous  les  vœux  que  je  fais  ; 
Elle  peut  tout  sur  moi ,  je  ne  puis  rien  sans  elle  r 

Ce  secret  que  je  voas  révèle , 
M'assujettit  moi-même  a  remplir  vos  souhaits* 
Je  vous  quitte  ,  invoquez  cette  Urne  si  puissante , 
Et  tout  sera  soumis  i  vos  commandcmens. 

Ah  l  puissiez-vous  n'employer  ces  momens 
Qu'à  connoître  l'excès  de  l'amour  qui  m'enchante  I 


Hj 
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SVÈNE     I  I  L 

I   S   M   è    V   Eé 

V^u*Ar-jR  entendu?  Je  scm  le  plus  heureux  Icansporl! 
L'Urne  rcnfcrmeroit  cette  vaste  puissance  ? 

Je  dcvicndrois  maîtresse  de  mon  sort  f 
Ah  /  d\m  secrjt  si  cher  faisons  rexpérien:e. 
(  Elle  sapprocht  de  VUrne.  ) 

Urne  >  pour  me  prouver  ton  pouvoir  précieux. 

Que  ce  Palais  dis^^aroisse  â  mes  yeux  j 
OiTre-moi  le  sc-jour  oïl  j  ai  reçu  naissance. 

(  Le  Théâtre  se  change  mn  un  Palais  environné  de 

Jardins  y  otnés  de  Statues.) 
Que  vois- je  ?  Le  succès  remplit  mon  espérance  l 
Est-ce  une  illusion  dont  mes  sens  sont  charmés  r 
Par  de  nou/eaux  so.ihiits  cilaDns  ma  déHaïKC  ^ 
Que  CCS  marbres  soient  animés. 

(  Lis  Statues  s*  animent ,  &  forment  des  jeux,) 
Chcbur     des    Statues     AMiMiis* 
(  /i  Ismine»  ) 
]\T)llc  Kcauics  s'applaudis5ent 
D'avoir  le  don  <ie  charmer. 
Et  leurs  appas  n'attendrissent 
Que  des  cœurs  faits  pour  s'enAammcf. 
Dans  CCS  retraites  pai'tiMcs 
Votre  pouvoir  est  plus  doux  , 
Les  objets  les  moins  sensible* 
S'animent  pour  vous. 

(  On  danse.  ) 
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UmE     StATUB     AlltMéf. 

Qael  bonheur  digne  d'envie  f 
Tes  vœux  noui  donnent  la  vie  ^ 

A  ta  voix 
L'Univers  change  » 

Tont  se  range 

Sous  tes  loix» 

Tout  reconnoit  ton  empire^ 
Tu  le  veux  y  le  marbre  respire  : 

Tes  beaux  yeux 
Nous  donnent  l'être , 

Nous  font  naître. 

Sont  nos  Dieux. 

Quel  bonheur  digne  d'envie! 

Te»  vaux  nous  donnent  la  vie  f 

A  ta  voix 

L'Univers  change, 

Tout  se  range 

Sous  tes  loix* 

(  On  danse.  ) 

Pour  nos  jours  quel  doux  présage  l 

C'est  l'ouvrage 

De  tes  traits^ 
De  nos  cœurs  reçois  l'hommage^ 

C'est  le  gage 

Des  bienfaits* 

Quel  1>onheur  digne  d'envie  r 
Tes  vœux  nous  donnent  la  vie  ; 
A  ta  voix 
L'Univers  çhaDgei 
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Tout  10  range 
Souf  tes  loU« 

(  On  dansi.  ) 

I  •  M   t   N  f  • 

Rcmplti  me<(tcrnlers  V(viu>  c'en  mon cœtirqni  t'implorq 
Scn-trtoj  contre  un  Tyran  At  mon  bonheur  jaloux. 
Un  Mortel  amoureux  cievcnoit  mon  Fpoitir  ; 
Accorde  à  mci  regards  cet  Amant  que  j'adore* 

(  //  parott  un  Char,  ) 

Le  «ort  rem  pli  roi  t' il  mef  ireeity  ? 
O  Ciel  t  eu  ce  l'Amant  que  j'aime  } 


SCÈNE     IV. 
AMINTOR,    ISMÈNE. 

A   M   I  R  T  o   N. 


R 


.icomioissBz  Terreur  qui  «édiiî^oit  voi  yeux) 
Le  fouvcrain  Génie  eit  Alcidon  lui-même. 

1   •   M   ft    M  K. 

Le  G(:uie  ,  Alcidon  I  Hélai  1  comment  mon  coeur 

N'a-t-il  pa«  de  met  yeux  désavoué  l'erreur } 

Eli  1  pourquoi  trompic^-voui  une  Amante  ksncùte  I 

A    M   s  M  T   o   H, 

Du  «ott  \c%  rigoureux  ariéti 
M'ont  forcé  d'cprouyct  la  Beauté  qui  m'cit  cli^re. 
Souf  le  nom  d'Alcidgni  maiv  <ou$  mn  ptoprev  traitff^ 

J'aimai  »  je  parvins  i  voui  plaire. 
Quand  le  Dcitin  jaloux  ,  trAlii>>ant  mon  espoir  » 
Même  aux  picd^  Jei  Autels  sut  alarmer  ma  flâmfi  | 
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Sons  des  traks  empruntés  »  parés  de  mon  pouvoir , 
J'esuyai  vainement  de  séduire  votre  ame. 
Enfin  notre  bonheur  s'aSermît  en  ce  jour  : 
A  vos  premiers  sermens  vous  demeurez  soumise* 
Tant  de  constaïKe  immortalise 
Votre  beauté  y  vos  feux  5c  mon  amour. 

E118SMBLE. 

Godtons  nos  plaisirs  sans  cesse , 
Sans  jamais  les  trouver  moins  doux  ^ 

Que  notre  égaie  tendresse 
Soit  immortelle  comme  nous. 

A    M   I   11    T  O    K. 

Peuples  soumis  â  ma  puissance , 
Venex  de  votre  Reine  adorer  les  attraits  ^ 
Célébrez  le  moment  od  mon  bonheur  commence , 

Pour  ne  finir  {amais* 
(  Les  Jardins  &  Us  Statues  dis  parois  sent;  Us  Acteurs 

se  retrouvent  dans  U  Palais  du  Génie,  ) 
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SCÈNE   DERNIÈRE. 

TROUPES    DE    GÉNIES, 

&  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente. 

,     A   M  I  M   T  O  lU 

JlI  ATEZ-vou  S  ,  formez  de»  concerts. 
Chantez ,  chantez  l'aimable  hmène  » 
Sa  beauté  la  rend  Souveraine 
Du  plus  fidèle  Amant  qui  soit  dans  rUoivers. 

C  H   01   U   ft. 

Hàtqns-nousy  &c. 


t'EMPI  BE 

DE  L'AMOUR. 

SUR 

LES    jyiEVX. 

TROISIÈME    ENTRÉE, 
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'ACTEURS, 

VÉNUS. 
ADONIS. 
PSYCHÉ. 
L'A  M  O  U  R. 

Une  Bergêrcé 

Troape  de  Bergers  &  de  Bergéref. 

DiviniUs  de  la  Terte ,  des  Eaux  ic  du  Ciel. 


LES    DIEU 

Le   Théâtre  représente  un  lieu  champêtre^ 

SCÈNE     PREMIÈRE. 

Psyché,    en  hahit  d'Esclave. 

JAl  OH,  Vénus,  non,  malgré  ta  fureur  vengeresse, 
Mes  transports  pour  TÂmour  ne  sont  point  eflacés^ 
Si  ta  veux  que  mes  maux  égalent  ma  tendresse  , 

Tu  ne  me  punis  pas  assez. 
J'ose  nommer  l'Amour.  Ah  l    lui  suis-je  encor  chère  ) 
Cherche-t'il   sa  Psyché  ?  Me  plaint-il  seulement? 

Qui  croiroit  qu'un  Dieu  si  charmant 

Pût  ressentir  de  la  colère  S 

■ff  ■  ■      1 

SCÈNE     IL 
L'AM  OUR,    PSYCHÉ. 

L'A  M  o  u  R ,  qui  a.  paru  dans  l'enfoncement  du 
Théâtre  i  tandis  que  Psychi  chantait  les 
derniers  vers. 

S^i  O»,  non,  belle  JPsyché,  Je  n'ai  plus  de  courroux, 

F  s  Y  €  H  é. 
Que  vois-jeî  Cest  l'Amour?  c'est  le  Dieu  que  j'adore  ? 

L  '  A  M  o  u  R, 
Quelle  rigueur  Vénus  exerce  contre  nous  ! 

Psyché. 
Ah  l  j'ai  trop  peu  souffert ,  si  vous  m'aimez  encore. 
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SCÈNE     II  I. 

VÉNUS,   PSYCHÉ,  L'AMOUR^ 

V  ]Ê   M    0    s. 

J\  A  a  E  T  S  z  ,  le  Desiin  la  retient  dans  liiefi  fers  : 
Je  sais  punir  un  fils  rebelle. 

{A  Psyché.) 
Et  toi ,  trop  superbe  Mortelle , 
Ta  prétends  m'efFacer  aux  yeux  de  l'Univers  t 
Perds  ton  Amant ,  tombe  au  fond  des  Enfers. 

(  La  terre  s'ouvre^   Psyché  disparoit,) 

L'Amour. 

Implacable  Vénus  •  •  • 

V  i  M  u  s. 

Tu  m'irrites  conlr'ellc  l 
Tu  l'adores ,  perfide  ,  &  lu  crois  m'atlcndrir  ? 
N'aime  plus  qui  je  hais ,  ou  viens  le  voir  mourir. 

-  ■  .  ,  .^ 

SCÈNE     IV. 

L'Amour. 

\^u  0  1  *.  sans  pitic  Vénus  jouit  de  mes  alarmes! 
Qu'elle  perde  i  jamais  l'hommage  des  Mortels  \ 
Son  empire  dépend  du  pouvoir  de  mes  armes. 

Mais  en  détruisant  ses  Autels, 
Fcra-t-cllc  cesser  la  cause  de  mes  larmes } 

N'employons  que  dgs  soins  flatteurs; 
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CadiODS  bien  1  Véoiis  tout  ce  qui  lui  rappelle 
Qu'il  est  une  Mortelle 
Que  lui  préfèrent  tous  les  coeurs* 
Le  cliarmant  Adonis  que  )'ai  blessé  pour  elle , 
Peut  seul  adoucir  ses  rigueurs  ^ 
N'employons  que  des  soins  flatteurs  j 
Caclions  bien  à  Vénus  tout  ce  qui  lui  rappelle 
Qu'il  est  une  Mortelle 
Que  lui  préfèrent  tous»  les  cœurs. 

Elle  vient  :  Adonis  lui  parle  de  sa  flâmc  j 
Elle  aime ,  son  courrons  doit  s'éteindre  en  ce  jour* 
Dans  le  trouble  charmant  d'un  mutuel  amour , 
Quel  autre  sentiment  peut  régner  dans  une  ame  f 


SCÈNE     F. 

VENUS,    ADONIS. 

V  i  M  u  s. 

JN  o» ,  le  Dieu  Mars  n'est  pointl'Amant  qui  m'intéresc, 
D'un  Vainqueur  plus  charmant  j'ai  senti  le  pouvoir* 

A  D  o  M  z  s. 
Qui  peut  donc  de  Vénus  mériter  la  tendresse  ? 

V  i  y  u  s. 
N'avez-vous  pu  vous  en  appercevoir  i 

A  D  o  »  I  s. 

Eh  !  par  quel  bonheur  suprême 
Aurojs-jc  droit  de  lire  au  fond  de. votre  cœur? 
Non ,  je  n'ose  savoir  quel  est  votre  Vainqueur  , 

Si  je  ne  l'apprends  de  vous-même. 
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Vénus. 
Hélas  !  ce  qu'on  cache  i  regret  ^ 
Aisément  se  fait  entendre  : 
Et  vous  sauriez  déjà  tout  mon  secret , 
Si  votre  coeur  m'aidoit  â  vous  Tapprendro» 

A  D   O   M    X   8. 

Si  j'en  croyols  mon  cœur ,  quelle  félicité  i 
Vous  m'aimeriez  d'une^ ardeur  éternelle» 
Chaque  regard  de  ma  Divinité 
Scroit  une  source  nouvelle 
De  plaisir,  de  fidélité  \ 
Tous  mes  vœux  me  répondroient  d'elle. 
Sx  j'en  croyols  mon  coeur ,  quelle  félicité: 
Vous  m'aimeriez  d'une  ardeur  éternelle. 

V  i  M.  u  s. 

Que  l'espcrance  enchante  votre  coeur  ^  ^ 

Qu'il  en  soit,  s'il  se  peut,  plus  tendre} 
Plus  il  aura  de  rçtpur  â  prétendre , 

Plus  il  assure  son  bonheur. 
Que  l'espérance  enchante  votre  coeur  j 
Qu'il  en  soit,  s'il  se  peut,  plus  tendre* 
Ensbmblb. 
Nous  cédons  à  ta  puissance , 
Amour,  lance  tous  tes  traits: 
Quel  bonheur  3  plus  d'attraits 
Que  d'aimer  d'intelligence  ! 


SCÈNE  vu 


sur  les  Dieux.  iijj 


SCÈNE     FI. 

CHOSUR  DE  BERGERS  feT  de  BERGÈRES, 
&  lesA<:uurs  delà  Scène précédetite^ 

Y  i  V  V  s. 

LJes  chatmcs  de  rAttwut  vous  tentez  tout  le  prix, 
Bergers ,  de  ce  beau  joar  éternisez  la  fête  ; 
Chantez  :  Véous  est  la  conquête 
D'un  Mortel  plus  beau  que  son  fils. 

(  On  ddns^.) 

* 

Choiurs  des  Bergers  &  iws  BcugIrss» 

,  Chantons ,  célébrons  notre  gloire  ^ 
Que  ce  jour  fortuné  nous  promet  de  beaut  jours  i 
La'  Terre  sur  les  Ci  eux  remporte  la  victoire  : 
Un  Mortel  a  charmé  la  mère;  des  Amours  i 

(  On  danu.  ) 

U N 12  fi E R ô ÈR B ,  £■  /e  Clxœur alternatlvtmenu 

Charmant  Amour j  règne  a  jamais  ^ 
Tu  récompenses  notre  zèlej 
On  voit  Vénus  dans  nos  forêts 
Nous  enseigner  à  sentir  tes  bienfaits» 
E)ignes  sujets 
De  rimmortelle, 
A  son  exemple  épuisons  tes  ardeurs } 
Aimons  si  bien ,  qu'enfin  nos  cœurs 
Surpassent  leur  modèle* 

(  On  danse.  ) 

Tome  11.  I 
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Adonis. 
Ah  !  jamais  ne  quittez  ces  lieux. 

V   É   M   U  8. 

Sans  vous ,  que  ferois-je  aux  Cieux  ! 

A  D    O    M   I   s. 

Quel  autre  objet  peut  m'enflammer  I 
»    J'aime  Vénus. 

V  i  H  u  s. 
Soyez  fidelle. 

E   M   s   B   M  B  I.  E» 

Vous  plaire  apprend  â  bien  aimer.  . 
(  On  danse» 

A  D  o  v  I  8  ,  ^  Vénus. 

Quel  plaisir  TAmour  sait  répandre 

Dans  un  cœur  qu'il  tient  engagé. 
L'excès  de  mon  bonheur  ne  sauroit  se  comprendre  I 
Hélas  !  ce  Dieu  charmant ,  par  vous-même  outrage 

Cède  â  l'ennui  qui  le  dévore. 

Eh  \  comment  $'en  est-il  vengé  ? 

Ce  que  vous  aimez  vous  adore  ! 
Rien  n'ose  vous  troubler  dans  un  bonheur  si  doux  s 

Pourriez-vous  bien  le  dérober  encore 
A  ces  mêmes  plaisirs  qu'il  a  versés  sur  nous? 

VÉNUS. 

Non,  je  consens  qu'une  Mortelle  • 
Reçoive  tous  les  vœux  que  j'avoîs  réunis  j 
Je  possède  le  cœur  du  charmant  Adonis , 

C'est  mille  fois  triompher  d'elle. 
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se  È  N  E     FIL 

L'AMOUR,   VÉNUS,   ADONIS. 

L'Amour. 

V^MU$«  belle  Vénus  •  •  . 

V  i  X   U  8. 

Soyez  heureux ,  mon  fih  ^ 
Je  cède  au  doux  penchant  que  mon  bonheur  m'inspire. 
Aimez ,  aimez  Psyché ,  j'approuve  voue  ardeur. 

L'Amour, 

Disposez  de  tout  mon  Empire , 
Je  ne  réserve  que  son  caur. 
V  É  «  u  $• 

Vénus  a  calmé  sa  colère^ 
Sortez  ,  belle  Psyché ,  de  l'infernal  séjour } 
Possédez  le  cœur  de  l'Amour , 
De  l'aveu  même  de  sa  mère. 

(  On  voit  Psyché  sortir  des  Enfers.  ) 
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SCENE    DERNIERE. 

PSYCHÉ,    6-  /ej  ^rretzri  i/e   /a  •î^f/ie 
précédente. 

L''  A  M   O   V   R. 

Ma  Psyché! 

P   s    Y    C    H   ié. 

Dieu  charmant  I 
L'Amour. 

Vénus  vous  reliai  i  votre  Amant. 

Psyché. 
Ma  reconnoissance   éternelle  •  •  • 
V  é  M  u  8. 
Eh  quoi  l  j'ai  pu  troubler  votre  félicité  I 
Quel  charme  \  quel  bonheur  qu'une  ardeur  mutuelle  1 

Ah  !  qu'Adonis  me  soit  fidèle , 
Et  je  cède  a  Psyché  le  prix  de  la  beauté. 

P   8    Y    C   H   i. 

Al-je  pu  vous  fai/e  une  oftense  ? 
Eh  1  comment  de  Vénus  partager  les  honneurs  ? 
Consultez  vos  beaux  yeux  ,  lisez  dans  tous  les  cœun; 

Vous  y  verrez  mon  innocence* 
V  É  w  U  Sr 

Qu'une  Divinité  nouvelle 
Jouisse  parmi  nous  d'un  éternel  bonheur. 
Psyché  du  Dieu  d'Amour  sait  enchanter  le  caui: 

Elle  est  digne  d'être  immortelle. 
C  H  a  u  R. 

Qu'une  Divinité ,   &c. 
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ODE 

Sur  la  Mort  de  Lou J s-LE-G raud^ 

\J  u*EiiTEirDS-jB?   Que  cîc  crîs  fiiaèbics  L 

Quels  mugissemeos  dans  ks  airs  ! 

Oïl  fuir  le^  jour  ?  Quelles  ténèbrei 

Font  dîsparoître  l'Univers  ? 

Dieux  !  la  Nature  confondue , 

Tout-à-coup  est-elle  rendue 

Au  désordre  afireux  du  chaos  ? 

Tout  gémît,  les  pleurs,  la  tristesse» 

Ne  sont  donc  plus  une  foibiesse 

Indigne  du  cqbluc  des  Héros. 

Arrête ,  inexorable  Parque  ^ 

Tu  tranches  un  destin  si  beau  ; 

Crois-tu  que  ce  puissant  Monarque. 

Tombe  tout  entier  au  tombeau  ? 

Non  i  non ,   malgré  tes  coups  barbares  , 

Les  Héros  dont  tu  nous  sépares 

Sont  toujours  présens  à  nos  yeux  : 

La  mort ,  lom  de  borner  leur  gloire  ,. 

Est  une  dernière  victoire 

Qui  les  élève  au  rang  des  Dieux». 

Od  suis-je  r  La  terre  féconde 
A-t-elle  change  d'Habitans  2 
Vient-il  d'édore  un  nouveau  Monde  ? 
Pour  qui  soat  ce;,  jeux  éclatans? 
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O  jeune  Roi ,  quel  doux  présage  i 
Les  cœurs  volent  â  ton  passage^ 
Sur  tes  pas  on  sème  des  fleurs  ^ 
Déjà  ton  auguste  présence  ^ 
Fait  renaître  notre  espérance , 
Et  suspend  nos  justes  douleurs. 

Souvent  échauffé  par  l'orage  , 
L'air  s'embrase  de  mille  éclairs*. 
Eole  déchaînant  sa  rage  > 
Laisse  ses  noirs  gouffres  ouverts  ; 
Sous  l'amas  des  vapeurs  humides. ^ 
Du  Soleil  les  rayons  timides 
Sont  ensevelis  &  noyés. 
Le  bruit  redoublé  de  la  foudre 
Semble  vouloir  réduire  en  poudi9 
Les  pâles  Mortels  eSirayés. 

Mais 9  protecteur  de  la  Nature» 
Bientôt  le  Soleil  ranimé 
Combat  cette  influence  obscure  , 
Et  s'en  Élit  un  Trâne  enflammer 
Dès  que  l'essor  de  sa  lumière 
Frappe  leur  débile  paupière  y 
Les  Mortels  arrêtent  leurs  cris. 
Tel  >  après  un  cruel  ravage  , 
L  o  u  I  s  9  tu  perces  le  nuage  ^ 
Et  rends  le  calme  â  nos  esprits» 

D'un  Héros  "  l'active  prudence 
De  nos  cœurs  t*as.sure  la  foi  ; 
Il  tient  l'cpée  &  la  balance 
Trop  pesantes  encor  pour  toî. 
-  '  I    ■ 

*  Monseigneur  U  !>«•  éTOrUMi^ 


Poésies  diverses.  t}f 

Ta  jeoae  main  d'un  Sceptre  oroée  y 

Da  soin  de  notre  destinée , 

Se  repose  sur  ce  grand  cœur  9 

Déjà  son  exemple  t'enseigne 

A  con[4>ter  les  jours^  de  ton  règne 

Par  les  jours  de  notre  bonheur. 

Quelle  harmonie  enchanteresse 
Font  entendre  les  doctes  Sœurs  ! 
Philippis  *,  au  bord  du  Permcsse^ 
Reçoit-il  encor  leurs  faveurs  > 
Plein  de  Minerve  qui  llnspire , 
Muses,  les  soins  de  cet  Empire 
Vous  ont  dérobé  son  repos  j 
Si  ce  n'est  plus  votre  partage  , 
Au  moins  disputez  ra\Tmtagc 
De  chanter  ses  nobles  travaux. 

Cent  fois  vengeur  de  sa  Patrie^ 
Vous  TavÈz  vu  dans  les  combats. 
Lasser  l'implacable  furie 
Des  plus  superbes  Potentats^ 
Quel  feu  !  Quelle  sag^se  extrême  l 
C'est  Mars»  c'est  Minerve  elle-même^ 
Dont  le  regard  fait  tout  trembler. 
Le  fier  ennemi  qu'il  surmonte. 
Croît  que  c'est  un  Dieu  qui  le  dompte^ 
Mais  il  voit  son  sang  ruisseler. 

D'une  hydre  de  carnage  avide, 
L'Espagne  éprouve  la  fureur. 
Philippes,   en  nouvel  Alddfe , 
Bientôt  l'immole  à  sa  valeur. 


'  Momeiffumr  U  Duc  dfOMatUmr 
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Quels  remparts  pourroient  se  défendre  I 
Ldrida  qu'il  réduit  en  cendre  , 
EnHa  d'un  vainqueur  suit  les  loix* 
Digne  favori  de  Bellone , 
C'est  en  affermissiint  leur  Tréne  ,, 
Qu'il  se  met  au-dessus  des  Rois. 

C'est  en  t<ii  que  la  France  espcre,^ 
Ton  pouvoir  devient  son  bonheur j. 
Sois  pour  elle  aussi  tendre  père». 
Que  tu  fus  zélé  défenseur. 
Tel  que  le  Souverain  du  Monde  j^ 
Prince  ,  ta  sagesse  profonde 
Sera  le  modèle  d'un  Roi; 
Cède  à  la  vertu  qui  t'anime,. 
Tu  nous  dois  un  Roi  magnanime^ 
Fais  qu'il  soit  aussi  grand  que  toi« 


IMITATION  D'ANACRÉON. 

J  B  t'adorois ,  cette  jeune  Zélic  : 
Aimant  si  bien ,  j'avois  su  i'enflâmer  ; 
Elle  a  ckangé,  je  sens  que  je  l'oublie; 
Amour,  Amour  ^  je  neveux  plus  aimer. 

Ah  !   j'é.tojs  né  pour  brûles  de  ta  flftme  ^ 
£t  ce  penchant  ne  sert  qu'à  m'alarmer; 
Ne  m'offre  rien  qui  séduise  mon  ame  : 
J'aimeiois  trop,  ]c  ne  veux  plus  aimera 

Fcible  Mortel,  quelle  crainte  importune, 
Me  dit  le  Dieu?  Vois,  pour  te  mieux  duumtr^ 
J'di  rassemblé  les  trois  Grâces  en  une. 
N'importe ,  Amour  ^  je  ne  veux  plus  aimer*. 
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Tkémire  alors  à  mes  yeux  se  présente  y 
Telle  qa  Amoar  prît  soin  de  la  former  3 
Je  m'écdai  :  Sans  doute  elle  est  ckarmaotc  | 
Mais  c'en  est  fait ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

Oui  ,  du  prlntems  c'est  l'image  embélîe  ; 
Cest ,   )e  le  vois ,  mais  comment  l'exprimes  f 
Flore ,  Vénus  ,  Minerve  &  la  Folie  : 
Heureusement ,  je  ne  veux  plus  aimer« 

De  rUnivers  je  la  verrois  suivie  ! 
A  ics  rivaux  peut-on  s'accoutumer  > 
A  Tadmirer  je  passerai  ma  vie; 
C'est  bien  assez,  je  ne  veux  plus  aimer. 

Oui  ,  dit  l'Amour ,  viens ,  suis  toujours  TKémîre  » 
Sur  le  péril  je  saurai  te  calmer; 
A  tout  moment  j'aurai  soin  de  te  dire  : 
DapLnis  »  au  moins  ,  il  ne  £aut  pas  raimer.  • 

Par  quek  conseils  me  lalssols-je  conduire' 
Contre  ses  droits  l'Amour  peut- il  s'armer? 
L'Enfant  malin  !   je  le  voyois  sourire , 
Quand  je  dîsois  :   Je  ne  veux  plus  aimer. 

Depuis  ce  jour ,  sans  vouloir  m'en  défendre  » 
De  tons  ses  feux  je  me  sens  consumer* 
Belle  Thémire  ^  ^-je  pu  m*y  méprendre  ? 
Vous  avoir  vue,  hélas  t  c'est  vous  aimev. 
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CONSEILS  A  THÉMIRE. 

w)  o  M  G  E  z  bien  que  l'Amour  sait  feindre  ^ 
Redoutez   un  sage  Berger  ; 
On  n'est  que  plus  près  du  danger. 
Quand  on  croit  n'avoir  rien  à  craindre* 

Je  voyois  sans  être  inquiète, 
Daphnis  mWorer  quelquefois  ^ 
Il  me  trouvait  seulette  au  bois  p 
Sans  me  conter  jamais  fleurette* 

D*aimer  on  doit  bien  se  diSfendre, 
Me  disoitil  dans  ses  chansons } 
Mais  il  formoit  de  si  beaux  son», 
Qu'on  s'attendrissoit  â  Tentendre» 

Je  me  croyois  si  raisonnable. 
En  l'écoutant  sur  le  gazon  ^ 
Quel  ouvrage  de  la  raison. 
D'écouter  un  Berger  aimable  t 

Sans  dessein ,  sans  inquiétude  , 
Chaque  jour  j'aimois  à  le  voir  ; 
Bientôt ,  sans  m'en  appercevoir , 
Je  perdis  toute  autre  habitude. 

L'Enchanteur  l  quelle  adresse  extrême 
Il  employoit  pour  me  charmer  i 
Croiroit-OQ  qu'on  se  fait  aimer , 
En  ne  disant  point,  je  vous  aimée 

Si  je  chantois  dans  le  bocage. 
Pour  m'écouter  il  s'arrètoit^ 
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Une  autre  Bergère  diantoit  » 
Il  s  en  retouTDoit  au  Village* 

Des  Amans  me  peignant  rivressc  , 
Il  m'cntretenoît  tout  un  jour; 
C'étoit  pour  condamner  l'Amour, 
iMals  c'ëtoit  en  parler  sans  cesse. 

Qu'Amour  séduit  avec  adresse! 
Comme  il  sait  déguiser  son  feu  ! 
Jusqu'au  mal  qu'on  dit  de  ce  Dieu, 
Tout  est  un  piège  qu'il  nous  dresse. 

Daphnis  enfin  sut  me  contraindre 
A  partager  sa  tendre  ardeur; 
Je  sentis  qu'il  avoit  mon  cczur, 
Quand  je  commençai  de  le  craindre. 


PRIÈRE   A    L'AMO  U  R. 

A      M  A   n  A   M  B 

LA  COMTESSE  DE  LA  GUICHE^ 

Le  jour  de  son  Mariage. 

Jr  ORME  les  traits  d'une  Mortelle 
A  la  clarté  de  ton  flambeau; 
Deviens  toi-même  le  modèle , 
Tu  n'en  peux  choisir  un  plus  beau. 

En  elle  assemble  avec  constance, 
li/lême  dès  sa  jeune  saison , 
Et  renjoument  &  la  décence. 
Les  grâces  avec  la  raison* 
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Quels  dons  la  rendroient  j^Ius  charmante  f 
Ta  les  as  tous  en  ton  pouvoir  ; 
A  Técouter  fais  qu'on  ressente 
Autant  de  plaisir  qu'à  la  voir* 

Si  dans  son  Temple  un  jour  conduite  ^ 
L'Hymen  l'enchaîne  sous  sa  loi , 
Que  Tamitié  soit  â  sa  suite , 
Elle  est  plus  constante  que  toi*. 

Que  son  bonheur  soit  ton  étude  ^ 
En  captivant  sa  liberté  ; 
Fais-lui  trouver  dans  l'habitude 
Les  charmes  de  la  nouveauté* 

Qu'en  elle  un  channe  inexplicable 
Puisse  sans  art  si  bien  briller , 
Que  tout  ce  qui  veut  être  aimable 
S'empresse  de  lui  ressembler. 

Mais  je  finis  un  vain  mystère , 
Vous  seule  ignorez  mon  secret  ; 
On  voit  assez  que  ma  prière^ 
Jeune  Flore  ^  est  ViOtre  portrait* 

Que  l'esprit  est  peu  nécessaire» 
Quand  le  talent  est  d*imjtei  1 
Il  ne  faut  pas  grand  art  pour  £ûre 
Un  portrait  qu'on  ne  peut  flattei; 
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A   MADAME   LA  COMTESSE 
DE   LA   MARK» 

JyJ  on   cœur  me  dit  :  Parlez,  parlez^ 
L'espiit  mWertit  de  me  taire. 
Jeune  Flore  y  si  vous  voulez  ^ 
Leur  accord  est  facile  â  faire. 
Quel  bonheur  ,  si  vous  m'aviez  dite 
Le  coeur  parle  mieux  que  Tesprit. 

Un  doux  penchant  conduit  le  caur; 

L'esprit  suit  la  raison  rebelle  : 

De  vos  beaux  yeux  un  regard  flatteur 

Finiroit  bientôt  la  querelle. 

Qu'ils  sont  beaux  !  Que  ne  m'ont-ils  dit  : 

Le  coeur  parle  mieux  que  l'esprit. 

Oui ,  mon  esprit ,  je  le  sens  bien  , 
Vous  nous  tiendrez  dans  l'esclavage  \ 
Mais,  mon  coeur,  nous  n'y  perdrons  rien; 
Vous  avez  bien  plus  d'un  langage. 
Dans  mes  yeux  ma  Déesse  lit  : 
Le  caor  parle  mieux  que  l'esprit. 

Ainsi  Daphnis  ,  au  fond  d'un   bois  , 
Chantoit  le  mal  qui  le  tourmente  \ 
Lorsqu'il  entendit  une  voix  .  •  . 
Que  son  cœur  la  trouva  charmante  l 
D'un  ton  tendre  elle  répondit  : 
Le  cœur  parle  mieux  que  l'esprit. 

Dieux  !  quel  objet  le  Berger  voit  ! 
C'est  Flore  qui  fuit  dans  la  plaine  3 
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Il  veut  se  plaindre ,  il  apperfoit 
Qu'elle  avoit  tracé  sur  un  chêne. 
Comme  à  vous  TAmour  me  Ta  dit  : 
Le  coeur  parle  mieux  que  l'esprit. 

Depuis  ce  jour  dans  le  Hameau  , 
On  montre  le  portrait  de  Flore , 
Porté  par  l'Amour  sans  bandeau  ^ 
Et  tandis  que  le  Dieu  l'adore , 
De  sa  main  charmante  il  écrit  : 
Le  cœur  parle  mieux  que  l'esprit* 


A    MADAME   LA    MARQUISE 
BE  L'HÔPITAl. 

X  u  la  formas ,  achève  ton  ouvrage , 
Des  dons  charmans  c'est  le  plus  heureux  choix  ^ 
De  si  beaux  yeux ,  la  plus  aimable  voix  \ 
Mais  elle  fuît ,  Dieu  d'Amour ,  quel  dommage  ! 
Le  doux  plaisir  de  vivre  sous  tes  loix  ! 

Sigoale  enfin  ta  puissance  suprême* 
Eh  quoi  !  du  moins  dans  tes  jours  solemnels  9 
Jamais  Thémire  embrassant  tes  Autels, 
Ne  te  dira  :  Oui ,  l'on  m'adore,  &  j'aime* 
Que  de  plaisirs  perdus  pour  les  Mortels  \ 

Mais  n'est-ce  point ,  ta  malice  est  extrême  , 
Qu'avec  plaisir  tu  verras  désormais 
Que  la  vertu  sur  elle  règne  en  paix  ? 
Oui ,  tu  n'as  pu  l'attendrir  pour  toi-même. 
Tu  veux  du  moins  qu'elle  n'aime  jamais* 
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peut-être  encor  veux-tu  dans  ta  colère ,     . 
Pour  la  priver  du  tribut  de  nos  vœux. 
Dans  tous  nos  cœurs  ne  plus  lancer  tes  feux  , 
Et  lui  ravir  enfin  le  don  de  plaire. 
U  n'est  plus  tems  >  le  charme  est  dans  ses  yeux. 

AMADAME    LA    MARQUISE 

ME  EERVILLE. 

SONGE. 

^  \J  ANS  mon  sommeil  j'ai  cru  suivre  les  traces 
D'un  jeune  enfant  aux  rives  de  Paphos  ; 
Il  m'a  conduit  dans  le  Temple  des  Grâces  ^ 
Et  sur  l'Autel  il  a  gravé,  ces  mots  : 

Églé  paroît ,  c'est  asset ,  elle  enclianté , 
Sans  le  secours  de  s'es  heureux  talens; 
En  l'écoutant  on  dit  :  Qu'elle  est  charmante  î 
Elle  a  de  trop  tous  les  traits  du  Priatems. 

Églé  ne  veut  ni  briller  ni  séduire 
Par  son  esprit,  par  toute  sa  gaîté  j-     .  . 
Elle  vous  plaît  comme  une  autre  respire  : 
On  n'apperçoit    jamais  sa  vanité. 

Cessons ,  dit-il  :  Églé  toujours  nbuv^elle  ; 
Est  le  sujet  de  mille  heureux  portraits;    - 
Il  faut  avoir  presqu'autant  d'esprit  qu'elle ,-  ^ 
Pour  définir  tout  ce  qu'elle  a  d'attraits. 


f»44f  Tocsîes  (Uverses. 

L'ÉNIGME    DES    MUSES. 
FABLE. 

XJ  Al)  s  les  jardins  de  Sceaux  ,  Tautre  jour  Uranie 

Chantoît  ces  heureux  nourrissons^ 

Qui  par  l'essor  d'un  beau  génie  » 
Ont  su  du  Dieu  des  vers  épuiser  les  leçons. 
Les  Muses  écoutoient  :  la  seule  Polymnie , 
Sur  son  luth  en  rêvant  exprimoit  quelques  sons  ; 
Puis>  élevant  la  voix  :  Ah  l  c'est  mon  tour,  dit-elle* 
Mes  soeurs  »  daignez  entendre  une  Énigme  nouvelle , 

Pour  vous  payer  de  vos  chansons. 
<t  M'exposer  en  portrait ,  me  fait  soupçonner  d'être 
9  Un  tableau  fabuleux  avec  art  inventé; 
»  Mais  je  deviens  9  des  qu'on  peut  me  connoitre , 

»  La  plus  aimable  vérité  \ 
»  On  a  peina  à  ûxer  quelle  est  mon  existence  \ 
t>  Tous  les  dons  séparés  que  le  Destin  dispense , 

»  Se  rassemblent  en  ma  faveur  ^ 

1»  Je  suis  dé  divine  naissance  : 
p  Muse  par  les  talens ,  Bergère  par  le  cœur. 
»  Les  jeux ,  enfans  du'  charme  que  j'inspire , 
»  Variés  chaque  instant  renaissent  dans  ma  Cour: 
9  Et  sans  me  transformer ,  je  suis  en  même  joue 
9   TibuU  y  Anacréon  ^  j'anime  tour- autour 
9  La  lyre  de  Sapho ,  le  roseau  de  Titin  ; 
9  Je  suis  enfin  par  le  plus  doux  empire  t 

9  Ce  qu'on  respecte  avec  amour , 

9  Ce  que  sans  regret  on  admire  9. 

A  peine 
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'A  pcÎBc  elle  achèvoit  :  Ma  soeiif,  Voiis  devinooi,* 
S'écrit-t-on  d'aboid  ;  plus  nous  exàiBrikînc  ,•  -        . .  •  •  "•' 
Bioius  le  sens  de  TÉtûgine  i  re$}>Hif  âe  déguises      '{ 
Qui  poairolt  s'y  Uomper  î  Le  m'of*e«t  Ludovist  *. 


EN  V  Ç)V     : ' 

I  .#• * 

A  s.  A.  S; MADAME  LA.I^UCHESSEî 

V-#B  portrait  sans  art  form? ,'  *     ' 

Fidèle  comme  il  est,  devroit  vous.lé  jiâroïtrcj  * 

Mais  je  n*ai  point  présiuné      '  *^ 

Qi«  vous  consentiriez  à  vous  y  reconnoître  ; 
En  vain  à  tous  les  yeux ,  ou  chatincs  ou  /alouz  ,  •  *    ' 
Sa  vive'  ressemblance  éclate  y  •»  - 

Une  vérité  qui  vous  flatte 
Devient  Une  Énigme  pour  vous,  .  * 


LA  jiAÎSSANCE  DE  L'ILLUSTRE 
BAR  BAR  IN  A. 

F    A    B    £    E« 

D-    •  .r     ' 
E  P  u  I  s  que  nous  voyons  sur  la  Sccne  embellie, 
Thçrpsicprç  pl^wr  par  cent  tableaux  brillans 
Et  Tart  de  Melpomcne ,  &  les  jeux  de  THaliej 
Depuis  qu*â  la  beauté  s'unissent  les  talens. 
Qui  des  goûts  délicatt  obtint  mieux  le  sufiracre 


*  Sm  A.  Sn  Madame  ia  DwknH  àuldàhu. 

Tome  II.  ]^ 
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Taat  de  vœax^  Unt,4'z9^ouxs  sur  ses  puencïaiaàf 
Fut  i  là  fols  4fU%,sofip^tic  Se  plus  sage 
.t^ue  la  jeune^Biarl^^rjna  » 
Des  dons  qu'elle  a  reçus  je  connols  le  modèle  » 
C'est  un  secrcrqu*Aïnôar  «l'a  aëclarî  j 
Non  qu'en  ce  ppint  le  Dieu  m'ait  préféré  i 
A  qui  l'Amour  ne  parle<t-ll  point  d'elle  I 
Qt  Voîli  c<|  .sy5r^,^^çiftt-îl  être  ignoré  } 
Sur  une  plage  od  règne  Cytliérée» 
Une  das  Grades  i-  uà  beau  jour  ^ 
Se  promenoit,  de  ses  sœurs  séparée; 
Prothée  alors  parut  aux  risres  d'alentour  t 
Il  la  vo^t  I  il  la  suit  3  qui  ne  suiy^roi't  les  Grâces) 
Elle  fuit  y  &  le  Dieu  de  voler  sur  ses  traces» 
Il  approche,  admire/  aime,  hésite,  osé  parler; 
Avec^colère  Égl^ répond  i  cet  hommage; 

Le  refuser  sans  ie  troubler/ 
Peut-être  auroit  été  d'un  plus  mauvais  présàget 

Que  fait  Prothée!  il  change  de  langage'. 
Sait  varier  ses  soins-,  €ac4ie  ses  déplaisirs. 
/^  A  n'être  qu'amctureux ,  on  ne  réussit  j|uê^p«  ) 
Devenez*  séduisans ,  épargnez  les  soupirs  , 
Amans ,  tout  eitj)ibuvé,  d'abord  qu'on  à  su'jilaire» 
Que  ne  prouva-t-il  point  sur  la  foi  de  rAmoorl 

L'Hymen  étcrnfca  fcur.chaîne^ 
Ce  fut  ainsi  qu'enfin  pour  l'honneur  de  la  Scioe, 

'  Barbaiina  reçut  le  jour. 
Qui  pourroit  s'y  tromper  î  Elle  a  du  Dieu  sotipèlù 
Cet  ingénieux'  caractère 
D'enjôûment,  de  variété. 
Et  la  naïveté  de  sa  charmante  mère. 
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SUR   L£  RÉTABLiSSEMENt 

SB      LA      CAMTi 

DE  MADAME   LA  DUCMESSE 

DU    MAINE. 

Cest  Madame  la  Du<hesse  JD*ESTRÉ£S 
qui  parle. 

±L  est  une  Dimité 
'fiont  la  faveur  en  caprices  féconde  ^ 
Ame  du  vrai  bonheur,  source  de  la  gaité» 
"Seule  nous  £ût  jouix  des  auues  biens  du  monde  \ 
De  ses  dons  précieux  les  Mortels  sont  épris. 
Mais  en  sont- ils  comblés ,  (  admirons  leur  folie  ) 
Ce  n'est  qu'en  les  perdant  qu'ils  en  sentent  le  prit* 
Nous  fuit-elle  »  on  se  plaint  ;  revient  elle  ,  on  l'oublie^ 

Ingrats,  &  charmés  tourna  tour, 

Des  Bienfaits  de  la  Souveraine. 
Les  Bergers  5t  les  Rois  sont  égaux  à  sa  Cour. 
En  sont-ils  exilés ,  J/Zt^iz  les  y  ramène. 
Guidés  par  des  sentiers  que  son  art  a  frayés. 

Et  de  bons  mots  en  chemin  défrayés. 
L'aimable  Déité  toujours  me  favorise; 
Profiter  de  ses  dons ,  fait  ma  félicité» 
Heureux  qui ,  comme  moi ,  pour  trésor  ,  pour  devise  ^ 

Ne  reconnoît  que  la  SanUl 
A  ses  pieds  l'autre  jour  je  portai  ma  tristesse. 
o  Mancine  ,  vous  pleurez  ?  s'écria  la  Déesse  : 
»  Qui  pourra  se  flatter  d'être  heureux  désormais } 
»  La  santé  vous  chérit ,  ne  vous  quitte  jamais. 

Ka 
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m  En  vous  voyant  souper,  vos  parens  s'attendrissent; 

»  devers  gémit'  de  vos  excès  î 
V  De  Pousse*  épouvanté  les  cheveux  sc.hétisseot) 
n  II  gronde  ,  de  ses  cris  nous  savons  le  succès  i>. 
Santé  ,  Reine  du  Monde ,  ô  ma  puissante  Fée  ! 
Vous  fîtes  mon  bonheur ,  aujourd'hui  je  'Vout  hils» 
Répondis  je  en  pleurant:  Que  servent  vos  bienfaits» 

Quand  Ludovist  *  f  en  est  privée  î 
Quittez-moi,  suivez-la  pour  calmer  mes  soupirs } 
Si  vous  me  chérissez ,  devenez-lui  fidelle: 
Il  n'est  de  jours  heureux ,  non ,  il  n'est  de  plaisirs 

Que  ceux  qu'on  partage  avec  elle. 
Cessez  ,  dit  la  Déesse,   &  dans  vos  cœurs  troublés 9 
Qu'une  tranquille  paix  revienne  hc  s'éternise  : 
Les  Destins  sont  fléchis  ,  tous  les  vaux  sont  comblés  g 
Un  siècle  de  beaux  jours  renaît  pour  Ludovise^ 
Paroisscz  ,  triomphez ,  Muses ,   Plaisirs  &  Jeux  ^ 
On  vous  rend  votre  Reine,  accourez  sur  ses  traces , 
Qu'on  prépare  des  fleurs  ;  c'est  sur  l'Autel  des  Graccf 
Que  doit  fumer  l'encens  offert  pour  elle  aux  Dieux* 

*  Médecin  dt  Madame  la  Duchesse  d'Eitfieê^ 
**  Madame  la  Duchesse  du  Maine» 


JPùesîes  divtnes.  14^ 

THIBAUT, 

COMTE    DE   CHAMPAGNE 

ET   ROI    D  E     NAVAR  RE, 

AMADAME    LA     PRINCESSE 

DE   R  OH  AN, 

En  lui  envoyant  une  de  ses  Romances. 

Vous  vous  plaisez  aux  naïves  chansons  ^ 

Hé  bien,  cette  antique  Romance, 
Si  votre  voix  ranime  de  ses  sons, 
Mieux  qu'en  sa  nouveauté  sera  prisée  en  France, 
Lors  de  mon  beau  printems ,  soupirant  mes  amours  ^ 

Je  célébrai  mainte  Princesse^ 
Des  Reines  quelquefois  ,  &  j'en  obtins  toujours 
Eloges  pour  mes  \tn  ,  te  mieux  pour  ma  tendresse* 
Or  de  tant  de  beautés  qui  partageoient  mes  vœux, 
Aimé,  haï  du  moins,  je  m'estimois  heureux  \ 

Mais  dans  cette  plaine  Elysée , 
Od  des  rayons  plus  purs  éclairent  les  esprits, 
On  m'a  dépeint  R  o  h  a  m  ;  enchanté ,  j'ai  compris 

Que  jadis  nM>n  ame  abusée , 
A  de  foibles  laurrers  donnoit  un  trop  grand  prix  ^ 
Il  n'est  pour  un  Mortel  <{u'un  sort  digne  d'envie  v 
Saucourt  >  Gandale  iç  moi ,  le  disons  entre  nou»  r 
Belle  R  o  H  A  K  ,  qui  n'a  vécu  pour  vous , 
M^a  point  connu  le  charme  de  la  vie. 


K 
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A    MADAME    LA   DUCHESSE 
DE    VILLARS> 

Damt  du  Palais ,  &  depuis  Dame  if  Atours 
de  la  Reine  ^ 

En   lui    envoyant  une    Figure  représentant 
uue  Muse. 

É  T  R  E  N  N  E  S. 

Sachez  quel  est  mon  art  \  dans  de  simples  porIraitSy 
Je  célèbre  Tesprit ,  les  vertus  &  les  grâces  : 
Ne  vous  étonnes^  pas  de  me  voir  sur  vos  traces  » 
Je  vous  peins  quand  je  veux  traiter  d'heureux  sujets: 
En  faisant  votre  éloge ,  on  est  toujours  sincère  » 

Et  c'est  vous  blesser  cependant. 
On  le  sait  \  on  se  fait  un  effort  pour  se  taire  : 
Mais  peut-on  résister  toujours  â  son  pencUantè 

Qui  vous  voit  iç  qui  vous  entend , 

Est  toujours  p.rài  i  vous  déplaire. 


fmif^  ^fW<¥'        <iJt'' 


SUR  UN  PORTRAIT  DE  LA.  PRINCESSE 

?EINT      PAR      NATIER. 
FABLE. 

L-    •         -v   • 
'Imagimatiom  étalant  cent  Portraîfs,, 

S'écrioit  :  C'est  à  naoi  d'Uhi&trer  la  Peinture  i  .    , 

Je  prête  dçs  beautés  aux  plu$  rians  objets  : 

Poux  plaire ,  il  faut  toujoucs  embellir  la  Nature* 

Cessez  9  dit  une  Muse.  Ah  ï  c'est  trop  nous  vanter 

De  votre  art  mensonger  les  merveilleux  jprestigçs  %  . 

Vous  inventez  toujours ,  je  ne  sais  qu'imiter  , 

Et  je  vais  cependant  e({acer  vos  prodiges» 

^e  trace  à  Tinsunt  avec  légèreté,  .^  , 

Tout  ce  qui  du  Printems  annonce  la  Déesse* 

Bientôt  sa  maip  enchanteresse , 

Dans  les  traits  a  représenté 
Ce  charme  de  l'esprit ,  am»  de.  la  beauté; 
Non,  l'imitation  n'avoit  jamais  eivçorc 

Si  bien  rendu  la  vérité  y  . 
La  toile  respiroit ,.  Tixli  étojt  enchanté  ; 
Enfin  c'étoit  Roman^  i  dire,  je  P adore» 
La  Muse  expose  alors  son'  ouvragé  au  grand  /our. 
Eh  bien  i  la  fictiop  ici  triomphe- 1- elle  ? 
*  Prenons  pour  nous  ^uger  Apollon  &  l'Amour» 

Voulez.-vous  qjie  js  les  ?ij^pelle  \    ' 
Non  y  non.  Eh  l  que  pourrois-je  ici  vous  disputer  i 
Ce  Portrait  est  charmant  ,  parce  qu'il  est  fidèle  ', 

Rendez  grâce  d  votre  modèle , 
Limagination  n  y  peut  rien  ajouter. 

' 1L4' 
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A     Dp' Mi  TJL  E  , 

ÉPITRE   MORALE, 

Sur   la   perte    de  son    Écureuil. 

/jL  DEUX  beaux  yeux  que  n'ont  point  efiacét 

Même  les  yeux  cfe  Barbarine  ^ 
A  deax  sourcils  que  T Amour  a  tracés» 
A  des  cheveux  que  de  leur  main  divine  , 
Sur  un  front  enchanteur  les  Grâces  ont  placés , 
Salut  y  encens ,  honneurs ,  triomphes  »  jours  de  fttes | 
Rivales  en  fureur  Se  nouvelles  conquêtes. 

Charmante  Domitite ,  il  n*y  a  de  prospérités 
si  constantes  qui  ne  soient  quelquefois  inter- 
rompues. Vous  l'avez  remarque  sans  doute 
dans  vos  lectures  ,  vous  qui  aimez  avec  tant 
de  justice- 1- Histoire  ^  quand  elle  n'eA  qu'un 
Roman  ?  Vous  avez  vu  des  naufrages  en  arri- 
vant au  port,  des  triomphes  suivis  de  Pesda- 
vage ,  des  Trônes  renversés  :  hc  bien ,  tout 
cela  vous  annonçoit  qu'un  Écureuil  peut  s^c- 
chapper  d'une  poche^,  J'ai  fait  chercher  le  vôtre 
hier  danstout  l'Opéra  ;  &  je  diiois  duton  dont 
on  y  fait  les  enchantomens  :  ' 

Quoi  t  ma  recherche  est  Inutile  } 
Quoi  !  ce  qui  plaît  1  Domitile» 

Peut  la  quitter  un.  moment  ï 
QueUf  différence  bixarrcl 


f.ocsîcs  ^versés.  tff 

Un  c<Bur  dont  elle  s'empare 
Voodroit  s''écbftpper  vainement  $ 
Mais  un  Ecureuil  qui  s'égare. 
Se  trouve  mal  aisément. 

La  conjuration  a  été  vaine ,  point  d'Ecureuil  : 
aussi  n'en  ai-je  point  dormi  de  toute  la  nuit;  & 
je  ne  sais  comment  vous  consoler  ^  aflUgé 
comme  je  le  suis  moi-même, 

Domitile,  il  est  viai»  cette  perte  est  terrible; 
Ne  cessez  pas  pourtant  d'avoir  un  cœur  sensible» 
Oui ,  l'Amour  vous  prépare  un  avenir  charmant* 

Hélas  l  fe  le  sais  de  lui-même  ; 
Perdre  son  Ecureuil  est  un  cruel  tourment , 
M'a  t-Udit»  je  la  plains  :  mais  œ  malheur  extrême 
Est  le  seul  qu'elle  doive  éprouver  en  aimant. 


VERS 
A   MADAME    LA    MARQUISE 

DE  SASSENAGE. 

JL/  A  P  H  «  é  ,   l'oigaez  sans  cesse 
A  l'amour  du  plaisir  le  don  de  la  paresse , 
Soyez  toujours  sensible  ayec  tranquillité  : 
Quelle  découverte  admirable  ï 
Sam  vous  jamais  se  seroit-on  douté 
Que  le  calme  &  l'égalité 
Servent  si  bien  i  rendre  aimable  I 


trf 4         'Fvhm  iivèrset. 
STANCES 

SUR   LA    CONVALESCENCE 
D  U     R  O  \. 

Kj  T  E  M  s  Heureux  î  Beau  siècle  d^or  » 
Le  plus  chéri  des  Rois  vous  fait  renaître  encor. 

Que  de  nos  vceux  ses  jours  dépendebt. 
Oaî  y  nous  osons  k  croire  y  ils  vont  s'étçnuserr 
Le  Ciel  poucroit-il  refuser 
Ce  que  tous  les  cœurs  lui  demandent  ^ 
O  tems  heureux  l  Beau  siècle  d'or  , 
Le  plus  chéri  des  Rots  vous  fait  stnaître  encoi; 

Nous  bénissons  notre  partage  » 
Soumis  i  son  pouvoir  que  règle  l'équité; 
La  véritable  liberté 
Est  de  dépendre  d* un  Tloi  sage» 
O  tcA^s  heureux  ^  &C» 

Toujours  de  notre  z^Ie  extrême. 
Pour  remplir  %t%  projets  »  il  peut  tout  epger«. 
Ah  !  qu'un  tribut  devîept  léger , 
Quand  on  le  rend  i  ce  qu'oa  aiiM  \ 
O  tems  heureux  y  &c< 

Quelle  bpnU  1  Q«4  gnod  courage  \ 
Que  de  succès  flatteurs  enchaînent  ces  iqstanst 
En  voyapt  1^u$  les  cg^ub  contenu  ^ 
Il  peut  dire ,  c'est  mon  ouvrage» 
O  tems  heureux  »  &c» 
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-  Le  CUl-sMft  doou  l'a  fait  mkr« 
Potti  goûter  Ici  vrais  biens ,  poui  voir  remplir  ses  vœux^ 
MonarqtfO,  Pèrer,  Epoux  h^utçutt 
Combien  il  est  digne  de  l'être  i 
^<  teqis^  iieiurett^  »  &ç. 

Par  cent  vertus ,  (  paissans  exemples  ) 
La  Reine  de  son  rang  relève  encore  le  prix. 
Ce  fut  i|insi  qu'au  tems  |adis 
Des  Mortels  obtinrent  des  Temples» 

O  teioa  heureux  »  &c. 

•» 

Pour  tm  Roi  quel  bonkettr  \  Il  aime. 
Eht  peut-il  trop  aimer  ses  illustres  enfansl 
Avec  les  grâces  du  Priiitems , 
C'est  la  raisoQ,  la  vertu  oiéme» 
(X  tons  heureux  •  Uc* 

Voyez  quel  Astre  nous  éclaire  : 
Venez  ,  Peuples  divers  ,  partager  nos  destins  ^ 
Vous  n'avez  que  des  Souverains, 
Le  nôtre  est  un  Dieu  tutélaire. 
O  tems  heureux  ,  dec» 

S'il  suit  Bellone  qui  l'appelle  ^ 
Tout  s'attache  i  son  char  \  on  s'en  fait  un  devoir  : 
Le  charme  qu'on  trouve  à  le  voir» 
Est  le  serment  d'çtre  £dâle« 
O  tems  heureux ,  &c« 

Oui  »  votre  nom  s'immortalise  j 
Vos  vertus  pour  jamais  nous  l'ont  rendu  sacré* 

Venir ,  voir ,  vaincre ,  être  adoré  , 

Grand  Roi  »  voili  votre  devise* 

O  tems  heureux  !  Beau  siècle  d*or , 
Le  plus  chéri  des  Rois  vous  fait  renaître  encor» 
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ÉTRENNES 

DE  MADAME   LA  COMTESSE 

DE  §AÏNT-F'LORENTIN 

A    LA    R  E  I  N  £• 

Ce  sont  les  Arts  qui  parlent  ^repriientés  en 
figures  de  porcelaine ,  &  placés'  dans  un 
Cabinet  de  Sa  Majesté. 

V^E  Cabinet  rîant  &  solkaite. 
Est  le  Temple  des  Arts  *  ,  nous  nous  y  renJonr  io\x%  ^ 
Mais  notre  empressement  cache  un  peu  de  mystère. 
On  vous  connoît  un  don  bietl  plus  puissant  que  nous  ^ 

Ce  don  heureux  »  c'est  Tart  de  plaire. 
Qui  veut  le  posséder,  doit  l'apprendre. de  vous» 


*  Cet  endroit  des  petiti  Apparumetu  de  U  Reine  ,  ut  nommé 
U  Cabinet  dei  Artê, 
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FERS 

SUR  DEUX  GIRANDOLES 

Envoyées  par  Madame  la  Duchesse  DS 
B  o  uji^LEM^S  à  Madame- la  Duchesse 
DE  LA  VALLikRE^poùr  éclairer  U 
Cabinet  ou  sont  ses  Livres. 

X  V  faut  que  tpq^  $ecoqdc  pu  pjéxrUnt^c  vos  voeux } 

La  lecture  vous  est  chère  : 
Qu'es  l'absfencé  du  jour  une  douce  lumUre 

Vienne  ofhrlr  â  vos  beaux  yeux 
Tibule ,  Horace  ,  Oride  y  Amans  Ingénieux , 
Qui  peignent  dans  leurs  vêts  des  objets  adorables: 
Rassemblez  ces  Portraits  ,  examinez-les  tous, 
Quelque  parfaits  qu'ils  soient ,  croyez-les  véritables , 
.Tous  n'aurez  rien  trouvé  de  si  charmant  que  vous. 

'  ■       L  .  -  II... I     ^.  W^     , 

L  E     F  AUX 

ET  LE  VÉRITABLE   HYMEN/ 

Lb    faux    Hymen, 

JLj  '  h  t  m  e  n  se  fit  peindre  un  beau  jour , 
CétoiC  le  jour  de  sa  Fête  : 
Le  Portrait  fîit  charmant^  on  croyoit  voir  l'Amour, 
Qui  de  Psyché  voloit  â  la  conquête. 
Le  lendemain  mille  Peintres  fameux 
Autour  du  Dieu  se  rangèrent; 
Mille  nouveaux  Portraits  en  ce  jour  s'achevèrent  : 
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"     Mais  qnel  ehangem^t  mai&eareax  f 
Au  lieu  de  ce  bonheur  Se  de  cette  alégresse 
Que  le  premier  Portrait  etprlmoit  Vivement , 
Le  second  rembnim  -,  fidèle  cependant  » 
Représentoit  Tcnnui,  les  regrets»  la  tristesse. 

•  Ces  deux  Tableaux,  décorent  le  séjour 
Habité  des  Mortels  qa'eâchalne  l'Hyménée, 

Image  de  leur  destinée  : 
£e  beau  Portrait  »  hJlas  !   n'y  P^^^o^t  qu'un  seul  jour; 
Celui  du  lendemain  Vy  volt  toute  iVnnéê. 

<     Lb    VÉ  mlf  Aktfe    H  t'iAt  n. 

Qu'est-ce  quVimer*?  C'est  se  choisir  tous  devx^ 
Suivre  un  penchant  que  la  rai^son  éç^a^e»/  , 
Unir  par  de  durables  noeuds. , 
De  doux  rapports  d'humeur ,  des  contrastes  heureux  « 

iServant  également  â  plaire-; 
C'est  lorsqu'à  son  automne  on  se  voit  parvenu , 
Se'sauver  des  langueurs  qni  pourroieut.  nous  suipsêodre) 
Si  l'amour  s'aftoiblit ,  l'amitié  la  plus  tendre 
I/a  déji  remplacé ,  le  coeur  n'a  rien  perdu* 
Vous  que  la  vanité  »  la  mode  ou  les  cafricet 
Assemblent  sans  plaisir  »  éc  livrent  aux  dégoâts  p 
Amans,  ne  raoteT:  point  vas  frltofef  délicèl  / 
Le  vrai  bonheur  d'aimer  n'est  que  pour  les  époux* 


LA     MUSE  DE  L'OPÉRA. 
CANTATE. 

IVXoftTBLry  pcmr  coiitetotet  vos  dé^  cnrieiis^ 
Cessez  de  paxcoark  toos  les  clifliau  an  mondé  9 
Par  le  paissant  effort  de  Fart  qui  noos  seconde  ^ 
Id  toot  rUnivers  se  décousit  a  ?os  yettt. 

Au  son  des  trompettes  bruyantes^ 

Mars  vient  embellir  ce  scjcHir; 

Diane,'  avec  toute  -sa  Cour, 

Vous  offire  des  fêtes  galantes  ,  ' 

Et  mille  diansons  écîafaàles' 

Réveillent  l'écEo -d^aléniour.  *  .    .^ 

Des  Ber^rs  la  iroape-l^éte 

Vient  folâtrer  sur  cas  gazons;  , 

A  leors  danses ,  4  leun  cbansod^  ^ 

On  voit  qne  le  Dieu  de  Cytbére 

Leur  a  donné  de  ses  levons.* 

Hais  quel  brait  interrompt. c^  doux  amasenv^nsa 
Le  soleil  s'ob^ooccit ,  la  mes  /enfle  &  s'irrite,  j 
Dieux  !  quek  terribles,  loti  êc;  quels  mugissement  I 

La  terre  tremUe,  Tatr  Vagite^,- 
Tons  les  vents  décbaînés,  mille  efirayans  éclairs. 

Semblent  confoudre  l'iWvers^    — 
Quels  sifHemens  affireuz  !  Quel  horrible  tonnerre  I 
Le  Ciel  est-il  jaloux  du  repos  de  la  terre? 
Non ,  les  Dieux  attendris  par  nés  cris  édatans  ^ 
Eaménent  les  bçaux  jours  de  l'aimable  printems* 
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Oiseaux  ,  qui  sous  ce  feuillage 
Formez  des  accens  si  doux , 
L'Amour,  quand  il. vous  engage»  i 

Vous  traite  bien  mieux  que  nousj 
II, n'est  jamais  parmi  vous 
Jaloux ,  trompeur  ni  volage  » 
(    .     Vos  concerts»  heureox  oiseaux,.  .  . 
Réveillent  trop  tôt  Taucorc  ^ 
Laissez  ies  Mortels  encpre 
Plongés  au  sein  du  rcpo^ 

Mais  quels  nouveaux  accords  dont  l'horreur  estextitmel 

Qui  fait  ouvrir  le  séjour  inkfnal  l 
Que  de  Démons  sortis  de  ce  gouffre  fatal  ! 
Les  implacables  Sœurs  suivent  Pluton  lui*mâme  l 

Ne  craignons  rien,  un  changement  heureux 
Vient  nous  offrir  de  doux  présages; 
Et  les  Démons  cachés  sous  d'aimables  images  » 
Amusent  nos  regards  par  d'agréables  jeux. 

Ce  n'est  qu'une  belle  chimère 
Qui  satisfait  ici  vos  voeux  : 
Ebi  ':  n'êtes-vous  pas  trop  heureux 
Qu'on  vous  séduise  pour  vous  plaire  I 

Dans  ce  qui  flatte  vds  désirs, 
Croyez  tout  ce  qu'on  fait  paroitre  i 
*On  voit  s'envoler  les  (>laisin  , 
Dés  que  l'on  cherche  i  les  connottre. 


VÉNUS 
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VÉNUS     RETROUVÉE. 

CANTATE  ALLÉGORIQUE. 

r  AUMBS ,  Nymphes,  Bergers,  vous  cessez  vos  concerts, 

D'oii  peut  naître  votre  tristesse? 
Vous  regardez  un  char  élevé  dans  les  airs. 
Que  vois- je  ?  C'est  Vénus  !  Où  fuyez  vous,  Déesse?  ..• 
Mortels,   à  vos  regrets  laissez  un  libre  cours  j 
Lorsque  Vénus  nous  quitte ,  il  n'est  plus  de  beaux  jours. 

Le  matin  sera  sans  aurore; 

Les  Aquilons  enlèvent  Flore  ; 

Ces  riantes  eaux  vont  tarir  : 

Les  jeux,  les  grâces  disparoissent, 

Dans  tous  les  coeurs  les  désirs  cessent  | 

On  n'aime  plus,   tout  va  périr. 

Déjà  tout  languit  &  s'ennuie  , 
Sans  l'aimer  on  s'ofFre  au  plaisir; 
On  passe  le  cours  de  la  vie 
A  le  chercher  sans  le  saisir. 

Le  matin ,  Sec, 

Quel  pouvoir  me  transporte  au  Temple  de  Cythèrc  t 

Il  faut  y  consulter  l'Amour; 
C'est  le  DieU  ..  .C'est  sa  voix  !  De  sa  charmante  mère,  ' 
L*0racle  annonce  enfin  le  bienheureux  retour. 

Promesse  long-tems  infidcUe  , 
Combien  vous  abusez  les  Mortels  prévenus.! 
Dès  qu'il  s'offre  à  leurs  yeux  une  Beauté  nouvelle , 

Ils  pensent  retrouver  Vénus* 
Tome  11.  L 
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Dans  l'ivresse  extrême 
Du  prenûer  moment  ^ 
Ah  l  c'est  Vénus  même 
Qu'adore   un  An^'antl 
.  Mais  ce  bien  frivole 
Trompant  ses  plaisirs. 
Sa  Vénus  s'envole 
Avec  ses  désirs. 

Vénus  mensongère  9 
Dois-tu  nous  charmer? 
On  ne  vdtt  (jue  plaire 
Lorsqu'on  croit  aimer. 

Dans  l'ivresse  extrême ,  &c« 

Mais  je  vois  des  Amours  la  troupe  qui  sVmpressel 
L'Oracle  est  accompli,  Mortels  »  votre  erreur  cesse» 

La  Déesse  a  quitté  les  Cleux: 
Voili  son  air ,  sa  voix ,  &  sur  tout  ses  beaux  yeux; 

Apprenez  â  la  bien  connohre  ; 
Que  l'apparence  enfin  ne  vous  abuse  plus  t 
Le  tcms  n'aftoiblit  point  les  feux  qu'elle  fait  naître; 
L'art  de  fixer  les  cceurs  n'appartient  qu'à  Vénus. 
Sous  le  nom  de  Thémice ,  eh  l  peut*on  s'y  méprendre  f 

C'est  Vénus  qui  vient  reprendre 

L'Empire  de  l'Univers  : 

Quel  triomphe!  L'Immortelle 

Nous  paroît  encore  plus  belle 
Que  le  jour  fortuné  qu'elle  sortit  des  men» 

Nouvelle  Reine  de  Cythcre , 
Chaque  jour  votre  heureux  Amant 
Sera  plus  tendre  &  plus  sincère  : 
l^e  bonheur  d'aimer  constamment 
Naîtra  du  charme  de  voi|s  p^e* 
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REPROCHES   A  CORINE. 
Cji  N  TA  TE. 

JLiv  fib  de  Cyprioe 
A  formé  Corine 
Pour  enchanter  les  Mortels  5c  les  Dieoi  ^ 

Ma}s  sur  son  ouvrage 
Il  oablia  de  répandre  ses  feux  : 
Hélas  t  quel  dommage  1 

Dés  le  matin , 
Sur  son  chemin , 
Amours  se  rendent; 
Avec  douleur 
Us  se  demandent  : 
A-t-elle  un  cœur  l 

Le  fils  de  Cyprine,  &c« 

Dans  les  climats  glacés ,  od  les  vents  furieux 
Ont  déclaré  la  guerre  i  tout  ce  qui  respire  j 
.Sar  ces  arides  bords ,  od  le  flambeau  des  Cieux  , 
Où  cent  Démons  brdlans  ont  fixé  leur  empire  ; 
Privé  des  autres  biens* ,  du  moins  on  y  soupire  'y 
L'Amour ,  le  tendre  Amour  y  fait  sentir  ses  coups  : 
Qu'un  Mortel  sache  aimer  »  son  sort  est  assez  doux. 

Hâtez-vous ,  Paphos  s*appréte  : 
Que  d'encens  vous  recevrez  ! 
Les  Amours  ont  choisi  pour  leur  fête 
Lliettrettx  jour  od  vousaimetez. 

La 
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Plaire  est  un  doux  avantage, 
Et  qui  vous  voit  est  charmé'; 
Mais,  Corine,  le  plus  cher  hoaimagCf 
C'est  rameur  d'un  Amant  aimé. 

Hâtez-vous ,  .&c. 


LES  CONSTANTES  AMOURS 

D'ALIX  ET  D'ALEXIS'. 

R  O  M  A  N  C  Et 

Sur  un   Air  Languedocien. 


p 


o  u  R  Q  u  o  I  rompre  leur  mariage , 

Méchans  parens } 
Ils  auroient  fait  si  bon  ménage , 

A  tous  momens* 
Que  sert  d'avoir  bague  &  dentelle 

Pour  se  parer  ? 
Ah  !  la  richesse  la  plus  belle 

Est  de  s'aimer» 

<  * 

^  D?puis  que  cette  Romance  a  paru  ,  on  a  donné  ce  titre  1 
|Outes  les  chansons  amoureuses  qui  ont  une  suite  de  coup Icts» 
la  Romance  a  cependant  un  caractère  qui  U  distingue;  il  fut 
qu'il  y  ait  une  action  touchante  «  &  que  le  style  en  soit  naïf. 
C'est  ce  qu*ont  négligé  plusieurs  bons  Auteurs.  Ils  ont  écrit  leurs 
Chanson:»  en  style  d*Ode  :  fie  c'est  oter  i  U  Romance  sonnériti 
pijncipal.  Ccllc-ci ,  malgré  toute  la  fortune  qu'elle  a  faite^a  ua 
très -grand  défaut  à:il^%  Tact  ion.  Cest  Madame  la  Princesse  U 
Couti  qui  a  eu  la  première  la  b«nté  de  me  le  dire»  Le  caractère 
jaloux  du  mari  n'est  annoncé  .que  par  le  coup  de  poignard  qtô 
tue  sa  remmc.  Il  auri>it  fallu  préparer  dfxu  le  couri  du  iaj«tcctu 
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Quand  on  ?  commencé  la  vrcy 

Disant  ainsi: 
Oui  y  vous  serez  tonjoiiis  ma  Mie  ; 

Vous  y  mon  Ami.  : 
Quand  l'âge  augmente  encor  renvic 

-    De  s'entr'unir  , 
QuWec  tm  antre  on  vous  macie  ,-  -  - 

Mieux  vaut  mourir.» 

A  sa  mère ,  étant  déjà  grande  , 

La  pauvre  Alix    .    '      ' 
A  deux  genoux  /  un  Jour  demande 

Son  Alexis. 
Maman ,  it  faut  par  complaisance 

Nous  marier* 
Ma  fille  l  je  Veux  l'alliance 

D'un  Conseiller. 

La  fille ,  i  cette  barbajpie , 

Bien  fort  pleura..    • 
Au  Couvent  de  Sainte^Ms^rie 

On  renferma.    .       .       • 
Li  ,  pendant  trois  ans  épierdue  > 

Elle  9,  gémi  ,       .^'  . 

Sans  avoir  un  instant  la<  vue 

De  son  AmL 


catastfophe  ;  maïs  cette  Romance  alors  couroit.  Je  l'avoîs  faite 
Bni^uemcQt  dans  la  vue  d'amuser  Madame  la  Duchesse  de  Villar» 
le  Mesdames  tessirucj.  Je  leur  chantais  les  couplets  à' mesure 
qu'ils  étoient  achevés.  Elles  en  paroissoient  tr^s -contentes  :  de 
lu  Auteur^  en  ce  cas  »  est  aisément  gagne  par  l'exemple» 
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Un  jour  .  .  «  Quelle  malice  d'ame! 

La  mère  a  dit  : 
Alexis  a  pris  une  fenune^ 

Sans  contredit  :  ... 

Et  puis  lui  monttant  une  lettre  p 

Lui  dit  :  Voyez  ^   . 
U  vous  écrit^. c'est  pour  petmetlse 

Que  Toubliez*. 

Alors,   Conseiller  &  Notaire 

Arrivent'  tous. 
Le  Curé  fait  son  ministère  || 

Ils  sont  époux. 
Pour  elle  ,  hélas  l  festin  de  daniç^ 

Ne  sont  qu'ennui  ^     ^ 
Toujours  lui  vient  en  souv'enancft 

Son  Favori» 

Le  soir  plus  grande  fkherie 

Saisit  son  cqbuf. 
Sa  mère  la  tanse  &  k  crie 

Toute  en  furein:» 
Tout  comme  une  brebis  ^u'^o  mène 

Droit  au  bûéker , 
*  La  pauvrette  >  en  pleurant  ^  se  traîne 

Pour  se  cottcbcff. 

Vrai  Dieu  !  qu'Alix  »  honnête  fie  sage  » 

Se  conduit  bienl    -        ■ 
Tous  autre»  soins  que  du  -ménage 

Lui  sont  de  xien. 
Voyant  de  son  Epoux  la  flftme 

Qu'il  lui  portojt , 
Elle  lui  donnoit  de  son  ame 

Ce  qui  re&toit* 
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Hélas!  s«o  ame  toute  emiére 

A  ses  soacif  , 
Gardoit  ttm  amitié  pcemtire 

Poux  Alexis. 
Goq  ans;  en  dépit  d^elle^mênie» 

Passa,  les  jours 
A  se  lep roclier  qu'elle  Taioie  , 

L'aimant  toujours. 

Pour  diasser  de  sa  souvenance 

L'Ami  secret  t 
On  se  donne  tant  de  sonffirance 

Pour  peu  d'effet  : 
Une  si  douce  £uitaisie 

Toujours  revient; 
En  songeant  qu'il  (aut  qu'on  rouhlie» 

On  s'en  souvient* 

Alix  »  dans  sa  mélancolie  , 

Un  jour  l'Epoux 
Lui  mène  on  Marchand  d'Arménie 

Pour  des  tijoux: 
Ha  Moitié)  bhcM^  quelqu emplette 

De  son  écrin. 
Pelles  &  nœuds  sont  la  recette 

Pour  le  chagrin. 

Baise-moi  y  Moutonne  chérie^ 

Je  vais  au  Plaid  ; 
Tiens,  prends  de  cette  oc£évrerie 

Ce  qui  te  plaît  : 
L'argent  ni'est  que  pour  qu'on  se  donne 

Quelque  bon  tems; 
N'épargnez  rien  :  Voilà  ^  Mignonne  » 

YÎKt  écns  Uancs» 

1-4 
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Il  part.  Le  MarchAndi   eniUcaco» 

L'écrin  munirait  , 
Qu'Alix  avec  inJiiféieiice 

Consldéroit  : 
Chaque  t'ois  ^u'ii  offre  â  la  Dam« 

Perle  ou  s«tphir , 
Chaque  fois ,  du  tond  de  aon  ame  » 

Sort  ua  soupir. 

En  lui  toute»  fleurs  de  jeunesse 

Apparoissoicnt  \ 
Mais  longue  barbe ,  air  de  tristesse 

Lc«  tctnisboient. 
Si  de  jeunesse  on  doit  attendre 

Beau  coloris , 
Pâleur  qui  maïque  une  ame  tendre 

A  bien  sou  prix« 

Mais  Alix ,  soucieuse  4c  aoinbre  , 

Rien  ne  voyoic. 
Pourtant ,  aux  lon^s  soupirs  sana  nonabce 

Qu'il  répétoit  : 
D'od  lui  vient  i  dit-elle  eu  soi-même  » 

Tant  de   chagrin  l 
Ah  l  s'il  réglette  ce  qu'il  aime  » 

Que  je  le  plains  1 

Las  t  qu'avez-vous  qui  vous  soucie  » 

Comme  je  voi  1 
Si  c'est  d'aimer ,  ^e  vous  en  prie  » 

Dites  Icnioi. 
Eh  )  que  srrt  de  conter  i  Madame  » 

Un  déplaisir» 
Qui  jamaia»  jamais  de  moa  ame 

Ne  peut  sortir  l 
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n  û'^st  qu'un  trésor  dans  le  monde  9 

Je  le  connois, 
Long-tems  en  espoir  je  me  fonde 

Que  je  l'aurois  ; 
Et  plus  moa  amitié  ravie 

Crut  l'obtenir , 
Tant  plus  j'aurois  donné  nu  vie 

Pour  le  tenir. 

Le  voir  cent  fois  dans  la  journée 

Me  plaisoit  tant , 
Je  Temportois  dans  ma  pensée 

En  le  quittant) 
Lorsqu'un  Latin.,  par  grand*rancune | 

Vint  Tenlever, 
Fuis  d'un  autre  en  fit  la  fortune  . 

Pour  m'en  priver. 

Dirai -je  ma  douleur  profonde  »  '* 

Quand  je  l'appris? 
Pour  m'en  aller  au  bout  du  monde 

Me  départis; 
Non  qu'un  mstant  en.  moi  je  pense 

De  l'oublier. 
Mais  pour  mourir  de  ma  constance 

A  le  pleurer.    . 

Marchand,  est-ce  or  en  brodefie- 

Que   ce  trésor) 
Madame  ,  bêlas  t  ce  que  j'envie 

Surpasse  l'or. 
Sont-ce  rubis?  J'aurols  sans  peine 

Rubis  perdus* 
C'est  donc  le  trousseau  de  la  Reinei    • 

Ah  l  c'est  bien  plu&  |         j     .     . 
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Depalg  ^tt'oB  vintt  par  gc4nd  domim^^i 

Me  le  ravir  p 
J'en  ai  tiré  la  ckére  Image 

Du  souvenir  ; 
J'ai  p  la  voyant ,  t'ame  itmfiiù 

De  désespoir  y 
Et  ne  garde  pourtant  la  via 

Que  pour  la  voir. 

Ne  tardez  pat ,  j'en  meUit  d'envk  9 

Arménien  » 
Que  cette  itm^e  tant  clkérle 

Je  voie  enfin» 
Lors  avec  un  sonpir  qu'il  jette  » 

Plus  loin  encor. 
De  son  sein  tire  une  tablette 

Dans  du  drap  d'or* 

Alix  soudain. prit  la  dofure^ 

La  déplia  j 
Sur  la  tablette ,  en  écriture  » 

Ces  mots  trouva  : 
Ici  11  coMTBMPLS»  A  Totrn  SllUltl, 

DaIII   lis   lOUFIJUj 

Jb  oards  tout  et  qui  dimevab 
De  mbi  FLAisias. 

Alors  Alix  la  tablette  ouvie 

Tint  vttement: 
Ebl  qu'est-ce  donc  qu'elle  y  découvie 

Pour  son  tourment  r 
La  voili  toute  évanouie 

A  cet  objet  I 
Qui  n'eût  même  transe  sentie  l 

C'est  son  pextrakl 
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Alix,  mon  AlU  tant  aimée. 

Hélas  !    c'est  moi  ! 
Alix ,  Alix  Utit  regrettée  , 

Ratiime-toi  ; 
Ton  Akxis  vicat  de  Turquie, 

Tout  à  Tinstant, 
Pour  te  voir ,  &  quitter  la  vie 

En  te  quittant. 

Pu  ces  tristes  mots  ranimée, 

Alix  parla. 
Alciis  ,  j'ai  ma  foi  donnée , 

Un  autre  Ta: 
Je  ne  dois  vous  ouïr  de  ma  vie 

Un  seul  instant  : 
Mais  ne  mourez  pas  »  je  vou^  prie , 

Partez  pourtant. 

Voulant  y  pour  complaire  â  sa  Mie  » 

Partir  soudain. 
Avant  que  pour  jamais  la  fuie , 

Lui  prend  la  main. 
L'Epoux  survient.  A  cette  v«e> 

Tout  en  fureur» 
Leur  a  »  d'une  dague  pointue , 

Percé  le  cœur. 

Alexis  meurt.  Alix  mourante» 

Let  yeux  baissés  , 
Dît  :  Je  p^n^i  mais  înfioccnie| 

Ce  m'^t  astet* 
■oo  EpQui,   voue  [dm 

Vene  mon  taog  ^ 
SêM  rf^rêt  je  quitte  la  vl 

En  vom  pUlgoanu 
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Depuis  cet  acte  de  sa  rage , 

Tout  effrayé  , 
D^s  qu'il  est  nuit  ^  il  v<Àt  Minage 

De  sa  Moitié  , 
Qui ,  du  doi'gt  montrant  la  UesMire 

De  son  beau  sein , 
Appelle  avec  un  long  muttnuce 

Son  assassin. 

Après  si  triste  tragédre , 

Tout  sage  Epoux 
Ne  peut,   de  sa  Moitié  chérie, 

Etre  jaloux; 
S'il  trouve  un  Marchand  d'Arménie 

Prenant  sa  main, 
11  dit  :  C'est  qu'on  le  congédie. 

J'en  suis  certain. 


T'^ 


Poésies  diverses.  tjf 
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LES 

INFORTUNES  INOUÏES 

D<  ta  tant  telle,  honnête  &  renommée  Comtesse 
DE    S  AULX, 

ROMANCE. 

Obmsibles  cœun ,  )e  vais  vous  réciter  ; 
Mais ,  sans  pleuret ,  las  !  comment  les  conter  ? 

Les  déplaisirs  ,  les  enoois  &  les  maux 
Qu'a  tant  soufert  la  Comtesse  de  Saulx. 

Si  de  beauté ,  de  grâce  &  de  vertu 
Bonheur  naissolt  ^  comme  elle  en  auroit  en  S 

Elle  étoit  sœur  du  vaillant  Olivier  : 
A  donc  pourquoi  ne  la  mieux  marier  ? 

Non  que  le  Comte  entre  les  hauts  Seigneurs 
Puissant  ne  fût  en  Vassaux  &  honneurs. 

Mais  las  ,  hélas  î  c'est  que  par  trop  et  oit 
Mari  méchant ,    qui  tant  mal  la  traitoit. 

Dans  son  Châtel ,  entre  quatorze  tours  > 
Comme  en  prison,  la  tint-il  pas  toujours? 

Sans  Damoiselles ,  sans  nuls  Cavaliers , 
Pages  aucuns  9  &  pas  plus  d'Ecuyers. 

Mais  pis  encor,  la  pauvrette  n*avoit 
Serf  ni  Servante  y  ^  son  mari  servoit. 
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Le  pain  catsoit,  pâtissoit,  rôtitsoit, 
Faisoit  le  lit  )  ôc  volaille  engraissoit» 

Or  si  l'Epoux  lui  fit  tel  traitement. 
C'est  qu'il  étoit  jaloux  étrangement. 

Est- on  jaloux  par  trop  forte  amitié, 
De  ces  gens-là  faut  avoir  grand'pitié» 

Mais  ce  mari,  ^ui  ne  l'ai  moi  t  de  cœur  9 
Jaloux  n'étoit  que  par  fausse  frayeur. 

Croyant ,  le  fol ,  que  si  rare  Beauté 
One  ne  pourroit  tenir  fidélité* 

Des  yeux,  le  jour  la  couvoit  constamment^ 
De  nuit ,  i  peine  il  les  clôt  un  moment. 

De  sa  Moitié  ,  que  sert  d*être  gardien } 
San»  sa  venu  ,  vous  ne  garderez  rien* 

En  songe  un  jour  il  rêva  de  Galant  : 
A  son  réveil ,  las  \  il  la  battit  tant  •  •  • 

Pour  passe  tems ,  qu'est-ce  donc  qu'elle  avoit  f 
Des  animaux  »  elle  les  élevoit. 

Un  sanglier  &  deux  grands  louveteaux 
L'alloient  suivant ,  comme  petits  agneaux. 

Un  oun  des  bois  dans  leur  parc  se  glissa. 
En  moins  de  rien  elle  l'apprivoisa. 

A  sa  voix  douce  ils  accouroîent  soudain 
Et  ne  prenoient  vivres  que  de  sa  main. 

Plus  doux  cent  fois ,  un  chacun  d'eux  scmbloit 
Dire  i  l'Epoux,  qu'aimer  U  la  falloit. 
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Qoelqncfeis  roots,  comme  on  voit,  s'adoucit 9 
Mais  le  jaloax  toa|oots  plus  s'endnrciti 

'Las  !  voici  bicii  m  antre  désarroi  ! 
Comte  de  Saulx  ,  te  faut  servir  le  "RoL 

n  t'a  mandé  :  Mon  cousin ,  vons  viendtez 
Me  joindre  ea  goerre ,  &  bien  me  défendcez* 

Ne  pins  garder  sa  femme ,  ok  !  qnel  oialltfiirl 
n  ^j  résout  9  la  rage  dans  le  cœor* 

Vjvtcs  'diétift  ponr  trois  ans  loi  donna  , 
Dans  la  grand'toor  on  voos  l'emprisonna» 

Or  bien  qo^Epoox  fussent  depuis  dnq  ans  , 
Ble  n'avoit  été  grosse  d*en£uis. 

Et  dans  h  nuit,  la  veille  du  départ. 
Enceinte  fut»   admirez  le  hasard. 

Mais  il  s'en  va  ,  sans  en  être  certain* 
Comtesse  «  hélas  i  quel  sera  too  destin  ! 

Deux  ans  passés ,  deux  ans  êc  seize  l'oua 
Elle  habita  la  plus  sombre  des  tours. 

Et  loin,  bien  loin  qu'elle  en  edt  du  courroux , 
Le  Comte  absent,  ses  jours  couloient  plus  doux* 

Mais  on  matin,  source  de  plus  grands  maux! 
On  ouvre  l'huis  ;  c'est  le  Comte  de  Saulx* 

Sa  Moitié  voit ,  tenant  sur  son  giron  , 
£t  caressant  le  plus  gentil  poupon» 

Motne  8t  tremblant,  il  reste  avec  efiroi» 
U  fiit  absent  9  elle  a  faussé  sa  foL 
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Il  va  penser  qu'ea  la  tour  introduit , 
Un  vert  Galant  Tescaladoit  la  nuit. 

Sa  dague  alors  prenant  avec  fureur , 
A  l'innocent  Tenfonça  dans  le  cœur* 

Puis  sur  sa  femme ,  avec  un  noir  regard , 
Il  va  levant  l'ensanglanté  poignard* 

Femme  san?  foi,  sans  vergogne,  sant  mœurs» 
Recours  i  Dieu ,  tu  vas  mourir ,  tu  meurs  •  •  • 

L'infortunée  ,  i  ces  mots  n'entendoit , 
Serrant  l'enfant  ^  qui  son  ame  rendoit* 

Bouche  sur  bouche  ,  elle  veut  recueillir 
Le  fruit  amer  de  son  dernier  soupir. 

Quel  tigre  alors  n'eût  daigné  s'attendrir  I 
Et  le  cruel  sa  Moitié  va  meurtrir. 

Vers  son  beau  scîti  déjl  le  fer  mortel . .  • 
Mais  quel  grand  bruit  â  l'entour  du  ChÂtelf 

Ah  l  Dieu  ,  vrai  Dieu  !   c'est  le  brave  Olivier, 
Qui  Teszilade  avec  maint  Cavalier. 

L'Epoux  se  calme,  on  se  trouble  autrement} 
Madame ,  allons  au  bel  appartement» 

Les  y  voiU  :  f d  mettez  sans  retard 
Juppes  de  soie ,  5:  le  corps  de  brocard* 

Car  Olivier  vient  occir ,  par  courrbui  » 
Cil  qu'en  Eglise  avez  fait  votre  Epoux* 

Vos  Cavaliers,  s'il  deman^Ie  od  sont-ils? 
Au  loup  chassant  avec  cbieni  5c  fUsilst 
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SU  FOUS  dcmaiulciod  sont,  vos  AumônicKBl 
Alkm  i  Rome  avec  mes  Ecuyecs. 

S'il  voas  deman'le  od  Damoisclles  (onti  , 
Pèlerinage  i  Saint-Claude  elles  font. 

Si  Qiamhrlères  ?  Lors  répondrez  «  bon  1 
Au  clair  ruisseau  blanchissent  le  linon. 

SU  vous  demande  od  est  le  petit  né  \ 
Dieu  Ta  repris  conOme  11  Tavoit  donné» 

Bref,  sll  disoit,  votre  Epoux  je  ne  voif 
Mandé  par  lettre ,  il  est  au  Camp  du  Rou 

Mais  i  la  porte  Olivier  mène  bruit , 
Et  ji  le  Comte  est  caché  sous  le  lit. 

Od  est  ma  sœur  ?  que  Temmêne  d*icl } 
Mon  frère ,  hélas  l  me  méeonnoit  ainsi  r 

Ma  sœur,  ma  sœur,  est-ce  bien  vous  ?  Hélas  I 
Pileor  avca  comme  au  jour  du  trépas. 

Tout  haut  répond  :  J'ai  failli  de  mourir  ; 
Et  puis  tool  bas  :  Las!  j*ai  bien  à  souftir  I 

Ma  saur,  ma  sœur,  je  ne  vois  d'Aumôniers  » 
De  Clercs  aucuns,  aussi  peu  d'Ecuycrs  I 

Tout  haut  :  •  Pour  Rome  chacun  est  parti  ; 
Tout  bas  :  Mon  frère ,  hélas  !  j'ai  bien  pâti  I 

Ma  sœur,  ma  «crur,  n'avez  Pages  ancun, 
Point  de  Hérault  ^  de  Cavaliers  |)4^  un  î 

Elle  tout  haut  i  Ils  sont  chassant  au  bôi«  | 
£t  puis  tout  bas  :  Par  jour  me  meurs  cent  fok* 
Tomt  II,  M 
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Ma  soAsr,  masdMif ,  oii  donc  est  votre  Fpovxy 
Qu'il  ne  me  vieftt  vecueiliir  quant  &  vonsl 

Toat  haut  :  Il  é$r  allé  le  Roi  servir  ; 

Et  puis  tout  bas  »  pousse  un  profond  soupir, 

Ma  sceur,  'nia  sortir,  cher  objet  d'ainitié , 
Quoi  \  de  vos  maux  me  cachet  la  moitié  I 

Il  est  céans ,  ce  tant  barbare  Epoux,. 
Qui  mécotindît'soti  vrai  trésor  en  vous. 

Lors  r^pperçoit,  &  du  lit  IVrachanft  ». 
Tire  sur  lui  son  coutelas  tranchant. 

Elle  l'arrête ,  emb^assj^çt  ^s  gcooux  : 

Mon  frère ,  hélas  1  c'est  toujours  mon  époux* 

Rancune  tvai  de  t^nt  de  maux  que  j'eus  | 
Pardonnez-lui ,  il  ne  me  tara  plus. 

Non,  tout  cruel  épi;ouv.e  un  cruel  s^t» 
Et  qui  vous  hait  a  mérité  la  moi't.    . 

Lors  ilJe  frappe  »  6c  sa  soeur  liii  n^ohthitif  : 

Regrctlc-la,  diiiil,  e^  Ç3;pirîint.      ,  ,,, 

Le  Comte  erpîre ,  &  ce  cœur  sans  pitié 
Meurt  honorv  des  pleurs  de  sa  Moitié. 

Epoux ,  Fpoux  ,  n'oubliez  son  destin, 
Onq  un  jahi^x^ne  fit  hsureu^ûjia»  ..  • 
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Il  reste  quelques  fragnicKs" d'uire  anèreilnd 
Romance  de  la  Comtesse  de  Siutx;  les  voici. 

Le    Comte  de  S  aulx. 

/\llz2,  Madame , »Ue2-«>ii>en  prier: 
Car  voici  VhCMi^  oà  bleatôt  fa4iC  lUMirir, 

La    Comtbs»e. 
Comte  de.  Saubt,  savca -vous  xjaeî «j'ai  va        '    i* 
Li-haut  9    là-bas  dans  ces  vpMs  près  touffus  » 
J'ai  VA  une  *ban(ie  de  Cavaliers ,  . 
Et  par  sus  toos ,  moa  boa  fiéte  Olivier. 

L    E      C   O  .M    T    E.  . 

Allez ,    Madame  ,   allez-vous-cp  paret , 

Robe  de  soie  &  robe  d'or  mettez. 

S'il  vous  demande  od  sont  vos  Cliambrières , 

Vous  litt  direz 9   elles  sont  à  la  rivière. 

S'il  vous  demande  od  sont  vos  D  a  mois  elles  ,  ; 

Vous  lui  direz  ,  elles  sont  aux  Toura-Uçs. 

S'il  vous  demande  od  est  votr^;  Mari , 

Vous  lui  direz  ,  il  est  au  Roi  servir  :  ' 

£t  moi  je.  vais  me  cacher  sous  le  lit. 

'      O  L  I  V  r  E  K..   ;       , 

Dis-moi  f  Servante ,  od  est  donc  ta  Maîtresse  ^ 

La     Comtesse. 
Faut  que  mon  frère  ainsi  me  méconnoisse,  ^ 

O    L    I   V   I    K    R.  > 

Dis-moi ,  ma  sœur ,,  od  est  donc  ton  Mari  ? 

La    Comtesse. 

Tout  haut  :  Mon  frère ,  il  est  au  Roi  $erv;r« 
Tout  bas  lui  dit:  J'ai  ua  m^chaat  Mari. 
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O  t  r  V  fE  R. 

.    lUfa  sœur  y  dh-naoi  od  est  ton  petit  n^  ! 

La    Comtb88B. 
Tout  haut  répond  :  Il  est  â  promener. 
Tout  bas  lui  dit  :  Mon  mari  Ta  tué. 

O   I.   I   V  s   B   R. 

Ma  sœur ,  '  ma  sœttr ,  où  est  donc  ton  Mari  ? 

La    C  o  m  t  e  6  8  b. 
Tout  bas  répond  :  Il  est  dessous  le  lit. 

Olivier. 
Dîs-moi  y  ma  sœur ,  en  voudrols-tu  la  tête  I 
Nenni,  mon  frère,  elle  m'est  trop  funeste* 

Lors  Olivier  de  son  glaive  l'occit. 
La     Comtesse. 

Dieu  soit  loué ,  je  n'ai  plus  de  Mari. 

Dans  Tusagc  que  j'ai  fait  de  ces  fragmens ,  la 
Comtesse  de  Saulx  est  plus  intéressante  ;  mais  il 
est  vrai  que  ces  mcines  fragmens  m^ont  fourni 
ce  qui  caractérise  le  mieux  une  vraie  Romance. 


IMITATION  DES  CHANSONS 
DU  COMTE  DE  CHAMPAGNE, 

ROi    D  E    NA  VARRE. 

V  I E  K  8  mVider ,  6  Dieu  d'amours , 

A  pourtraire  celle» 

Celle  tant  tant  belle 
Que  tant  aimerai  tonjonrs* 
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Elle  z  bien  du  gai  printems , 
Gente  humeur  &  fin  sourire; 
Blanches  perles  sont  ses  dents  | 
Rose»  sa  bouche  respire. 

Viens  m'aider ,  &c. 

Son  maintien  est  si  trés-douz. 
Son  parler  semble  une  lyre^ 
Si  son  regard  luit  sur  vous , 
Votre  am&  touti^  il  ;iUire» 

Viens  m'aider,  &c« 

Si  vouloir  est  votre  Roi, 
Voolat-clle  votre. vie;    ,  -     .  ,     .   ; 

Ce  vous  seroit  douce  ,loi    ,  .',] 

D'accomplir  ^a  fantaisie»  . 

Viens  m'aider,  &c. 

En  sa  personne  rien  n'a 
Qui  de  Taimer  ne  voqs  prie  r 
Et  sans  y  penser ,  voilà 
Qu'elle  se  trouve  obéic» 

Viens  m'aider,  &c* 

Ne  lui  seriez  moins  constant» 
En  servant  Beauté  nouvelle  j" 
Car  bi«n  que  l'oeil  soit  content  ^ 
Le  cœur  dit  :  Ce  n'est  pas  elle* 

Vîeni  m'aider,  &C-. 

Ayant  le  prix  disputé, 
(  Amours  ont  vu  ravc"^"^©  1  . 
Vénus  eut  bien  la  beauté, 
filais  ma  Mie  e«t  b  i^émmer-- 

M, 
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Viens  m'aidcr,  ô  Dieu  d'amours, 
A  pourtrairc   celle. 
Celle  tânc  tant  belle  , 

Que  tatit  aiaierai  toujours* 


PORTRAIT 

DE    SOPHIE. 

CHANSON   *. 


I 


t  est  une  Sophie  *%  onc  il  n'en  sera  d'autre. 
Ravissant  d'un  souris  mon  arine  aussi  la  vôtre; 
Eusslez-vous  ceiit  ans, 
;  Fussicz-vous  cinq  cents, 
Et  tout  le  monde  encore  \ 
Quand  son  regard  tant  doux  vcrrei. 
Son  parler  divin  entendrez', 
De  bouche  &  de  ccrur  lui  direz  : 
Tenez,  je  vous  adore, 
Tenez  ,  je  vous  adore , 
Tenez  ,  je  vous  adore» 


*  Cette  Chanson  ett  une  lortc  de  niche  que  j'«ii  fiitcâM.  le 
Duc  de  Luincs.  J'ai  voulu  lui  persuader  que  dans  le  Recueil  des 
Chansons  anciennes  dont  iî  faisoit  l*éloge  ,  il  y  avoit  un  poruaic 
entièrement  applicable  à  la  Reine,  Ac  qn'il  n*ftYO>t  pM  remar- 
qua* J*avois  supprima  la  feuilie  164»  &  £iit  substituer  na 
carton. 

**  Mériê'FéliciU'SQphie  ,  Heine  de  Fratue. 

JUil  — 
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SECRET  paUJl.*AIMER, 

y\  ^^i^itf^  anf-,  qtimïe  kiw  ackrvës^ 

N'auriez  d'amour  la  fantaisie  ? 

Que  je  vous'  plains  >  cœurs^  réprouvés  l 

Gttérissez-vouS}  bien  le  pouvez  ;. 

Il  ne  faudra  que  voir  ma  Aile. 

Vous  direz  :  B«aiix  ye«> ,  me  voiH  ^ 

Aimer,  je  veux  d'amour  extrétne^- 

Son  doux  regard  suc  vous  Inîra  , 

Et  votre  caur  tôt  Récriera  : 

Ah 2  pand  merci,  voilà  que  j'aime*.  •     - 


CHANSON. 


N. 


o  M ,  rien  n'est  si  ^eau  que  Thémîre  : 
Ainsi  que  mon  amoUr  mon  Konlieur  est  parfait  ; 
Je  sens  avec  transport  tokis  les  feux  quelle  inspire , 

Et  dans  tous  les  yeux  je  puis  lire 

I/éloge  du  choix  que  j'ai  kàu 
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^■■>iC39BaBâSSaHBSBaBBSXi 

AUTRE. 

Sur  un  Air  .Languedocien^ 

Vj  o  m  t  r  8    un  engagement 
Je  me  crus  afFermie^ 
Mais  Ddptiins  est  charmant  » 
Et  j'en  Hs  la  folle  : 
Dis  cju'il  jxipxi  attendrie  » 
L'ingrat  fut  incoostant» 
Le  bonheur  de^  ma  vie 
N'a  duré  qu'un  iustaat* 

Plaire  k  sentir  l'arcteur 
D'un  amour  véritable  » 
A  tout  autre  bonheur 
Me  scmblolt  préférable  i: 
Raison  peu  secourable  ! 
Eh  quoi  \  tu  peux  soulFrir 
Qu'un  bien  si  peu  durable 
Fasse  tant  de  plaisir  i 

Amans  »  votre  bonheur 
N'est  enfin  qu'un  mensonge  : 
Mais  quelle  aimable  erreur 
Lorsqu'elle  se  prolonge! 
Ah  1  si  {e  me  replonge , 
Amour,  dans  ce  sommeil^ 
Si  je  fais  un  beau  songe  » 
Sauvez»moi  du  réveil. 


Pù^slei  ^dwérses.  ^f* 


Sur  m  Air  de  îOpira  é^Ajax. 

JN  * i  Ti  fi  7  4-  r  ô  u  s  point  cette  Armîdc 
Qiii  savoît  si  bien  charmer  ? 
Est-ce  en  vbus  voyant  qu'Ovide 
Composa  son  Art  d'aimer  ?j  ^ 
Quand  Zëphire  fut  fidélle. 
D'une  tendresse  si  belle 
N'ctiez-vous  pas  Taîmable  objet?    ' 
Un  Enfant  qui  suit  vos  traces , 
Cent  fois  m'a  dit  en, secret ^ 
Tout  ce  qui  te  peint  les  eraces 
Est  de  Conti  le  portrait. 


p, 


Sur  un  Menuet  AugloisM 


LUS  inconstant  que  Ponde  &  le  nuage"; 
Le  Tems  s'enfuit  :  pourquoi'leregrete^î 
Malgré  la  pente  volage 
Qui  le  force  â  nous  quitter  , 
En  Ëiire  usage» 
C'est  l'arrêter. 
Goûtons  mille  douceurs^ 
Et  si  la  vie  est  un  passage» 
Sur  ce  passage  au  moins  semons  des  fieuts» 


Sur  Mn  Air  Catalan. 

Vj'est  toi  ^i  Aous  fais  MÎUe, 

Dieu  4e$  ai^ionn^  :  :    .    ' 
Que  ne  te  xendsivtn  maitre 

De  tous  po9  jours  ^ 
Puisque  ton.  seul  empire 

Peut  nous  ckaimer^ 
Pourquoi ,  dès  <)u'oii  respire  ^ 

Ne  pas  aimer?  ., 

Quand  cette  vive'ïïime 

Qu'enfin  je  sens  , 
Vint  enchanter  mon  ame  » 

J'avois  quinze  ani^ 
Que  c*e^t  long  tems  aUendre 

De*  sr  -doux  nœuds  ! 
Amour,    un  cœut  né  tendre 

Est  trop  lic,u^eux« 


Poésies  diversesl  iH-f 


AUTRE. 

\J  u  o  I  !   du  Dieu  qui  m'cnflâme 

Vous  bravez  les  coups  ? 
Non  ,  Daphnis ,  dans  votre  ame 
Je  lis  bien  mieux  que  vous» 
Vous  avez  vu  ma  Thémire» 
Je  puis  vous  dire 
Les  vœux  que  vous  formez. 
Vous  avez  vu  ma  Thémire, 
Vous  aimez. 

A  la  belle  fontaine 

Va-t-elle  au  matin  » 
Certain  penchant  vous  mène 
Toujours  sur  son  chemin. 
Vous  avez  vu,  &c. 

De  la  jeune  Bergère 

Le  rçgard  charmant. 
Ou  flatteur  ou  sévère. 
Vous  trouble  également* 
Vous  avQb  vtt,  &c« 

Si  vous  faites  entendre 

Son  nom  aux  échos  , 
Cest  sur  un  ton  si  tendre  » 
Qu'il  blesse  vos  Rivaux. 
Vous  avez  vu,  &c. 

D'une  amitié  fldelle 

Vous  aimiez  Linus  \ 
Lînus  brdle  pour  elle  , 
Votre  amitié  n'est  pl»s. 
Vous  avez  tu  ^  &c« 
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Qu'on  chante  une  autre  Belle  » 

Vou»  aimez  nos  chants^ 
Ces  chants  font-ih  pour  elle. 
Adieu  tous  nos  taleus* 
Vous  avez  vu,   &c. 

Fou«  cacher  votre  chaîne. 

Efforts  superflus^ 
Un  silence  qui  gêne 
Est  un  aveu  de  plus* 
Vous  aves  vu,  &c* 

Quelle  prudente  extrême 
Quand  vous  lui  parlez! 
Vous  ne  dites  point ,  faime  : 
Non ,  mais  vous  vous  troubler* 
Vous  avi^K.  vu ,  &c. 

Pour  elle  tout  s'enflâmej 

Déclarons,  nos  feux. 
Le  secret  de  notre  ame 
Se  lit  dans  ses  beaux  yeux. 
Vous  avez  vu  ma  Thémire, 
Je  puis  vous  dire 
Les  vœux  que  vous  formes. 
Vous  avez  vu  ma  Thémire» 
Vous  aimez* 
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PORTRAIT 
DE  MADAME  BRISSAB. 

\^ui  la  voit  un  joar  seulement , 

Voudroit  ne  plus  voir  qu'elle  ; 
Sans  peine  on  devine  comment 

Ce  charme-U  s'appelle*  ' 

D'autres  auront  de  plus  beaux  traits  g 

Et  voos  plairont  moins  qu'elle  : 
Amotn:  m'a  dit  par  quels  seaets  ; 

C'est  qu'elle  est  mieux  que  belle* 

Dans  ses  yeux  e$t  on  ascendant 

Dont  voici  le  mystère; 
L'esprit  s'y  peint  i  chaque  instant  : 

Jugez  s'ils  doivent  plaire. 

LETTRE 

A    M.    LE    COMTE 

DETRESSAN, 

'En  lui  envoyant  deux  cents  Estampes  du  nouveau 
Portrait  du  Roi  de  Pologne. 

jtV.  u   Mouton  anacréontique  *  , 
Imitant  1  son  gré  La  Fontaine  ou  Newton  ^ 

Ingénieux  &  méthodique , 
Soit  qu'il  chante  QuinauU  ,  ou  compose  un  Cantique, 

*  iiom  que  Madame  la  Duche$9€  di  Vdlarê  a  donné $n  pUûêan" 
i(UU  à  M.  de  Tressan, 


(ipo  Poésies  diverses. 

Ayant  comme  BouffUrs  ,  par  vertu  syropathiqae, 
Les  grâces  â  son  choix  »  il  n'importe  le  ton  , 
Salut,   paisible  jouissance 
De  ce  bonheur  toujours  croissant 
Qu'inspire  l'auguste  présence 
Du  Philosophe  bienfaisant  *. 

Je  sens ,  mon  illustre  Confrère ,  tout  ce  que 
}e  dois  aux  bontés  de  Madame  la  Marquise  de 
Bouffiers,  d'avoir  engagé  le  Roi  it  Pologne  k 
approuver  le  nouveau  Portrait  que  je  viens  de 
faire  graver,  &  mettre  à  la  tête  des  (Euvres  de 
Sa  Majesté.  Je  vous  en  envoie  deux  cents 
Estampes  :  répandez-les  dans  votre  Cour.  Don 
soir  9  l'Ami ,  qui  deviens  toujours  plus  aimable* 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  Moncrif. 

*  X#  Roi  Stan'ulMt 


.V      •■       ..     •'.      l    '•    ':. 


LA.  RE  I. NE. ^^ 

DE   CÏRCASSÏE, 

BALLET  HÉROÏQUE. 


'/  T   T  " 


ACTEURS, 

ALMASIE. 

Z  U  L  M  A. 

AMINTOR. 

TARSISr 

Troupes  àc  Ciisasûetis  Icie  Géotglens. 


LA  REINE 


LA   REINE. 

DE    CÏRCx\SSÏE, 

BALLET    HÉROÏQUE. 

• "  ■  .   .1.1  ■ ..   ■  jî.         I   .        "i.i        ^ 

SCÈNE     PREMIÈRE. 

AMINTOR,  TARSIS,  TROUPES 
DE  CIRCASSIENS  ET  DE  GÉORGIENS, 
qui  s  offrent  sur  le  passage  £Amintof. 

L  E    C  H  a  u  R. 

A   ROMPETTES,  éclatez  ;  répondez-Dous ,  échos  j 
Célébrons  un  vainqueur  qui  nous  rend  le  repos* 

T    A    R    s    Z    s. 

Armé  de  son  pouvoir  terrible. 
Un  Enchanteur,  un  monstre  horrible 
Destînoit  à  la  Reine  ou  sa  main  ou  la  mort. 
Dans  les  gouffres  du  Ténare 
Vofre  valeur  a  sans  effort 
Précipité  ce  monstre  si  barbare. 

L    B       C    H   <■    u    R. 

Trompettes ,  éclatez  ;  répondez-nous ,  échos  ; 
Célébrons  un  vainqueur  qui  nous  rend  le  repos. 

A    M    I   R   T   O    R. 

Rendez  grâce  â  la  Reine  encor  plus  qu'à  mon  zèlct 
Je  n*ai  triomphé  que  par  elle 
Tome  IL  N 


IP4      ^<^  Reine  de  Circassie^ 

Dtt  plat  afFrcia  dcf  Eocbanteurs. 
Une  Reine  li  belle 
Commande  â  la  victoire ,  ainil  qu'i  tout  lei  canit» 
(  Xe/  Asiatiques  se  ntlrent.  ) 
Que  sert  la  plut  belle  victoire  i 
Quand  d'un  fatal  amour  dépend  notre  bonheurt 
Faut-il  que  l'éclat  de  la  gloire 
Ne  lempiiiie  pas  tout  un  cœur  f 

L*kymen  de  notre  R«ine  avec  le  diadème  « 
Vous  oftrent  le  seul  prix  qui  soit  digne  de  vous» 
h  H  l  %  1  o  %• 

La  ReiAc  attend  un  autre  époui  : 

Jugez-en  par  l'Oracle  même. 
«  Un  vainqueur  fixera  U%  vjeuz  de  cette  Cour} 
n  Mais  malgré  sa  victoire  , 

»  Qu'il  n'attende  rien  de  la  gloire  : 
»  Le  prix  est  tout  entier  dans  les  mains  de  l'Amour  •• 

T   A    H   •  I   •• 

A  tous  nos  cccurs  du  moins  que  votre  gloire  cstchire  I 

A   M  I  M   T   O  A. 

Quand  l'Enchanteur  parut  dans  ce  séjovr , 
J'adorois  votre  Reine  »  k,  j'cspérols  lui  plaire. 
Bientût  â  tous  mes  vcrux  contraire  , 
Elle  me  bannit  de  sa  (Jour. 

Je  m'éloi^o'is  i  peine  :  ah  (  j'en  frémis  encore; 
J'apprends  qu'elle  e  t  prête  i  périr; 
Heureux ,  j'ai  pu  la  secourir 
Cette  ingrate  que  j'adore  » 
£t  je  ne  pourrai  l'atundrir. 


Ballet  héroïque.  ipf 

T  A  R  s  X  s. 
Elle  vient. 

A  u  X  V  T  o  a. 

Mon  froable  est  extrême^ 

T  A   R   8    t  s. 

Vons  tremblez,  vous,  vainqueur  ^un monstre fuiienxl 

A    M   I  «    T   O    R« 

Biea  n'est  si  re^ntaUe  »  liélas  i  que  ce  qu'on  aime* 
T  A  a  s  z  8. 
On  va  Ini  consacrer  des  /eux. 

A  M  I  M  T  o  .»• 

Attendons  ce  moment  pour  m'o£Erir  i  $es  jeta. 


SCÈNE    IL 
ALMASIE,    ZULMA. 

Z   U   1.  M   A, 

VJ  11  A  11  D  c  Reine ,  on  le  voit  dans  votre  rêverie  , 
Vous  songez  au  Héros  qui  vous  sauva  la  vie. 

A   L   M   A   s   Z   f  • 

Que  (ait-il  ce  digne  vainqueur  > 
Que  ne  vient-il  s'offrir  à  ma  reconnoissance  ? 
il  est  si  doux  de  chercher  la  présence 
De  ceux  dont  on  fait  le  bonheur. 

Du  fond  de  leur  bocage 
Que  les  Nymphes  sorunt , 
Viennent  sur  son  passage 
Sans  cesse  chantant* 

N  a 


1  ^  tf       La  Reine  de  Circassle , 

Qucli  plaMirs  vont  n<iître  I 

Quel  enchantement  ! 

Ah  !  qu'il  est  doux  d'être 

H^xos  ôc  charmant  1 
Qu'au-devant  d'Amintor  toute  ma  Cour  s'empresse» 
Et  que  de  son  triomphe  on  s'occupe  sans  cesse. 

(  La  suite  &  Zulma  se  retirent.  ) 

^ — X—  •        '      ■  Il  II I  I  '  ■  'i  I   '"  ""  I  *  ■'"  TTr^TTT   'il     i^y 

SCÈ^NE     IIL 

A    L   M    A    8   X   E» 

J.   ON    courroux  peut-il  s*appaiser| 
Amintor ,  te  suis  je  encoïc  chère  1 
Si  le  destin  a  mon  amour  coiuraire 
Me  força  de  le  déguiser, 
Plein  de  valeur ,  amoureux  fait  pour  plaire  i 
Dois-tu  croire  un  moment  qu'on  peut  te  mépriser  f 
Si  je  te  suis  encore  cher'; , 
Toui  ton  courroux  va  s'appaiscr. 

l  On  entend  un  huit  de  //te,  ) 

Il  vient,  son  irioinphc  s'apprête. 
Que  mes  esprits  sont  agités  1 
Peuples ,  pour  un  momcnL  su'^pcndez  cette  fttc  : 
Et  vous ,  Prince  ,  restez. 
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^  -■  ■       ■- ■■-■ 

SCÈNE    ï  r. 

ALMASIE,    AMINTOIL 

A   M   I   «   T   O   A. 

m\  e  m  e  ,  vous  vovs  trouUez.  Ah  !  baamssez  la  cnlnte 
Qm  s'empare  <le  vos  esprits  ; 
Ne  redootex  ni  reproche  ni  plainte 
D'un  tendre  coeur,  Tohjet  de  vos  mépris. 

A   I.  M   A    s   I    E. 

Dîenx  y  que  ce  reproche  m'offense  l 
Afflintor,  vous  doutez  de  ma  reconooissance» 

A   M   I   «    T   O   A. 

Pour  prii  de  tout  l'amour  que  mon  ame  ressent , 
Si  votre  cœur  a'est  que  reconaoissant , 
Cest  on  monstre  d'ingratitude* 

A    L   M    A   r  T   E, 

Ck  !  pourquoi  vous  livrer  â  cette  inquiétude  ? 

A  M  t  n  T  o  R. 

Un  Oracle  semblait  parler  en  ma  faveur. 
Et  vous  m'avez  banni  :  quelle  a;Ireuse  rîg aeur  l 
Mais  je  vais  de  ma  mort  vous  sauver  le  spectacle. 
Je  pars. 

'A   L  M  A   s  I  E» 

Non,  arrêtez»  conoojsscz  votre  eneur^ 
Amiotor ,   iis.cz  d.Jis  moi  cœur  , 
U  parle  encore  mieux  qje  l'Oracle. 
A  M  I  »■  T  o   E. 
Bâne ,  que  dites-vous?  Quoi  l  sensible  a  mes  feux  ••  • 

N3 


t  ^  9      La  Ràne  Je  Circassîe. 

A    L   M    A   s   I   s. 

Ingrat  »  vous  m'accusez  !  Combien  vous  m'allez  plaindift 
En  apprenant  mou  destin  rigoureux  t 
Qu'il  m'en  codta  pour  me  coatmndre 
A  vous  rendre  malheureux  l 

Vous  possédiez  odon  coeur ,  vous  alliez  le  coonoitrt. 

Hëlas  i   ce  barbare  Enchanteur 
Osa  me  déclarer  son  odieuse  ardeur. 
J'interdis  â  st%  feux  l'audace  de  paioitie. 
Mais  ses  soupçons  jaloux 
S'armèrent  contre  vous. 
Je  tremblai  \  je  voulois  vous  sauver  de  sa  rage  ; 
Concevez  mon  amour  &  mes  tourmens  divers^ 
je  vous  scimols  assez  pour  avoir  le  courage 
De  causer  tous  les-  maux  que  vous  avez  sou&rts. 

A   M   I   «  T  O  R. 

J'Stois  aimé ,  bonheur  inexprimable  t 
De  vos  yeux  charmans 
Un  regard  favorable 
Ef&cce  un  ûéde  de  tourmens^ 

A  L  M    A   s   X  E» 

Quand  je  désespérois  votre  flamme  anvourensc  9. 
Je  me  disois  ^  dévorant  mon  tourment  : 
Je  ne  suk  point  si  malheureuse,. 
Je  conserve  du  moins  les  jours  de  mon  Amant* 
Emsbmblb. 
Règne  ,  Amour ,  vene  tes  charmes  ^ 
Couronne  nos  tendres  désirs; 
Tu  nous  as  coâté  tant  d^alarmeis  » 
Tu  nous  rends  autant  de  plaisirs. 


SCÈNE   D^I^NIÈRE, 

{  Féie  formée  par  les   CinasHent   &  Us 
Géorgiens^ 

Chaux... 

jL  aompbttbs,  éclatez  \  lépondex-noas,  échos  ; 
Que  toat  chante  un^  vab^ueur  qui  oous  rend  1«  repos* 

Ukv    Ctrcassibhiib* 
On  ne  peut  décider,  en  loi  rendant  hommage» 
Ce  que  l'on  chérit  da^rantage». 
On  la  victoire  ^  oa  le  Héros. 

Trompettes,  &c 

{On  danse* \ 

Uni    GiaKGiEiiiii; 

Le  plus  doux  zéphis 
Vient   de  bannie 
Le  Uiste  Eolew 
De  charmans  concerts^ 
Se  font  entendre  dans  les  airs. 
Chassé  par  les  jeux ,  Tennui  s'envole*. 
Des  oiseaux  amoureux 
Le  plus  tendre  ramage 
Dans  chaque  bocage 
Inrite  les  Amans  i  devenir  heureux* 

A  L  M  A  8  I  B ,  donnant  son  Sceptre 
à  Amintor» 

Aksi  que  dans  mon  cœur,  ayez  dans  mon  Empire 
Le  sooveraia  pouvoir. 


ao  o   La  Réitïc  de  ÙircassUy  &c. 

Ahl   que  j'aime  à  vous  devoir 
Tous  les  momens  od  je  respire  I 

*    A   M  X  19  T  o   R. 

Non  »   l'éclat  du  raqg .  suprême 
Sans  vous  ne  peut  me  toucher* 
Je  ne  vois  dans  ce  Diadème 
Que  la  charmante  mainc^ul  daigne  rattacher. 


wÉmtm 


A  L  M  A  S  I  S, 

BALLET 
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ACTEURS. 

A  L  M  A  S  I S ,  Habitante  des  Isles  Fortunëct* 

Z  A  M  N  I  S ,  Amant  d'Almasis» 

L'Ordonnatrice  des  Fêtes  de  THymeOb 

Un  Indien. 

Indiennes  I  qui  célibren^  les  jours  keoreiiz» 

Esclaves  de  divjprses  Nationst 


ALMASIS, 

BALLET. 


Ia  Théâtre  représente  les  Jardins  &  une  partie 
du  Palais  de  Zamnis» 

i  ■  ■■; 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

Z  A  M  N  I  S. 

Jl   o  u  &  vous,  belle  Almasîs,  mon  amour  est  extrtme* 
Que  ne  m'a-t'-on  permts  le  ctiarme  de  vous  voir  ? 
J'aorois  passé  les  jooss  content  da  seul  espoir 
De  vous  obtenir  de  vous-mèine. 

Devenu  votre  Epoux,  sans  consulter  vos  vaux. 
Comme  vous,  j'ai  soa€ert  d'une  loi  trop  cruelle. 

Hé  quoi  l  jamais  ime  Belle  co  ces  Keiuc 
N'apprend  quel  est  l'Amant  qu'on  unit  avec  elle , 
Qu'après  que  de  l'hymen  on  a  formé  les  noeuds  I 

Pour  vous,  belle  AlmastSf  9ccm 

Zamnis  connoît  les  maux  qu'il  ne  peot  éviter; 

Si  vous  méprisez  sa  tendresse. 
Vos  yeux ,  ces  yeux  si  beaux ,  seront  cachés  sans  cesse 
Sons  un  voile  fatal  qu'il  faudra  respecter. 

Mais  le  moment  s'approche  »  Amour,  sois-moi  pcopîcei  ' 
Des  fites  de  l'Hymen  je  vois  l'Ordonnatrice. 


"âo^  Aîmashf 


SBB 


SCÈNE     IL 

ALMASIS,  L'ORDONNATRICEt 

CHCEUR  D'INDIENNES. 

C  H  m  v-  n* 

'     xN  o  u  s  célébrons  les  jours  beareux  r 
La  plus  flatteuse  conquête 
Couronne  vos  tendres  vœux. 
Que  vous  devez  vous  plaire. â  noc  chants  amoureax  l 

L'Ordonnatrice. 

Notre  art  envbclUt  chaque  fête. 

Mais  comment  peindre  »  dans  nos  jeux  » 

Tout  le  c)iarme  des  noeuds 

Que  l'Hymen  vous  apprêtée 

.   C  H.  «   u   R* 

La  plus  flatteuse  conquête 
,  Couronne  vos  tendres  voeux. 

L'O  R  D  o  M  N  A  T  R  I  CB» 

Almasis  en  ce  jour  devient  votre  partage  : 
Que  votre  sort  doit  vous*  charmer  i. 

Z   A   M  H   I  9.    * 

Je  l'aime  ,  je  l'obtiens  ;  mais  le  foible  avantage  g 

Si  je  ne  puis  m'en  faire  aimer  ? 
Spv  tffomphe  â  mes  yeux  se  fétracesans  cesser 

Le  jour  qu'une  aimable  Jeunesse 
Cékbroit  l'aurore  en  çês  lieux , 


Ballet.  20^ 

la  charmante  Almasîs,  qui  présidoit  attx  feux, 
Faroît,  lève  son  voile  :  on  crut  voir  la  Déesse , 
Mais  plus  cbarmante  encor  qu'elle  n'est  dans  les  Cicaz* 
Aiille  Amans  empressés  de  lui  piroître  aimables, 

A  Tenvi  voloicnt  sur  ses  pas. 
Interdit ,   enchanté    j'ad.nîroîs  tant  d*appas , 
J'attirai  quelquefois  ses  regards  adorables,* 

L'Ordonnat&xcc. 

Les  transports,  les  empressemens 
Ne  sent  pas  de  fidèles  guides; 
Des  regards  tendres  Se  timides 
*  Souvent  servent  mieux  les  Amans. 
Quel  autre  choix  pouvolt-on  faire 
Entre  tant  de  Rivaux  jaloux  ? 
Almasis  va  trouver  en  vous 
L'Amant  le  plus  digne  de  plaire* 

Z   A    M   M    I   s. 

Que  je  crains  ce  voile  sévère 
Qui  pourra  de  ses  voeux  m'annoncer  le  refus  l 
A  mon  amour  si  mon  cceur  est  contraire , 
Non,  son  "hymen  pour  moi  n'est  qu'un  malheur  de  plus* 
Possède  t-on  l'objet  qui  nous  enfUme, 
Quand  son  penchant  s'oppose  â  nos  désirs  > 
Quel  tourment  d'a^iger  une  ame 
Dont  la  félicité  feroit  tous  nos  plaisirs  î 

L^'Ordomiiatric  b. 

Rassurez  votre  tendresse 

Par  l'espoir  d'un  sort  heureux  : 

Vous  êtes  bien  amoureux  , 

Vous  étudîrez  sans  cesse 

Les  momens  d'offrir  vos  vœux. 


»o^  Almasis  » 

L'Amour  manque-t-il  d'adsetse) 
Vous  opposerez  aux  ligueurs 
Des  soins  'flatteurs  » 
Jamais  de  plaintes  ; 
Vous  verrez  s'envoler  vos  craintes  , 
Et  les  Amours  vous  couronner  de  fleurs. 

(  On  entend  une  symphonie»  ) 

Almasis  vient. 

Z   A   M   M  I  f» 

Quel  trouble  je  sens  naître  l 
En  ma  faveur  tâchez  de  l'attendrir. 
Je  n'ose  encor  la  voir 9  il  faudroit  en  mourir^ 
Si  sa  haine  édatoit  en  me  voyant  paroitre* 

SCÈNE     I  I  1. 

ALMASIS    dans  un  Char  y  L'ORDONNA- 
TRICE, CHŒUR   D'INDIENS. 
.Almasis,   aux  Ordonnatrices. 

VJESSEZ  ces  soins  offerts  » 

Cessez  ce  vain  hommage; 

Vos  jeux  &  vos  concerts 

M'annoncent  l'esclavage  \ 
J'ignore  â  qui  THymen  m'engage , 
Et  je  sens  l'horreur  de  mes  fers* 

Cessez  ces  soins  offerts. 
Cessez  ce  vain  hommage* 
{VOrionnatrice  &  sa  suite  se  retirent») 


Ballet.  2C7 

Je  paifoif ,  tam  aimer»  les  plut  beaux  ie  met  jours; 
L'Amonr  m'offire  Zamûnif  :  mon  coeur  charmé  sVnflàmc* 
Que  l'Amaot  qull  destine  â  dooi  plure  toujouri , 
S'empare  tiiément  de  notre  ame  ! 

Zamaif,  moncherZamnii •••  Ahl  trop  flatteuse  erreur I 
S^l  étoit  mon  Epoux ,  je  le  verrois  paroiire. 
Il  m'aime  f  ses  regards  m'ont  peint  ta  vive  ardeur  : 
Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  lire  dans  un  caur 
La  tendresse  qu'on  y  fait  naftre* 

Zamnis ,  mon  cher  Zamnis ...  Ah  !  trop  flatteuse  erreur  1 
STïl  étoit  mon  Epoux ,  je  le  verrois  paroître« 
Apprenons  mon  destin  • .  •  Je  suis  seule .  • .  On  me  fuit  ••• 

(  j^ux  Ordonnatrices  qui  reparaissent.  ) 

yenezi  &  me  livrez  au  sort  qui  me  poursuit* 

L  s    C  H  «  V  &. 

Connoissez  la  douce  chaiùe 
Que  l'Hymen  a  faite  pour  vous; 

Ne  voyez  dans  un  Epoux 
Qu'un  escbve  Amant  de  sa  Reine. 

L'O&Domi  ATniçi, 
Le  seul  empire  qu'il  prétend. 

C'est  ce  doux  ascendant 
Que  donne  le  bonheur  de  plaire; 
Soyez  favorable  ou  sévère , 
Il  sera  soumis  &  constant* 

L  ■    C  H  «  V  »• 
Connoissez  la  douce  chaine 
Que  l'Hymen  a  £ûte  pour  vous* 

L'Oudoiiiiataici. 
Ne  voyez  dans  un  Epoux 
Qu'«n  esalave  Amant  de  sa  Reint. 


40 9  Almasîs  ^ 

L  s     C  H  «  U  K.» 

Ne  voyez  dans  un  Epoux 
Qu'un  esclave  Amant  de  sa  Rcioe. 


SCÈNE     IV. 

Z  A  M  N  I  S ,  &  les  Acteurs  de  la  Seine 
précédente. 
L'Oruomnatrxcb» 


I 


L  vient  Thcurcux  Mortel  qui  va  porter  vos  fers. 

(  jdlntasis  baisse  son  voile,  V  Ordonnatrice  ff  sa  suite 
se  retirent,  ) 

Z    A   M   M   X   s» 

Ciel  l  du  voile  odieux  ses  beaux  yeux  sont  couverts. 

Att^AMiByle  voile  baissé  ^  &  se  tournant 
à  peine  du  côté  de  Zamnis ,  qui  reste 
au  fond  du  Théâtre. 

Vous  qui ,  sans  consulter  mon  ame  » 
Obtenez  par  l'hymen  l'empire  sur  mes  vœux , 

Connojsscz-moi  ^  de  la  plus  vive  flâme 
l\lon  coeur  brille  en  secret  depuis  nos  derniers  jcQx; 
Ce  que  j'aime  est  charmant ,  je  raimerai  sans  cesse. 
Oui,  si  vous  n'ôLes  point  l'objet  de  ma  teodressci 
Mon  caur  saura  vous  en  punir  \ 

Vous  me  verrez  ,  de  l'une  i  l'autre  aurore , 
Vous  peindre,  avec  transport ,  un  Amant  que  j'adorci 
Vivre  pour  le  pleurer ,  le  plaluJtc  &  vous  haïr. 

Zamnis* 


Ballet.  idf; 

Z    A    M    M    1.9. 

Quel  destin  pour  Zamnis  l 

A   L   M    A    f   I   9. 

Que  vous  enteads-je  dite  l  •  • 
Quel  nom  prononcez-vous  i 

Z    A   M   H   I   s. 

Il  faudra  qu'il  expire» 

A  L  M   A   s  X   s. 

Barbare  !  respectez  mon  dë&espoir  affireuz , 
Ou  n'altendez  de  moi  qu'une  haine  implacable» 

Z    A    M   M  I   s. 

O  Ciel  i  â  quel  excès  je  lui  suis  odieux  i  •  •  • 
Hé  bien ,  gardez  toujours  ce  voile  impitoyable  y 
Dédaignez  ,  détestez  un  Epoux  misérable 

Qui  inéritolt  un  auire  sort. 
Adieu,  Zamnis  vous  quitte ,  Se  va  chercher  la  mort. 

A   1.   M   A   s   I   8. 

Arrêtez ,  arrêtez  •  .  •  Que  mon  ame  est  saisie  ï 
EcLdrcissous  mon  sort. 

(  £IU  aie  son  voile,  ) 

Zamnis. 

Adorable  Almasis  l 

A   L   M    A    s    I   s. 

Ah!  Zamnis,  quoi  l  c'est  vous!  C'est  vous,  mon  cher 
Zamnis  ! 

Z    A    M    K    I   8. 

O  Ciel!  j'étois  aimé  :^ que  mon  ame  est  ravie  l 

Almasis. 
Eh  !  comment  doujtiez-vous  d'avoir  su  me  charmer  l 
Quel  autre  eât  Inspiré  le  penchant  qui  m'attire } 

Tome  IL  P 


a  1 0  'Almasis  ^ 

Vous  connoitre  I  c'est  vous  aimer; 
Vous  regarder ,  c'est  vous  le  dire. 

EnSBMBtE. 

C'est  pour  vous  que  je  vivrai  : 
Destin  charmant  !  douce  chaîne  1 
Ah  !  que  je  vous  aimerai , 
Pour  réparer  l'erreur  qui  causa  notre  peine* 

Z   A   M   M   Z   f  f 

Esclaves  rassemblés  de  mille  endroits  divers  f 
Annoncez  ce  grand  jour  par  vos  plus  doux  concerts. 


SCÈNE   DERNIÈRE. 

L'ORDONNATRICE,   &  sa  Suiuy 
UN  INDIEN,  TROUPES  D'ESCLAVES, 

&  les  Acteurs  de  la  Scène  précédente, 

(  Il  s'éUve  au  fond  du  Théâtre  un  Trophée  ^  soutenu 
far  des  Génies. 

Z   A   M   M   X   s. 

\^  é  L  £  B  R  B  Z   Fardeur  la  plus  belle  ; 
Que  le  nom  d'Almasit  s'élève  jusqu'aux  Cîeoz  : 
Brisez  vo<  fers  ,  hnes  régner  les  jeux  j 
Tout  doit  être  heureux  auprès  d'elle. 

Le    C  h  «  u  h. 
Célébrons  l'ardeur,  &c. 

(  On  danse») 


Balkt.  sriik 

L'Or  DOlillATRICB   frkMllDIBII. 

Chantons  tous  â  Tenvi  la  faveur  des.amQUits} 

Elle  assemble  deux  eœurs  .faits  pour  s'aimer  toujourt* 

•L  B    Ç  «  <■  u^ii, 

CLantons  tous  à  l'eavi,  &c.     - 

L'Ordohvatrics. 

Sans  langueur,   sans  inquiétude , 
Ils  chériront  les  mêmes  lois  ^ 
Oa  verra  les  plaisirs  ,  pour  la  première  fois  , 
Rendus  plus  doux  par  l'habitude* 

L  B      C   H    <■    U   R» 

Chantons  tous  â  Tenvi,  &c« 

L'Indien. 

Aimons  en  assurance  , 
Almasis  règne  en  ces  lieux; 
Son  exemple  &  ses  beaux  yeux 
Feront  triompher  la  constance. 

L  B      C   H  «   U   R. 

Son  exemple  &  ses  beaux  yeux 
Feront  triompher  la  constance. 

L*.Ordomnatrice    &    l'Imdiem. 

Chantons  tous  à  Tenvi  la  faveur  des  amours. 

Le     C  h  a  u  r. 

Chantons  tous  ,   &c. 

L'Ordonnatrice. 

Elle  assemble  deux  cœurs  faits  pour  s'aimer  toujours. 


jti:*:         jilmasis ,  Ballet. 

L  B    C  M  a  u  II* 

Elle  assemble ,  ^c* 

(On  danse*) 

On  uprtnd  le  Choeur  s 

Célébrci  IVdcttr  la  plus  belle,  to. 


I  s  M  E  N  E  ,  . 

PASTORALE    HÉROÏQUE,, 

Donnée  à  Versailles  eni^^y&iy^S, 

Et  mise  pour  la  premîért  fois  au  Théâtre  de 
V Académie  Royale  de  Musique  le  f^endredi 
a8  Août  1750. 


O3 


ACTEURS, 

I  S  M  EN  E,  Nymphe. 
D  A  P  H  N  I  S ,  Beig«r. 
ChOt,  Bergère.     . 
Chœur  de  Bergers  &  de  Bergères. 
Troii{>ci  de  Faunes  U.  de  Pâtict. 


I  s  ME  N  E,   • 

PASrOkALE  HÉROÏQUE. 

Le  Théâtre  représente  un  Bocage.  On  voit  au 
fond  la  Statue  du  Dieu  Pan  y  &  dans  Cu/% 
des  côtés  un  Temple^ 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

D   A  P   H   11   I   S. 

JLâ-  i  P  H  Y  R  s ,  aimables  fleufs ,  Se  vaas  claire  fontaine» 
Vous  m'avez  vu  cent  fois  suivre  les  pas  d'Ismène  ; 
Apprenez4ui  mes  feux ,  qu'ils  paissent  la  toucher. 
Daphnis ,  dut-il  nourrir  une  tendresse  vaine , 
An  penchant  de  son  cœur  ne  veut  point  s'arracher* 

Viens,  vole 9  Amour,  parle  toi-même. 
Fais  triompher  l'ardeur  dont  je  suis  enflâmé  ^ 
Si  je  ne  puis  me  croire  aime  y 
Je  ne  dirai  jamais  qne  j'aSine. 

Viens  ,  vole ,  Amour ,  parle  toi-même  , 
Fais  triompher  l'ardeur  dont  je  suis  enflâmé* 
Mais  je  sens  que  le  Dieu  m'éclaire  .  .  • 

A  la  Beauté  la  plus  sévère  » 
Par  un  détour  ingénie uz  , 
On  peut  peindre  &  voiler  ses  feux  : 
C'est  à  la  fois  s'expliquer  fie  se  taire. 

Isméne  vient.  Amour  ,  favorise  mes  soins  : 
J'attendrai  le  moment  de  la  voir  sans  témoins» 

O4. 


*  *  ^   ,  hmène , 

'  ■  •  '       I  -      —■■■■■■■ 

S  C  É  N  E     I  I. 

ISMÈNE,     CLOÉ,     BERGERS 

ET   BERGÈRES. 

C  L  ô  i. 

Votre  félicite  ,  belle  ïsmènc,  m*e$t  chère; 
J*aime  à  voir  q-i'cii  c<.s  iieux  lout  s'empresse  i  srous  plaire. 
Dans  hs  jeux  <juc  p'>ur  vous  ott  prend  soin  de  former, 
Vos  talens  enchaîïccurs  vous  fo-n  mille  conquêtes  : 
Ce  fut  pour  couronner  votre  an  de  tout  charmer  , 
Que  TAuiour  inventa  nos  féics. 

Veut-an  offrir  au  plus  aimable  objet 

Les  premiers  dons  que  le  printems  ramène } 

La  Bergère  la  plus  vainc, 

Malgré  soi ,  dit  en  secret  r 

Ah  l  ce  pcix  est  pour  Ismène. 

Maïs  nos  jeux  en  ce  jom:  ne  peuvent  vous  flatter! 

I    s  M    ESC. 

Jadis  le  Dieu  des  bois ,  dans  ce  lieu  solitaire , 
Du  destin  des  Amms  dévoiloit  le  mystère  : 
J'ai  besoin  de  le  consulter. 

C    L    O    é. 

Eh  î  par  quel  miracle 
Ce  divin  Oracle 
Rendroit-ll  votre  sort  plus  doutf 

L    B      C   H   01    u    R. 

Qui  vous  voit  vous  adore; 
Vous  nous  enchantez  tous. 


Pastorale  héroïque.  ai^f 

Peut-oii  former  des  votux  encore  , 
Quand  on  est  belle  comme  vous! 
C  L  o  é. 
Qui   \rous  voit,  &c« 

L   E      C   H   <■   U   K. 

Q  i  vous  voit  9   &c. 

C  i  o  i. 
Le  même  jour  ramène  parmi  nous 
La  fête  d'Ismène  &  de  Flore, 

Qui  vous  voit,  &ç. 

L  B    C  H  «  u  &• 

Qui  vous  voit,   &c. 

C   L   O  £• 

Nos  Dcmi-Dîeux  ,  avec  un  soin  jaloux , 
Ont  placé  votre  image  au  Temple  de  T Aurore. 
Le    C  h  01  u  11. 
Qui  vous  voit ,  &c. 

C  L  o  i. 
peut-on  former  des  vœux  encore. 
Quand  on  est  belle  comme  vous? 
Le    C  h  <■  u  r. 
Qui  vous  voit  vous  adore  j  . 
Vous  nous  enchantez  tous. 

(  On  ditnsi.) 

I    s    M    È    N    E. 

Dieu  des  âmes , 

Quand  tes  fiâmes 
En  secret  régnent  sur  nous , 

Quel  martyre 

Pour  détruire 
Vn  enchantement  j(i  doux  I   . 


SI  8  •  Istnène, 

On  soupire, 

On  veut  lire 
Dans  le   cœur  de  son  Amant  : 

Tant  de  peine 

Ne  nous  mène 
Qu'à  r«ii(ner  plus  tendrement. 

(  On  danse,  f 

C   L   O   <. 

Vous  voulez  en  ces  lieux  former  des  vœux  secrets  t 
Nous  reviendrons  bientôt  célébrer  le  succès. 


SCÈNE    111. 


o 


I   6   M    £    N   E. 


vouSy  qui  nous  fîtes  entendre 
De  l'obscur  avenir  l'inévitable  loi  » 
A  Dapknis  en  secret  j'ai  destiné  ma  foi  : 
Dites-moi  si  son  cœur  est  tendre  \ 
Mais  gardez-vous  de  me  l'apprendre  ^ 
Si  c'est  pour  un  autre  que  moi. 

Quelque  route  que  je  prenne , 

Je  le  rencontre  au  matin  ; 

S'il  est  des  fleurs  dans  la  plaine» 

Il  en  sème  mon  chemin  :  •' 

L'air  qui  me  plaijt  davantage, 

Aux  échos  de  ce  bocage  ». 

Il  le  chante  tout  le  jour. 

Mais  Daphnis ,  regret  extrême  ! 

Ne  m'a  point  dit  :  Je  vous  aime. 

Non,  Daplmis  n'a  point  d'amour» 


Pastomle  héroïque.  ai> 

A  la  fètc  de  TAurorc 
Je  quittai  bientôt  les  jeux  ^ 
Il  dansa  ,  dit-nn  ,  encore  , 
Mais  Tennui  peint  dans  les  yeux  : 
Il  suivit  bientôt  mes  traces^ 
Je  fus  au  Temple  des  Grâces  » 
Il  parût  dans  le  moment- 
Mais  Daphnisy    surprise  extrême! 
Ne  me  dit  point  :  Je  vous  aime. 
Non  y  Daphnis  n'est  point  Amant. 

On  vient.  Ah  !    c*est  lui-même. 

-   -   -       ■     g 

SCÈNE     IV. 
ISMÈNE,    DAPHNIS. 

I   s    M    È    M    E. 

\^  u  B  i  dessein  vous  attire  en  ce  bois  écarté  î 

D    A    P    H    N    I   s. 

J'y  viens  rôveS;  en  liberté. 

I   s   M  è   N    B. 

Vous  !  rêver  ? 

D    A*  P  tt  K   î   s.  ' 

Je  formois  d'agréables  clhi  mères  , 
C'est  ma  seule  félicité. 

I  f   j^   È   M   B. 

Quoi  !  des  erreurs  Vous  soiit-elles  si  chères  ? 
Votre  bonheur  fera  ptu  de  faléui^^    - 
Comment  peut»on.cé$bi:  a\i  charme  des  mensonges? 
C'est  fuir  des  biens  cent  fois  plus  doux  , 
Pour  s'égarer  avec  les  songes. 
L'erreur  qui  séduit , 
Aisément  s'envolç; 


a.  20  Isminef 

Le  réveil  ctétroit 
Un  bren  si  frivole* 
Votre  bonheur ,  ôcc. 

D   A   P   H  H  I  f  » 

Jlmaginois  une  Beauté 
Par  un  jeune  Berger  suivie. 
Lisis  •  ».  c'est  le  Berger,  la  Nymphe  ,  c'est  Zélie» 
Mais  quoi  l  ce  récit  inventé 
Peut- être  déji  vous  ennuie  \ 

I    s    M    È    N    C. 

La  peinture  des  tourmens» 
Ou  du  bonheur  des  Amans, 
N'est  jamais  indiftérente* 
Sont- ils  dans  l'attente  ' 
D'un  destin  heureux  ,  ' 
.   .Avec  eux 
On  s'impatiente. 

Oui  f   vous  m'intéressez  »  Daphnis  ^ 
Parlez ...  Hé  bien ,  Lisis  ? . .  • 

'  D'  A   P   H   W  I   S. 

n  élive  un  Autel ,  od  la  Reine  des  roses 
Régnoit  sur  mille  fleurs  nouvellement  édose»  : 
A  sa  voix  d'une  lyre  unissant  les. doux  sons , 
Des  charmes  de  Zélie  il  célébroit  l'eaipire. 

I   8   M   t   N   E. 

N'auriez-vous  point  retenu  ses  chansons? 
D  A  P  H  M  ^.s. 
Sans  peine  je  puis  les  dire» 

Traçons  d'une  Vénus  nouvelle 

«  L'heureux  tableau  ; 
A  mesure  qu'il  est  fi-déle  , 

Il  est  plus  beau  : 
Quand  il  chante ,  o»  ne  peut  craindi^ 


Pastorale  héroïque.         22 1] 

Qttll  soit  flatté  : 
A  peine  l'art  va  jusqu'à  peindre 
La  vénié. 

I    s    M    è   K-E« 

n  cessa  de  chaater?  Ahl  Daphnis  »  quel  dommage! 

D  A  P  H  N  I  s. 
Si  la  chanson  vous  plaît ,  il  chanta  davantage* 
Celui  qui  bravant  l'esclavage 

A  pu  la  voir  , 
Contre  un  autre  écueil  fait  naufrage» 

Sans  le  prévoir  ; 
Au  doux  penchant  qui  nous  attire 

£n  l'écoutant  » 
On  croit  seulement  qu'on  admire  9 
On  -est  Amant. 

I,  s   M   È   V   E. 

Le  portrait  est  charmant . . .  Consentez ,  je  vous  prie; 
Que  la  Nymphe  l'ait  entendu, 

D    A  P    H   V    I   s.' 

Sans  doute  le  Berger  avoit  joint  sa  Zélîe  ? 

I   s    M    Ê    11    B. 

Je  crois  imaginer  ce  qu'elle  a  répondu* 
«  Quand  11  seroit  sincère 
1»  Ce  portrait  enchanteur, 
D  D'une  fidelle  ardeur, 
9  Cette  preuve  est  légère  ». 
Ah!  demandez  à  plus  d'une  Betgère  , 

Un  éloge  flatteur 
Est  moins  souvent  le  langage  du  cœur  , 
Quun  art  trompeur  de  'plaire. 

D   A   P   H  M   I    S. 

«  Non,  s'écria  Lisis  :  quelle  injustice  !  O  Dieux  l 
o  Quand  c'est  vous  qu'on  adoxe , 


A  22  Ismène  , 

tf  Ne  peut-on  vanter  ces  beaux  yeux  , 
»  Et  tout  Tamour  qu'ils  fout  éclore  f 

»  Quand  c'est  vous  qu'on  adore  » 
«  L'Amant  qui  l'exprime  le  mieux  , 
»  Le  sent  mille  fois  mieux  encore* 
»  Mais  Lisis  connoittrop  qu'il  doit  fuir  vos  attraits  ». 

I   8    M    Ê    H    B. 

Lisis  fîiiroit  Zélie?  Eh  I  quel  dépil  l'inspire» 

D  A  P  H  M  1  $, 
Il  prouve  son  amour  par  mille  «oins  discrets* 
En  douter ,  c'est  lui  dire  : 
Je  ne  vous  aimerai  jamais  •  •  • 
Vous  n'imaginez  plus  ce  que  k  Nympbe  pense! 

I   8   M    È   M   B« 

Je  la  crois  interdite  •  .  •  Et  consultant  son  cceur  •  •  • 

D   A   p   H  M  I  8. 

Eh  l  ce  cceur,  il  n'a  donc  que  de  l'iodifféreoce  ( 

I    8   M    i   M   B. 

Peut-être  du  Berger  il  accuse  l'erreur. 

D    A   p    H    N    I    9. 

Quoi  !  l'erreur }  Que  ce  mot  pouj:  Lisis  a  de  charmes! 
Un  espoir  enchanteur  adoucit  ses  alarmes. 

(  Daphnis  aux  genoux  (TUmine.  ) 
U  tombe  â  ses  geaoux.  Ah  1  coQnoi^scï  mes  feux..* 

(  Les  Bergers:  parçUsent,  ) 
Ciel:  on   vient. 

I   8    M    È   11    K. 

Aclicvci.     . 

Daphnis. 

•   On  annonça  des  jeux. 

hWïS  désespéré  fut  contraint  de  se  taire. 

Eh  1  que  pensolt  ZcU^  en  ce  moment  fâcheux } 

I  s  M  È  M  B. 

Elle  partageoit  sa  coUre. 

(  On  danse*  ) 


Pastorale  héroïques  %  2  j 

SCENE    DERNIERE. 

ISMÈNE,  DAPHNIS,  CLOÉ,  BERGERS 

6- BERGÈRES,  TROUPES  DE  FAUNES, 

PÂTRES. 

C  t  o  t. 

JLj  'Oracle   à-.t41  parlé  ?  Sans  cloute  dans  ce  jour 
Le  destin  i  vos  vœux  n'oppose  point  d'ol^stacle } 

I    s    M    È    N    E. 

Je  n'ai  consulté  que  l'Amour, 
C'est  le  plus  charmant  des  Oracles. 

Daplinis ,  je  v(As  choisis ,  vous  êtes  mon  vainqueur. 
Mais  que  dis- je  ,   choisir?  j'obéis  à  mon  cœur. 
Oui^    Daphnis  ,  je  vous  aime* 

D    A   P    H   V   I   s. 

Aveu  charmant  \  Félicité  suprême  ! 
Un  seul  mot  a  rempli  les  vœux  que  je  formoîs. 

I    s    M    È    M    E. 

Depuis  long-tems  je  vous  aimois» 

D    A    P    H    M    I    s. 

Dans  votre  coçur  je  n'osoîs  lire. 

I  s   M   È   N   B. 
Depuis  long-tems  je  vous  aimois; 
Qu'il  me  tardo}t  de  vous  le  dire  l 
Ensemble. 
Du  tendre  Amour  j'ignorois  le  pouvoir  y 
Ce  Dieu  triomphe  dans  mon  ame. 
Ah  l  que  j'aime  à  vous  devoir 
Le  doux  transport  qui  m'enââme  \ 

î   S   M    È   K   B. 

Amours  »  plaisirs  &  jeux  • 
Régnez ,  troupe  riante. 


a 24  hmène  y  Pastorale  héroïque. 

Que  tout  chante 
Dans  CCS  lieux. 
Amours,   &c.  (On  danse.) 

C  i  o  tf. 

Que  tout  chante 

Dans  ces   lieux. 
Ismène  est  charmante , 
Daphnis  est  heureux. 

L   B      C   H    «    U   R. 

Que  tout  chante,  &ç. 

(On  danse.) 

D  A   P  H  n  1  •• 
Vous  qui  voulez  charmcri^ 
Voici  tout  le  mys:ère  ; 
Songez  moins  à  plaire 
Qu'à  bien  aiiuer. 
Amant 
D'un  objet  charmant» 
Sa  seule  présence 
Payoit  mon  tourment; 
Perdant  a\^ec   constance 

Les  soins  que  j'otirois , 
Du  moins  je  Tadorois. 
Vous  qui  vouiez  charmer  |  dec« 

Belle  Isméne , 
Quelle  chaîne  l 
Sort  plein  d'attraits  \ 
Heureux  désormais. 
Nos  fours  vont  couler  en  paix. 

Vous  qui  voulez  charmer, 
Voici  tout  le  mystère  ; 

Songez  moins  d   plaire 
Qu'l  bien  aimer* 
{On  dame.) 

LINUS, 


t  î  N.:u  s, 

BALLÈt     HÉROÏQUE., 

ReaU*  au  Théâtre  de  F  Académie  Royale  dé 
Musique  le  Vendredi  28  Août  17JO, 


Tomt  IL 


ACTEURS. 

L  I N  U  S I  Fils  d'ApolUn  «  8c  Inventeur  de  It  ?otik 

lyrique* 

I S  é  N I D  E,  Fille  d'AménopUs ,  Roi  d*Égypte» 
D  O  R  I S  ,   Égyptienne.    * 
ÉGYPTIENS  ET^ÉGYFTIENNES. 
CORYPHÉES. 


L  I  N  U  s, 

BALLET    HÉROÏQUE, 


Le  Théâtre  représente  (Tun  côté  le  Palais 
4p Aménophis  y  t autre  face  est  ornée  de  d'iffé^ 
rens  Edifices ,  Arcs  de  triomphe^  Pyramides^ 
&c.  Le  fond  est  un  Ttmple  de  verdure  élevé 
dans  le  lieu  ou  les  Dieux  se  retirèrent ,  quand 
ils  quittèrent  le  Ciel  ^  poursuivis  par  les 
Céans.  On  voit  entre  Us  Portiques  les  Statues 
de  ces  Divinités, 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

L  I  11  U  S. 

X    E  u  T  -  o  »  être  heureux  quand  on  aîme  , 
Si  l'on  n*est  aim  ^  pour  soi-même  ? 
Non  y  Linus  ,  tu  ne  dois  consulter  que  l'Amour. 
A  TEgyptc  cachons  encore 
Qu* Apollon  m*a  donné  le  jour. 
Le  Roi  sait  mon  secret»  la  Princesse  Tignore^ 
Que  dans  le  cœur  de  cet  objet  charmant , 
Le  seul  Amour  favorise  TAmant. 

Peut-on  être  heureux  quand  on  aime  , 
Si  Ton  n'est  aimé  pour  soi-même? 

Pa 


'M2^  Zlnui , 

Dei  {eut  lont  oidonnés) 
Memphis  va  célébrer  ces  jours  si  fortunéf  » 
Od  les  Dieux  habltoient  ce  séjour  solitaire  : 
Dans  ces  jeux  tout  Mortel  peut,  au  gré  de  ses  vœux 

Se  choisir  un  Dieu  tutélaire. 
La  Princesse  y  préside  :  au  clioix  qu'elle  va  faire  t 
Je  pourrai  découvrir  le  destin  de  mes  feux, 

,  Elle  vient  j  attendons  les  plaisirs  qu'on  apprêta 

Pour  m'ofFrir  à  ses  yeux* 
Allons  presser  l'instant  de  couimeocer  la  fite* 


SCÈNE     II. 
ISÈNIDE,     DORI& 

D  O   E   I  •• 

iTEXMCBSlBy  vous  iaissez  échapper  des  soupira  t 

Adorée  en  Egypte  od  régne  votre  père , 

Tout  vous  rit,  tout  cherche  i  vous  plaire. 
Quels  sont  vos  secrets  déplaisirs } 
Dans  d'autres  Cours  on  rend  homaiage 
Au  souverain  pouvoir. 
Ici  le  7éle  est  l'ouvrage 
Du  charme  qu'on  trouve  â  vous  voir* 

I   s    <   M   I  D   E. 

Linus ,  non ,  non ,  je  ne  veux  plus  l'entendre* 
Hétaf  i  ils  étoient  inconnus 
Les  dons  que  sur  Linus  le  Ciel  daigna  répandre» 

D  0  a  I  9. 
Vous  ne  m'écoutez  pas ,  êc  parlez  de  Linui  ( 
Hé  bien ,  daignez  apprendre 
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Par  quels  charmes  secrets 
n  attache  à  ses  pas  fous  vos  heureux  Sujets. 
Quand  sa  lyie  &  sa  voix,    par  les  Grâces  guidées  ^ 

Exercent ^ leur  pouvoir  sur  nous, 
n  (ait  naftre  dans  Tame  un  sentiment  si  doux. 
Il  présente  i  l'esprit  tant  d'aimables  idées. 
Qu'en  diroit  qu'il  parle  de  vous* 
I  8   é   N  I  D  B. 
Non ,  non ,  pour  tout  séduire  „ 
Sa  voix  ,  ses  seuk  accens  ne  sont  que  trop  pulssans» 

Quelquefois  quand  l'Amour  veut  qu'un  coursier  soupire  , 
L'esprit  &  la  beauté ,  malgré  tout  leur  empire  ^ 
N'offiient  que  des  secours  sans  pouvoir  &  trop  lents. 
Quand  les  chants  amoureux  viennent  ravir  les  sens  , 
La  raison  s'abandonne  à  ce  tendre  délire. 
L'Amour ,  pour  triompher  de  tout  ce  qui  respire  , 
L'ingénieux  Amoux  inventa  les  talens; 
D  O  A  I  s. 
Vous  ne  me  causez  plus  d'alarmes , 
Si  c'est  r Amour  qui  vous  fait  soupirer. 
Non ,  non ,  le  sort  qu'il  doit   vous  préparer 
Nous  est  annoncé  par  vos  charmes^. 

I   8    É    II   I   D    E. 

Taîme  ,  il  est  vra» ,  je  l'aime  »  8c  mon  cruel  tourment , 
C'est  qu'en  vain  dans  mon  cœnr  je  combats  mon  Amant» 
Ce  langage  enchanteur  qu'accompagne  sa  lyre  , 
Est  dans^^  Lmus  un  art  de  toiit  charnier. 

Chante-t'il  le  plaisir  d'aimer  > 

Ce  qu'il  exprime  iî  vous  i'inspire\i 

S'il  vous  peint  les  Zéphyrs  llatteurr. 

Parcourant  nos  plaines  riantes  , 
Ses  sons,  semblent  voler  sur  leurs  ailes  bnllantes> 
Cvesscr,  cmbeUis^  9c  conserver  les  fleurs. 


'2J0  Linus  ^ 

D   O   R   I   8. 

Je  ne  demande  point  si  Linus  vous  adore* 

I   s   É   M   Z   o   B. 

Je  fais  tous  mes  efForts  pour  en  douter  encore* 
Ce  Mortel,  cet  Enchanteur, 
Est  né  dans  un  rang  vulgaire» 
Faut- il  que  la  loi  sévère 
S'oppose  â  ma  tendre  aardeurl 
Tout  l'éclat  de  la  grandeur 
Vaut-il  le  don  de  plaire  I 

D  o  R  X  •• 

Il  vient  •  •  » 

I  8    <   M   I  D   B. 

,  Ahl  cachons  bien  le  trouble  de  mon  conir. 


SCÈNE     I  I  L 
LINUS,    ISÉNIDE^    DORIS. 

L  X  M   u  ». 

iTiixiiCESSE,  pour  la  fête  un  grand  Peuple  s'avance  'y 

Déjà  du  haut  des  Cieuz 

La  plus  douce  espérance 
Descend  daus  tous  les  cœurs,  brille  dans  tons  les  yenz; 
Chacun,  par  votre  main,  voit  avec  confiance 
Son  encens  s'élever  jusqu'au  Trône  des  Dieux  •  •  • 
Me  sera- 1- il  permis  d'implorer  la  puissance 
D'une  Divinité  l'objet  de  tous  mes  vœux» 

I  •  i  II  X  D  e* 

Linus  ,  de  ce  grand  jour  je  respecte  Tusage  ; 
Tout  Mortel  i  mes  vaux  peut  joindre  son  hominage^ 


Ballet  h4roiquc^  «5  \ 

Célêbcez  les  Dieaz  avec  nous. 

Qui  peut  mieux  les  chanter  que  vous  ? 

Us  vous  ont  appris,  leur  langage. 

L  I  H   U   $• 

Que  j'aime  i  les  chanter  S  Ils  vons  chérissent  tons». 
Quand  c'est  Vénus  que  votre  main  encense-^ 
Une  tendre  reconnoissance 
Peut  seule  vous  animen 
Quels  dons  encor  en  pourries-vous  attendre  r 
Avec  tant  de-  grâces  â  rendre  ^ 
On  n'a  plus  de  vœux  ï  former. 

r  9  é  v  I  D  E. 
Est-il  quelque  Mortel  qui  ne  craigne  on  n'espèie  F 
Poisseat  être:  exaucés  tous  les  vœux  qu'on  va^Ëûse». 

L  I  11  u  s» 

Qu'un  Temple  od  vous  présidez 
Doit  inspirer  de  zèle! 

Xa  ferveur  sera  fidèle , 

Les  sermens  toujours  gardés;. 
Mais  on  pourra  douter  sans*  cesse- 

Si  l'encens  présenté 
S'adresse  a  la  Divinité, 

Oa  s'ôffire  i  la  Prêtresse^ 

I   s    é   11    I   D   Bk 

jUkx  presser  les  jeux  .  ». .  Je  Fai  trop  icofaxL. 


Pi 


'j  5  i  Linus  , 


SCÈNE     IF, 

l  S  i  m  t  V  B. 

^'uEt  danger  d'avoir  un  cœur  tendre  I 
Mais  quelle  source  de  plaisir  l 
Contre  un  penchant  trop  doux  cherdiant  â  me  défendre^ 
La  peine  que  je  sens  ne  sauroit  se  comprendre  l 

Qu'à  mes  regards  Linus  vienne  s'offrir; 
La  douceur  de  le  voir ,  le  plaisir  de  l'entendre  » 
Payent  cent  fois  les  maux  qu'il  m^a  fallu  souffirir. 

Qnel  danger  d'avoir  un  cœur  tendre  t 
Mais  quelle  source  de  plaisir  l 

Que  dis- je  ?  O  Ciel  !  quelle  est  mon  espérance  P  •  •  • 
Rompons ,  brisons  des  nœuds  dont  ma  gloire  s'o&nie« 

Oui ,   sans  oser  le  déclarer , 
C'est  toi ,  cruel  Amour,  que  je  vais  implorer» 

Pour  arracher  mon  cœur  i  ta  puissance  •  •  « 
Triste  partage ,  hélas  !  de  n'oser  désirer 
D'autre  bien  que  l'IndifFérence» 
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SCÈNE    DERNIÈRE. 
LINUS,ISÉNIDE,  DORIS,  CHŒUR 


D'ÉGYPTIENS. 

(  On  apporte  un  Autel.  ) 
I  t  £  M  I  D  s. 


D, 


'écLAEOVt  par  nos  chants  nos  vieux  les  plos  secrets  p 
Les  Dieux  daigneront  les  entendre; 
Qu'ils  versent  leurs  plus  doux  bienfaits 
Sox  les  lieux  od  jadis  on  les  a  vu  descendre. 

L  s    C  a  a  u  K. 
Déclarons ,   &c. 

I  s  £  M  I D  E ,  tenant  un  vase  qui  sert  au» 
saerifices ,  &  $* approchant  de  l'Autel, 

n  est  une  divinité 
A  qui  j'adresse  cette  offrande  ; 
De  sa  faveur  on  est  flatté , 
C'est  son  oubli  que  je  demande, 

(  EUe  verse  des  parfums  sur  TAuteU  ) 
L  I  «  u  8  9  à  part. 
Qu'ai-Je  entendu?  L'Amour  est  ce  Dieu  redouté  I 
I  s  é  M  X  D  E. 
Jours  annoncés  par  la  plus  belle  aurore , 
Charmant  ramage  des  oiseaux , 
Riantes  fleurs  qu'on  voit  éclore , 
Concerts  de  nos  Bergers  dansant  sous  les  ormeaux  y 

Paisibles  bois  y  douce  habitude 
D'ûmct  le  bruit  des  eaux ,  la  £caichettc  des  zéph^rrs. 


^54  Linus  f 

Plaisirs  exempts  d'inquiétude , 
Soyez  toujours  mes  uniques  plaisîrf. 

(  Elle  entoure  VAuttt  de  guirlandèsm 
L  I  H  u  s  y  i  pan. 
Tant  Je  crainte  cTaîmer  annonce  un  cœur  sensible^ 
Dévoilons  son  secret,  Amour,  sH  est  possible. 

(  Il  s'approche  de  F  Autel  ) 
J'adresse  mon  encens  au  Dieu  de  l'Univers  : 
Et  ce  n'est  pas  le  Dieu  dont  le  tonnerre  gronde  » 
Ni  celui  qui  du  fond  d'une  grotte  profonde , 
Peut  déchaîner  les  vents  &  soulever  les  mers. 
J'adore  un  Dieu  charmant;  par  sa  bonté  féconde. 
Les  plaisirs  les  plus  chers  entourent  ses  Autels  : 
n  a  placé  son  Trône  au  séjour  des  Mortels  • .  • 
Et  dans  les  plus  beaux  yeux  du  monde .  •  • 
IsiiiiDBi^  pare. 
O  destin  !  O  gratvls  Dieux  \  du  moins  accordez-vous» 
Eh  !  pourquoi  des  Mortels  éprouver  la  foibless'*  > 
Faut-il  qu'un  bien  charmant  vienne  s'ofi&ir  i  noi  «, 
Quand  notre  sort ,  hélas  i  est  de  le  fuir  sans  cesser 

L  X  M  u  $• 

Par  un  pouvoir  divin  je  roc  sens  éclairer . .  • 
Il  semble  de  mes  yeux  écarter  un  nuage  .  •  • 
Ah  1  Princesse  •  •  •  Ecoutez  •  •  •  Ce  qu'il  va  m'inspiiet .»; 

Combien  votre  plainte  outrage 

Un  Dieu ,  votre  ferme  appui  l 

C'est  son  plus  parfait  ouvrage 

Qui  s'élève  contre  lui  ; 

Il  vaincra  tous  les  obstacles 
Pour  semer  tous  vos  pas  de  fleurs» 

Ah!  croyez-en  ses  oracles, 
Vous  les  gravez  dans  tous  les  cœoss» 
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I   s   é   M   I   D  £• 

lanits  sait  mes  destins  !  Quel  Dieu  les  lui  révèle  ! 

L  I   N    u  8* 

Le  Dieu  qu^on  vous  déclare  avec  le  plus  de  zèle. 
Par  les  soupirs  qu'on  cherche  1  vous  cacher; 
Le  Dieu  qui  vous  forma  si  belle , 
Pour  excuser  l'aveu  qu'il  vient  de  m*arracher. 

I    8    i   M   I   D   E. 

Linus ,  de  quels  secrets  osez-vous  donc  m'instruire  ^ 
L  X  M  u   «• 

C'est  le  sort  des  Mortels  d'adorer  vos  beaux  yeux; 
Mais  le  chxrine  de  vous  le  dire 
N'est  réservé  qu'au  sang  des  Dieux, 

Tai  reçu  d'Apollon  le  jour  que  je  respire. 
Le  Roi  connoit  mon  rang  ,  il  veut  combler  mes  voeux» 
I  8  é  M  I  D  E  9  embrassant  C Autel. 
Amour!  Amour!   Divinité  suprême! 

L  I  M  u  s. 

Approuvez-vous  l'ardeur  extrême 
Du  plus  pur ,  du  plus  tendre  feu  ? 

I   8    je    M   T  D   s. 

En  pouvez-vous  douter  ?  J'implore  votre  Diea 
Aussi  tendrement  que  vous-même. 

Emsbmble. 

L^Tnivers  te  doit  des  Autels  : 
Règne,  Divinité  suprême; 
Vole ,  Amour  ,  descends ,  viens  toi-même  f 
Triomphe  de  tous  les  Mortels. 
(  On  danse.  ) 


1*3^  Linus  y 

Un    Égyptxbw; 
Loin  de  vous  tons  mes  joart 
Duroient  toujours. 

D  o  K  I  §• 

Je  dîsoi«  aux  Zéphyrs  , 
Portez-lui  mes  soupirs. 

L'Égyptibn* 

Mon  aimable  Doris  ! 

D  o  a  I  8. 

Mon  clier  Daphnis  S 

L'ÉGYPTIBNr 

Que  de  biens  j'ai  perdus  l 

Ensemble. 
O  destin!  ne  nous  séparez  plus» 

L'Égyptiew. 
Se  voir  â  tout  moment 

D  o  K  X  t. 

Est  un  enchantement. 

Ensemble» 
Mais  dans  le  tourment 
Od  l'absence  nous  livre  , 
Est-ce  vivre  ? 

L'Égyptien, 
Loin  de  vous ,  &c. 

(  On  danse.  ) 

Une    Égyptienne» 
Qu'un  nœud  plus  doux 
A  mon  AnEiant  me  lie  : 

Il  est  jaloux  ^ 

Quelle  folie, 
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Quand  il  me  peint 
L'iacoDStance  qu'il  craint  ! 
Que  sert  ce  soin,  qu'a  me  faire  songer 
Qu'enfin  on  peut  changer! 

(  On  danscm  ) 
I  s  £  M  I  D   B. 
Amour,  tout  sert  ton  empire. 
Les  talens ,  les  arts ,  les  jeux  j 
Tout  travaille  ,   tout  conspire 
Au  triomphe  de  tes  feux. 

D'aimer  fosois  me  dé&ndre  ; 
J'entends  Linus  chanter  tes  lois. 
Dieu  charmant ,  il  faut  se  rendre  , 
Quand  tu  nous  parles  par  sa  voix.     , 

Amour  9  &€• 

(  On  danse.  ) 

Un      écYPTlEM. 

O  Bacchus  !  reçois  mon  hommage  ; 

Régne  y  viens  me  saisir. 

Ah  !    le  doux  esclavage  , 
Od  la  constance  est  Tame  du  plaisir  ! 

Le     C  h  a  u  r. 
O  Bacchus  l  f eçoîs  notre  hommage  ^ 

Règne,  viens  nous  saisir. 

Ah!  le  doux  esclavage, 
Oii  la  constance  est  l'ame  du  plaisir  l 

L'Égyptiem. 
Quel  bonheur  ce  Dieu  nou<;  partage  I 
Quels  biens!  Le  charme  d'en  jouir. 
Nous  le's  fait  chérir  davantage. 
Le    C  h  a  u  &• 
O  Bacchus,  &c. 


2^9       Lînus^  Ballet  héroïque. 

L'Égyptieii. 

Du  soîr  jusqu'à  Taurorc , 
Venez,  heureux  Mortels^ 
Bacchus  â  qui  Timplore , 
Sourit  sur  ses  Autels. 

L  B    C  H  a  u  R. 

O  Bacchus,  &c. 

(  On  danse,  ) 

L  I  V  u  s. 

Honorez  Apollon,  c'est  un  des  pks  grands  Dieux; 
Les  Jeux  suivent  son  char  ,  les  Plaisirs  l'environnent  : 
Animez  vos  concerts,  élevez  jusqu'aux  deux 
I#es  lauriers  si  flatteurs  dont  ses  mains  vous  couroimeDt* 

Mais  pour'  consacrer  ses  bienfaits  » 
Chantez  ,  chantez  TAmour ,  annoncez  sa  victoire } 
Peignez  le  charme  de  ses  traits  : 
Célébrez  i  jamais  sa  gloire. 

(  On  danse.  ) 


ISISETOZIRIS, 

BALLET  HÉROÏQUE, 

Représtnté  sur  plusieurs  Théâtres  en 
17^8. 


ACTEURS. 

ISIS,  Reine  d'Egypte. 

O  Z  I  R I  S  ,   Prince  du  Sang  d'Egypte*    . 

TYPHON,  Prince  du  Sang  d'Egypte. 

N  E  P  H  T I S  ,  Reine  de  Phénicie. 

Troupes  de    mauvais  Génies   soumis   au  pouvoir  de 
Typhon. 

Troupes  de  bons  Génies  soumis  au  pouvoir  de  Nep&tis. 

Troupes  d'Égyptiens.        ......  ' 

Divers  Peuples  Sujets  d'Isis. 


ISIS 


ISIS  ET  OZÏRIS, 

BALLET  HÉROÏQUE. 


Le  Théâtre  représente  un  VesttbuU  du  Palais 

iitis. 


SCÈNE   PREMIÈRE. 

0 

TYPHON. 

JLi  c  destin  d'un  grand  cœur  est  d'être  ambiileox , 
Je  prétends  œ'élevec  à  l'empire  du  Monde. 
Qaoi!  par  l'hymen  d'fsis,  mon  frère  trop  hefirenx, 
Me  laviroit  le  Trdne  oà  mon  espoir  se  fonde  l 

Non ,  il  £ittt  qn'a  aies  vtrux 

hh  xn  ce  fonr  réponde; 
Typhon  dam  sa  fureor  en  ressources  féconde , 
Pour  di^oter  sa  main ,  attaqiieroh  les  Dieux. 
Le  destin  d'an  grand  cceor  est  d'être  ambitienx. 
Je  prétends  m'élevei  â  l'empire  du  Monde. 

Vous,  Enfans  de  la  terre ,  Esprits  que  )'aî  soumis  y 
Préparez  le  secours  que  vous  m'avez  promis* 
Isis  paroît« 


Tom€  IL 


^42  Isis  &  O^iris^ 


-?**- 


SCÈNE     II, 
TYPHON,    isis. 


T  y  p  H  o  H. 


I, 


.N  iu  STE  Reine  y 

O^iris  â  vos  jours  doit  unir  ses  xnomens. 
Ah  !  que  je  crains  mon  cœucjians  tous  ses  mouvemeiisl 
Trop  sensible  à  Tamour ,  furieux  dans  la  haine , 
Fourriez- vous  le  livreïT  à'^'b<3rribtes  tourmens  i 
Isis. 
Quoi  l  la  Reine  de  Phénicle» 
Après  tant,  de  serment  , 
Par  voas  seroit  trahie  ? 
Aimez ,  aimez  Nephtis ,  ne  songez  plus  â  moî, 
Oziris  sait  que  j'àime  ,  il  est  sûr  de  ma  fol. 

T  y  p  H  o  M. 
Mon  art ,  vous  le  savez  ^  plus  craint  que  le  tonnerre  , 
Peut  renjplit  l'Univers  de  ravages  affreux* 

Unissons-nous  tous  deux  » 

Nous  soumettrons  la  terre, 

'     ;.     .  I  s  I  s* 

Quel  espoir  ambitieux       • 
Vaut  le  bonheur  *qui  m'environne  ! 
J'ofFre  â  TEpoux  charmant  que  mon  cœur  seul  me  donne  , 
Un  Sceptre  redouté  que  je  ne  dois  qu'aux  'Dieux* 

'T  y  p  H  o  *N. 
Quoi  !  Je  n'ai  plus  d'espoir? ...  Je  fuis  loin  de  vos  yeux  ••• 
C'en  est  fait,  un  Amant  indigne  de  vous  plaire. 
Ne  doit  que  gémir  &  se  taire. 


B, 


SCÈNi:    XIL 
t'sis,    0  2  I  RI  s. 

O    Z   I    R    I   s. 


^  E  L  L  B  Reine ,  vene^  jaux  pieds  des  Immortels 
Confirmer  un  aveu ,  le  bonheur  de  m^  vie* 

Quel  moment  \  Mon  ame  ravie 
S'unit  â  vos  destins  par  des  nœuds  éternels.    - 

I  8   I   S, 

Ah  !  de  Typhon  jaloux  que  je  crains  la  puissance  1 
Il  cache  de  son  Coear  le.  trouble  dangereux. 
Un  Amant  furieux  qui  se  force  au.^lence,. 

Médite  une  horrible  vengeance. 
O  z  I  A  I  s. 
Nephtis  peut  opposer  â  son  art  ténébreux 
Des  Puissances  de  l'air  les  secours  généreux. 
Ncpbtis  dans  ce  Palais  en  ce  jour  doit  se  rendre. 

Venez,  venez  combler  mes  voeux, 

L'Amour  saura'  bien  nous  défendre. 

(  On  entend  un  bruit  soute rrein.  Le  Théâtre  s* obscurcît ^ 
&  le  fond  se  change  en  Un  antre  thagique 
d'oà  l*on  voit  sortir   Typhon.  ) 
I  s  I  s    à    o  a  I  II  t  s.  .-^r-i'.^' 

Quel  horrible  bruit  !  ' 

Quelle  obscurité  soudaîtic  î* 

Fuyons.  '   " 

(  Ils  sortent.  ) 

Typhon. 
La  fuite  est  vaine. 
Ma  vengeance  vous  poursuit. 


^44  hhji^  0iiris  ,^ 

Esprits  renCwiâéfi^  $ous  U  texte , 
Quittez  vç>s  ^b^mes  ^fEreux  ;    , 
Sortez  ,  vengfez  nWs  f e\it  : 
Livrez  à  deux  AoDans-  Is^plus  horrible  gpeij^e. 
(  Les  mauvais  Génies  sortent  de  dessous  la  terre.  ) 

ChOIUR    DBS    MAUVAIS    GÉNIES. 

*  Nous  connoîssons       '   '  ' 
'  Ton  outrage  ;  ^ 
Nous  applaudissons 
'   A  ta   rage. 
Tout  va  gémir , 
Tout  va  frémir 
Dans  ce  lieu  coupable  ; 
La  «haine  impitoyable, 
.  La  vengeailce  inexorable. 
L'art  de  faire  soufTrir, 
Sont  notre  plus  doux  plaisir. 

Typhon,  après  que  les  Génies  ont  formé  des 
danses  mystérieuses. 

Un  doux  pressentiment  vient  calmer  ma  colère  : 
Quels  maux  vont  désoler  ces  lieux  ! 

(  Nephtis  paroît ,  le  Théâtre  s'éclaire.  ) 

L    B      C   H    01    U   R. 

C'en  est  fait ,  ton  Rival .  •  •  Mais  quels  profanes  yeux 
Troublent  ce  terrible  mystère  ! 

Les  Génies  sont, précipités  dans  Us  gouffres  d^oàiU 
etoient  sortis.  ) 


Balkt  héroïque,  ^0\ 


S  CE  N  E    J  r, 

N  E  P  HT  I  S  ,     t  Y  P  H  O  N. 

N  S  F  H   T   I  S. 

X  M  G  R  Â  T  !  tu  me  manques  de  foî  \ 

T  y  p  H  0  H,  .  ' 

C'est  Nephds  que  je  voi?  •  •  • 

N  B  p  B  T  I  s*.     . 

La  terfcor  qu'en,  cciieu  l'iospice,  ^  \ 

Ces  Esprits  replongés  daDs  teuc.  fufteste  empifc»  .     : 
Tout  annonce  le  crimç»^  fc  parafe  cQotre  toi» 

Ingrat  1  ta  me.  manques^  île  foi  T. 
•T  y  p  »  oH.' 
Que  -servent  cesr  trtospôrti  r  Répridiete*  voire  fasitic^'  ^' 

4Ja  Tycao  toujours,  afasoiu^  --- _  .. 

Sans  nous^coosultçx,  npus^enlfaipe  > 

C'est  en  vain  que  j'ai  •  coixmattu  f  ' 

On  Miit(  un  sort  inévîfjtablc  f,^   *^   ■ 

On  est  fidèle  sam  vertu , 

inconstant  sans  être  éâcpbble. 

-  .  ,v:  •    N  g  FT  H  r  :(  V  ••". 
Poursuis.  Tout  ce  mépris  dont  jc^^.nttïfi  t'afnttr,.  * 
M'humilie  encor  moins,  que  ma  £onfi$tA  flâme*. 
Oui ,  quand  je  rcprendrols  tous  mèfrdroits  sur  toa  amc  , 
}e  sentîrofu  > encore  la*  kootc  é&  Vaioouér.. 

Nbfhtis   ^-TypHom 

Barbare  Amour  !  Tyran  inexorable  l 
Heureux  qui  peut  braver  ton  pouvoir  implacable! 

91 


±^è  Isîs  &  0\irts  ^ 

•   •    N-E  P  H  T  X   s. 

Lassie-moi ,  ta  pîtié  n'est  qu'an  .art  odieux 
Pour  me  for^r  â  sentir  raieox    ^     • 
L'horreur  jïp  m,on.sort  déplorable. 


S  Ç  È  N  e\v. 
N  E  P  H  T  I  S. 

\^  u  E  le  iôrt  d*Isi$  est  charmant  ! 
Elle  aime  qui  Tadôre^  8c  son  heureux  Amant 
Mérite  son  estkiie  âtftant  qtie  )a'  tendresse. 
Le  mien  est  méprisable;-  Ah  !  quel  hontf  tn  tbormeot  ! 

Je  vois  Tevcés  de  n^a  foUdesse , 

Quand  je  pleure  %»ïi  ^Ifangeofent. 

Que  le  sort  d' (fis  >  est  charmant  \ 
Qu'Anlonr;». >iea^cbpisî;l^  tr^lt  iotA  il.la  Ucsse  ! 

•'-  '   "" — '■ ■"  ■  -'"     ?  ^^^  »■     ■-    -'  _■    '__<* 

s:cÉNE  fi:  . 

N  E  p  HTI  s,    î  SIS. 

Ah!  puissante  NejAfis;Tvëtre  art  j'aî  recours; 
Mon  Petite  ttCBOipoirté  d'une  soudaine  nige^' 
D'Oziris  menacé  les  ^'onis. 

'  ÛlN  'B  7   h  'T   s   t.    ...  ^    . 

Da  perfide  T^hon. c'est  le  magique. onvr^  ; 

Il  f^ut  ppposeç  niT>n  secours  r  , 

Rejoignez  Oxti;js,  &  par  votre  présence^ 
Défendez  votre  Amant  contre  la  violence. 
(  Lis  son.  )     *     ^ 


Sqllet  héroïque^,  a 47 

Faironbles  Esprits  qui  régnez  dans  les  airs , 
Venez  y  volez  du  bout  de  rUmxrecs» 

(  Lei  ions  ôénlts  arrivent ,  &  dsmeurcnt  dUvés  Jans 
tes  airs*  )      '  •  .      • 

Chcua    des   bous   Qé  vie  s» 

Quel  bonheur  fant-îl  répandre  ? 
Quelle  vertu  faut-il  ricotai penser  ? 
Le  seul  plaisir  od  nous,  voulions,  prétendre  , 
Naît  des  bienfaits  que  nous  pouvons  verser» 

N  E  P  H  T  z  8» 
Ty,pJxon  9  par  ua  cbarme  terrible  , 
Fait  périr  Oziris  pour  mieux  trahir  mes  feux» 

L:b    C  r  ié  17  a; 

prévenons  ces  forfaits  affreux. 
Est  il  nn  plaisir  plus  sensible 
Que  de  changer  le  sort  des  malheureux  F 
(  On  voit  descendre  un  Char  lumineux  au  bruit  J^ufnt 
symphonie  mystérieuse.  ) 

N   E  P   H   T    I   s» 

Ce,  char  de  lumière  . 
Du  Souverain  à,ts  airs  nous  annonce  rappuif 

Volcîs  jusques  à  Jnî,-  .:   . 
Travers^ASjâ  Hnstant  «ne  imm.en^  carrière. 

(N^phtis  mante  dans  le  Char  y  &  disparcit  avec 
les  Géniei.  ) 


Q4 


*4*  Isis  &  O^iris^ 


SCÈNE    DERNIÈRE. 

ISIS,  OZIRIS,  TYPHON,  CHŒUR 
D^ÉGYPTIENS. 

Le     C  h  m  y  k,  derrière  U  Théâtre^ 

JL    ouRSOtvows*  Oxiris. 
Frappons.  Qu'ir  périsse» 

I  s  I  s ,  paraissant  sur  la  Seine  avec  0\iris ,  ehargi 

de  fers  y  &  poursuivi  par  des  Egyptiens^ 
Qu'êtes-vous  devenue  ,  6  puissante  Nephtîs  l 
Le    £  h  ci  u  r. 
Poursuivons  Oziris,  &€• 
I  S  I  s. 
Ah  î  quelle  barbare  injustice  ! 
Typhon. 
(  Aux   Rebelles.  )  (A  O^ris.  ) 

Suspendez  votre  ardeur.  C'est  par  toi  que  je  veux 
Soumettre  ce  cœur  inflexible. 
Parle  à  mes  vœux,  rends-le  sensible. 
Ou  tu  v>s  périr  a  ses  yeux. 

Oziris,   â    Typhoh* 
Tu  me  laisses  le  choix  y  ton  cœur  est  généf  eux* 
(A  Lis  ) 

isis ,  n'épargnez  .que  ma  flàme  ; 
Que  ce  barbare,  en  terminant  mes  jours. 
Me  grave  encor  mieux  dans  votre  amc. 

II  est  assez  puni ,  si  vous  m'aimez  toujours. 

Typhon,  levant  un  poignard. 
Il  faut  contenter  ton  envie. 
Meurs. 


Satlet  hérmqût.  ^         a  4^ 


I  s  I  8  i  VOf  fêtant. 
Ciels  :VoUâ  ou  main. 

O  z  X  A.  I  s. 

Vous  ine  manqaez  de  foi  { 
.        ;  I  s  X  s.  , 

Non,  je  ne  puis  trahir  • .  •  Qu*eiigez-yotts  de  moi I 
(  A  'Typhon.  )  ' 

Barbare' ,  frappe  -  mol* 

Typhon,  à  (hlrls. 
Vins.  ^  . 

Arrête. 

T  Y  F  H  o  «• 

Ak  !  quel  pouvoir  m'enchaîne  ! 

Esprits  qui  servez  ma  haine , 

Quoi!   vous  tombez  dans  les  fers} 

N   K  F    H  T  I   S« 

Amans ,  soj;ez  heureux  ,  ^que  rhymen  vous  unisse» 

T   Y   F   H   O   M. 

Mon  Rival  va  régner  ?  Ciel  !  quel  afbeuz  supplice  ! .  •• 
Ailoos  cacher  ma  rage  &  ma  honte  aux  Enfers. 

(IL  se  frappe^  les  Egyptiens  rebelles  l'emportent  t  à 
les  fers  iO^iris  tombent.  ) 

Isis   ù   OziKis,   à  Nephtîs. 
Vous  me  rendez  <     ^      >  ^  4^«  j'aime, 

Et  vous  seule  éprouvez  un  destin  rigoureux. 

N  B  F  H  T  I  s. 
OabUez  mon  amour  &  ma  douleur  extrême; 
Ne  plaignez  point  mon  sort ,  j'ai  pu  vous  renJre  heureux* 

(  Nepktis  se  perd  dans  les  nues  »  &  Us  différens  Peuples 
soumis  à  Isis  paro'tsent.  ) 


i^  o  Osis  &  Oiiris\  Ballet  héroïque^ 

A  s  ï  ^, 

Les  p!as  beaux  jours*  root  renaître  j 
Formez  des  jeux ,  chante?  tous  : 
Un  Roî  le  pins  digne  de  Tètre  , 
Triomphe,  il  va  régher  sur  vous. 

Le     C  h  di  V  R» 

Les  plus  beaux  jours  vontt  renaître»   &Cr 
(  On  fait  une  fête  à  l'honneur  (TJsh  ,&  4rO\iris  ,  0 
t Entrée  finit  par  ce  même  Cfurur.  ) 
Les  plix  beaux  jours  vont  renatcVé  y  Sec» 


A  L  C  I  D  E 

ET    OMFHALE, 

BALLET   HÉROÏQUE. 


A  CT  E  U  R  S, 

PHÉNICB. 
O  M  P  H  A  L  E. 
A  L  C  I  D  E. 
FAUNE. 
Suite  de   Faune. 
Snlte  d'Alcide. 


A  L  C  I  D  E 

ET    OMF  H  ALE, 

BALLET    HÉROÏQUE. 

SCENE    PREMIÈRE. 
OMPHALE,    PHÉNICE, 

?    H    é   M   X   c    B« 

Jl    o  u  &    Ompliale  Alcide  soupire , 
Vous  enchaînez  un  nouveau  Mars. 
Quel  triomphe  de  pouvoir  dire  : 
Je  vois  ce  que  la  terre  admire 
S'honorer  d'un  de  mes  regards! 
Mais  toujours  inflexible  » 
Vous  méprisez  Tamour  dont  Alcide  est  épris. 

O   M   P   H   A    1   B. 

Chercher  a  paroître  insensible. 
Ce  n'est  pas  marquer  du  mépris. 
C'est  bien  souvent  pour  cacher  sa  foiblesse, 
Qu'à  la  fierté  notre  cœur  a  recours. 
J'éprouve  mon  Amant  par  ce  triste  secours  ; 
S'il  avoit  obtenu  l'aveu  de  ma  tendresse , 
Il  pourroit  me  trahir  ^  je  i'aimerois  toujours. 
P  H  É  M  I  c  s. 
Lorsqu'un  Héros  craint  d'être  téméraire 
En  s'ofïrant  i  vos  fers  , 
Comment,  aux  yeux  de  l'Univers, 
Le  Dieu  Faune  ose-t-il  espérer  de  vous  plaire  i 


%Sé        Atcidc  &  OmphdU  , 

O   M   P    H   A   L   E. 

Trop  heureux  de  sa  chimère  , 
Faune ,  Teffroi  àcs  Amours  , 
Croit  que  des  mains  de  leur  mer» 
Il  verra  filer  ses  jours. 
Taujours  content  ds  lui-même^ 
Malgré  la  rigueur  extrême 
Dont  on  punit  ses  projets. 
Sa  folie  est  l'espérance  , 
U  s'applaudit  par  avance 
Des  biens  qu'il  n'obtient  {amais* 

f   H   é  M    I   C   B. 

Pourquoi  soufi&ir  ce  Dieu  dont  l'amour  vous  ofiense! 

O   M   P   H   A   L  E. 

D'Alclde  alarmé 

L*ame  est  plus  soumise. 
Soiovent  les  soins  d'un  Amant  qu'on  méprise , 
Nous  assurent  le  cœur  de  son  Rival  aimé* 

P   H    é  N   X'C  B. 

Alcîde  vient» 

O   M   P   H  A   L     B. 

Que  mon  trouble  est  extrême  ! 
Amour  y  pourrai-je  encorlui  cacher  que  je  l'aime  r 


SCÈNE    ri. 

ALCI0B,  OMPHALE,  PHÉNIÇE. 

A  X   C   I  J>   B. 

1^  uoil   lorsqoe  vous  m'avei:  pernir 

De  rous  consacrer  une  fête  « 
Vous  paroîtrez  aux  jeux  que  Fauae  vws  apprè^} 

O    M    F  H    A   £    E. 

Il  est  vrai  (jue  je  l'ai  prooiis. 

A  f.  c  I  D  £• 
Non ,  ne  ioaStez  pas  davantage 
Qu'un  méprisable  Amaut  adore  vos  beaux  yetuci 
Les  Bcflles  sont  comme  les  Dieux , 
Un  indigne  encefns  les  outrage. 

O    M  F    H    A   L    B« 

Si  Fauae  v'ous  paroît  indigne  de  mes  fers. 
Je  connois  le  danger  d'accepter  votre  hommage  : 
Toujours  i  votre  cœur,  comme  à  votre  courage. 
Il  faut  des  triomphes  divers. 
Eu  célébrant  vos  palmes  immortelles , 
La  même  voix  apprenoit  aut  échos 
Vos  inconstances  éternelles  : 
Les   vertus  qui  font  les  Héros 
Ne  font  pas  les  i  Amans  fidèle^. 

-     *     '  *        A  t  c  ï  D  «.  V        .  «/ 

Eh  !  pouvois-je  brûler  d*unc  constante  ardeur  ? 
Il  n'est  dans  le  cours  de  la  vie 
Qu'un  seul  objet  qui  touche  notre  cœur  ; 
En  le  cherchant ,  on  s'égara  ^  qu  s'oublie. 


:asS        Aicîde  ù  Omphale , 

A't-oa  tcouiré  cet  objet  eDchantear> 
La  fidélité  justifie 
Ces  fours  dloconstance  &  d'erreur. 
Il  D*est  dans  le  cours  de  la  vie 
•    Qu'un  seul  objet  qui  touche  notre  càtKk* 

Omphale. 

Tant  d'erreurs,  sans  vous  en  défesdre» 
Ont  trop  su  vous  égarer. 
Ek!  comment  votre  cœur  seroit-il  asser  tendre 
'  Pour  suffire  à  les  réparer  ? 

A  L  c  r  D  B. 

Pour  bannie  la  défiance  • 
Dont  votre  esprit  est  agité. 

Croyez-en  votre  beauté , 
L'amour  &  ma  persévérance. 

(  Il  son.) 

.  O   M  P   H   A  L   B. 

Amrvur,  fuis,  ou  règne  en  vainqueur^ 
Te  résister  est  un  supplice  : 
Aimer  est  le  charme  du  cceur; 

Par  quelle  injustice 
N'est-ce  pas  toujours  un  bonheur  } 
Amour,  fuis,  ou  règne  en  vainqueur. 
Quels  sons  bruyans  1 

P    H    é    M    Z   c   £• 

C'est  Faune  qui  s'avance. 

Omphale. 

Alk  \  que  je  vais  Iw'r  ,sts  ^ei^z  fie  sa  présence  \ 


SCÈNE  111 


Ballet  1îirc$qu€^  ^^S7 


attsâBs 


s  c  È  N  E    1 1  i: 

FAUNE,    sa  suite,    OMPHALE, 
P  H  É  Ni  CE. 


R. 


Faune. 


.ÉGW.E2,   ciiérissez  dans   i\PS  fêtej 
L'hommage  que  vous  rend  «tie  Dîviftité  j 
Le  seul  choix  >de  ^es  conquêtes     , 
Fait  la  gloire' de  la  Beauté. 

L  £      C   H   «.  U    R. 

Régnez,  chérissez,  &c. 

(  O/i  danse,  ) 
F  A  u  u  E,  ^i  OmphaU. 
Quittez  la  tristesse,         1 
Et  l'éclat  d'une  Co«r.     5^^  Chœur rtpéu. 

D'un  plus  riant  séfour     ^ 

Devenez  la  Déesse.         \  ^'  Chœuryrépite. 

Dans  nos  bois  le  chant  'des  oiseaux 
Répété  par  les  échiM, 
Le  munuure 
Des  rukseaux, 
Les  fleurs ,  la  verdure , 
Sont  des  plaisirs  toujours  nouveaux. 
(  Us  Faunes  &  les  Satyres  dansent.  On  entendant 
symphonie   mêlée  de  trompettes.    Faune 
interrompt  le  Ballet.  ) 

F    A    O    ME. 

Mais  d'autres  jeux  vont  paroître  j 
Qa'Omphale  en  liherté  déclare  pour  vainqueur 
L'Amant  le  plus  digne  de  l'être. 
Tome  IL  R 


72?fS        Aiciit  £^  Ompkale^ 

^    (A  sa.  suite. ) 

V«nez  dans  nos  forêts  annoncer,  le  bonheur 
De  voir  bientôt  cette'  charmante  Reine 
Devenir  notre  Souveraine. 
(  Fautie  &  sa  suite  se  retirent ,  en  rendant  hommage 
À  Onphale.  Alcidt  &  su  suite  paraissent. 


SCÈNE   DERNIÈRE. 
OMPHALE,  ALCIDE,  ja  suite ,  PHÉNICE. 

A^i.  C  I  D   s. 

V^  H  A  n  T  E  z  cette  Reine  si  belle  j 
Qui  la  voit  en  est  enchanté  j 
Elle  est  de  son  Peuple  fidèle 
La  gloire  &  la  félicité. 

Le    C  h  Ci  u  r. 
•  Chantons,  &c. 

A    L   c  I   D   B. 

Que  toujours  sur  votre  passage 
Brillent  les  Arts ,  les  Jeux  &  les  Amours  ; 
Que  tout  ce  qui  plaira  toujours: 
Ne  serve  qu'à  vous  rendre  hommage* 
(  On  danse»  ) 

.  A  l'exemple  dc^  Dieux ,   j'ai  secouru  la  terre , 
Ma  valeur  n'a  lancé  les  feux  de  son  tonnerre 
Que  pour  punir  le  crime  &  faire  des  heureux. 
De  mes  travaux  que  me  sert  la  mémoire , 
Si  vous  ne  couronnez  mes  fers } 
Je  renonce  à  toute  ma  gloire , 
Et  cours  l'ensevelix  au  bout  de  l'Univers. 


^        ;  Bûlitt  héroïque,  ^-9, 

O  lii   F  H  A  L  B. 

Ke  bôrneï  pas  votre  illustre  carrière  ; 
VUnivers  vou$  admire  »  &  vous  youlet  le  fuiil 
Eh  2  {ifoùrquoi  de  la  terre  entière 
Voulcï-voiis  me  faire  haïr  ? 

A  L   C   I   D    E. 

Un  Oracle  veut  que  j'espère 
Le  suprême  bonheur  ,  le  rang  des  Immortels. 
Ah  1  ah  !  quand  je  verroîs  m'élevec  des  Autels , 
L'Oracle  me  trompoit ,  si  je  n'ai  pu  vous  plaire. 

O    M   P    H    A    L   E« 

Si  c'est  une  grande  victoire 
Que  de  soumettre  un  cœur  qui  n'aime  rien^ 
Qu'Alcide  lise  dans  le  mien , 
Rien  ne  manque  plus  à  sa  gloire. 

ENSEMBLE. 

Toute  ma  flamme  se  déclare , 

Elle  triomphe  en  ce  jour. 
Ah  !  combien  mon  cœur  répare 
Tous  les  momens  qu'il  passa  sanà  amour  l 

Le     C  h  <■  u  r* 
Jamais  l'Amour  n'a  remporté 
Une  plus  brillante,  victoire  ; 
Il  couronne  en  ce  jour  la  gloire 
Par  les  mains  de  la  Beauté. 

(  On  danse.  ) 

CA  N  TA  TILLE. 

Volez  ,  troupe  chérie , 
Tendres  Amours  j  ne  quittez  point  ces  lieux  : 

R  a 


itSo  Alcidc$^  ÔmpkaleyBuIIet,  &ci 

Od'poarriez-vous  être  mieux  ê 
Ce  Palais  est  votre  Patrie: 
A  votre  tour  vous  régnerez. 
Anrusemens  qu'amène  un  doux  caprice  ^     . 
S'il  est  ici  des  plaisirs  préférés  ^ 
Il  n'en  est  jamais  qu'on  bannisse* 

Volez,  troupe  chérie,  âcc. 


LES  GÉNIES 

TUTÉL  AIR  ES, 

DI  FERTISSEMENT 

Cofnposé  à  l'occasion  de  la  Naissance   de 
Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogke  , 

Et  représenté  par  V  Académie  Royale  de  Muse- 
que  y  le  Mardi  21  Septembre  iT^l», 
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ACTEURS. 

L  A  F  É  E  de  la'  France. 
LA    F  É  E  de  l'Asie* 
LE    GÉNIE  de  l'Afrique. 
LE    G  É  N  I  E  de  Yhmin<\Mt. 
LE   DESTIN. 

FÉES    de  la  suite  de  celle  de  la  France, 
FÉES  suivantes  de  cejle  de  TAsie. 
GÉNIES  de  la  suite  de  ceux  de  TAméri^ae  U  <k 
TAÉrique. 


LES  GÉNIES 

TUTÉ  LAÏRES. 


Le  Thédcre  est  formé  par  un  amas  de  nuages  ■ 
lumineux.  Ces  nuages  se  développent  pendant 
que  t Orchestre  exécute  Couverture^  &  lais^ 
sent  voir  le  Globe  du  Monde  porté  sur  le 
sommet  du  Mont  Atlas.  Le  Globe  Couvre  , 
&  devient  le  Trône  des  Fées  &  des  Génies  y 
à  qui  le  Destin  a  soumis  la  Terre., 

LA  FÉE  de  la  France  ^  LE  GÉNIE  de 
r Amérique^  LA  FÉE  de  PAsie^  LE 
GÉNIE  de  r Afrique. 

Ensemble  &  avec  les   Ch<iuiis, 

V^'est  par  nous,  ô  Destin!  que  ta  voix  souveraine 
Vole  dans  TU  ni  vers  ; 
Dévoile-nous  toujours  la  chaîne 
De  tes  secrets  divers. 

(  On  danse.  ) 

La     F  à  e   de   rAsie. 
Tout  estxharmant  dans  mon  Empire, 
lliUe  parfums  divers  sont  Tair  qu'on  y  respire» 

C'est  sur  ces  bords  délicieux  , 
Qu'au  matîft  on  voit  naître  une  Aurore  tiouveDe* 
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2'?4     ^^^  Génies  Tutéldires. 

spectacle  encor  plus  doux  l  Toujours  chaque  M ortellci 
Plus  belle  ^ue  TAurore ,  enchante  tous  les  yeux. 

(  On  danse»  ) 

Le     (j  i  tu  i  e  de  l'Afrique. 

Soleil ,  tu  viens  lancer  tes  plus  ardentes  fiâmes 
Sur  les  Peuples  divers  que  m'a  soumis  le  sort  j 
Pleines  de  tes  rayons  ,  leurs  intrépides  âmes 
Aux  plus  aSreux  périls'volent  avec  transport» 

(  On  danse*  ) 

Vainqueurs   împlacablçs , 
Tout  cède  à  leurs  coups  j 
Les  feux  effroyables 
Du  Ciel  en  courroux 
Sont    moins    redoutables  t 
Vainqueurs   implacables , 
Tout   cède  à  leurs  coups. 

La     F  è  e   de  la  France. 

Mes  Destins  sont  plus  favorables; 
Les  dons  que  vous  vantez  n'attirent  point  mes  vceor^ 
Mon  empire  s'étend  dans  des  climats  heureux 

Sur  les  Mortels  les  plus  aimables. 

Qu'il  est  doux  de  régner  sur  eux  l 
De  leur  fidélité  leur  amour  est  le  gage. 

Qu'il  est  doux  de  régner  sur  eux  I 
Le  penchant  les  conduit  où  Thonncur  les  engage. 
Le  choix  dans  les  plaisirs ,  les  charmes  du  langage. 
Les  talens  enchanteurs  eitiployés  dans  leurs  jeux. 
Les  trésors  appelés  du  plus  lointain  rivage  , 

Le  don  heureux  d'en  faire  usage. 

Trésor  encor  plus  précieux  l 
Pareu^i  tout  ce  qui  plaît  s'embellit- davantage» 


Les  Génies  Tutélaires,-      26$^ 

Lb    GéKih<&  V Amérique. 
Je  conçois  le  bonheur  qui  cause  vos  transports  : 
Mais  connoissez  les  biens  dont  mon  Empire  abonde* 
Sur  mes  pas  naissent  les  trésors. 
Et  les  trésors  sont  les  maîtres  du  Monde* 

Brillez  y  faites  régner  les  jeux  ; 
Triomphez  y  aimable  Richesse  ; 

Vous  devenez  sans  cesse 

Tout  ce  qui  rend  heureux  : 
Brillez ,    faites  régner  les  jeux. 

Lb    g  t  }3k  1  n   de   V  Afrique. 

Eoyons  leurs  vains  plaisirs ,  cherchons  par-tout  la  guerre* 
La  paix  n'est  qu  un  sommeil ,  une  triste  langueur* 

Parcourons  y  remplissons  la  terre  , 

Répandons  par-tout  la  terreur. 
AV  \  qu^l  est  beau  de  lancer  le  tonnerre  \ 

La    y  t^  de  l'Asie. 

Cessez  un  éloge  si  vain  ; 
Bien  souveùt  on  prend  ses  caprices 
Pour  àts  Oracles  du  Destia  : 
Ne  vantez  plus  vos  injustices. 

La    F  un  de  U   France ,    &   lb   Gemii 
de  l'Amérique. 

Destin ,  dans  TUnivers  répandez  vos  faveurs  \ 
Annoncez  de  beaux  jours  une  source  nouvelle* 

Volez ,  plaisirs ,  qu'une  paix  éternelle 

Enchante  à  jamais  tous  les  coeurs. 

(  On  entend  une  symphonie.  ) 


±66      Les  Génies  Tatélaîres. 

La    F  é  m   de  la  France. 

Le  Destin  va  parler  y  j'entends  sa  voix  saprèmc} 

Il  est  d*beurettx  é^rènemens 

Qu'il  aime  â  déclarer  lui-même. 
Terre,  sois  attentive  â  ses  commandemens* 
(Le  Théâtre  est  changé.  Le  Destin  paroit  sur  un 
Trône  eu   milieu  de  son  Palais,  ) 

Le    Dbstxh. 

c  Vaste  Empire  des  Lys ,  le  Destin  te  seconde» 

»  Quel  triomphe  !   quel  heureux  jour  t 
»  Tu  vois  s'éterniser,  pour  le  bonheur  du  Monde ^ 
V  L'auguste  sang  d'un  Roi ,  l'objet  de  ton  amour  ». 

{Le  Destin  disparaît ^  &  U  Pavillon  de  la  France 
vient  embellir  le  Palais  du  Destin.  ) 

La    F  à  z   de  la  France. 

Les  transports  de  nos  cœurs  ne  peuvent  trop  parottre^ 
Consacrons  ce  grand  jour  par  des  jeux  solemnels* 

LesChoiuiis. 

Chantons  le  plus  aimable  Maître, 
Il  enchaîne  sa  gloire  au  bonheur  des  Mortels  ; 
Dans  quelque  rang  que  le  Ciel  l'eût  fait  naître  , 

U  eût  mérité  des  Autels. 

.    (  On  danse.  ) 

La     T  t  %    de  la  France. 

Lorsque  la  victoire 
N'a  d'objet  qu'un  repos  heureux , 
Quel  comble  de  gloire  ! 
Le  Héros  qui  triomphe  est  l'image  des  Dieux. 

(  On  danse.  ) 


Les  Génies  Tmélaires.       ^(^7 

Le  Gtisii^  de  r  Amérique  à  I.K  y  àv,  delà  Fran£C* 
alternativement  avec  le    C  h  Ci  u  k. 

Soumettez  les  vents  &  les  ondes , 
Voguez  à  Taîde  des  Zéphyrs; 
Vous  répandez  dans  les  deux^  Mondes 
Et  les  Beaux-Arts  &  les  Plaisirs. 

Nos  immenses  trésors,  qui  causent  tant  d'envie  , 
*    Ne  sont  pas  des  biens  si  charmans. 
Les  Viôtres  versent  sur  la  vie. 
Ce  qui  la  fait  couler  dans  les  amusemens. 

Soumettez  les  vents  &  les  ondes. 
Voguez  à  l'aide  àt^  Zéphyrs  ; 
Vous  répandez  dans  les  deux  Mondes 
Et  les  Beaux- Arts  &  les  Plaisirs. 

(  On  danse.  ) 

Le    GéMiB    de  r  Afrique. 

Que  ce  Vainqueur  se  plaise  à  se  voir  redouter  j 
Que  son  tonnerre  en  cent  lieux  se  déclaxe. 

La    T  t  %   de  la  France. 
Qu'incessamment  il  le  prépare  , 
Pour  être  dispensé  de  le  faire  éclater. 

Lb     g  û.  vk  1  V.   de  r Afrique. 

Que  de  remparts  il  peut  réduire  en  cendre  y 
S'il  s'abandonne  â  sa  valeur  ! 

La     F  è  e  dé  la  France. 

Que  de  bienfaits  on  le  verra  répandre^ 
S'il  ne  consulte  que  son  coeur  ! 

(  On  danse.  ) 


'^S9      Lès  Génies  Tutélatres. 

LesChoiurs. 

Cbantons  le  plus  aimable  Maître  , 
n  enchaîne  sa  gloire  au  bonheur  des  Mortels  r 
Dans  quelque  rang  que  le  Ciel  l'eût  Eut  naîtse  » 

Il  eût  mérité  des  Autels. 


POÉSIES  DIVERSES. 


VERS 

Gravés  au  bas  du  Portrait  de  Madame  U 
Duchesse  de  Flllars^  peiau  m 
SaintÇ'Geneviàfe. 

A.     . 

-^*.  H  !  c  est  ea  vain ,  parures  ^mprunt^cs  , 
Que  ViLLARS  fiiit  vos  profanes  secours; 
En  elle,  hélas  1  les  grâces  sont  restées: 
Que  je  la  plains  i  elle  pJaira  toujouts. 


LE  DIOGÉNE  MODERNE, 

DIALOGUE. 
L  A  i  S  ,    D  lO  G  EN  £• 

L  A  ï  s. 

\J  ui,  le  voîlâ  captif,  il  contemple  sa  ctaînc^j 
Caché  pour  être  vu,  tians  son  fameux  tonneau^ 
Qu'avec  joie  il  saisit  ce  prétexte  nouveau  , 
D'étaler  son  orgueil  &  d'exhaler  sa  haiae  I    . 

Quel  Démon,  pour  me  tourmenter^ 

Amène  ici  ce  Diogèi^e  ? 
Il  me  vit  dans  Corinthe  ,   il  me  vit  dan^  Athéne, 
Soavçraine  des  cœurs  que  je  voulois  dompter  ^ 
Et  dans  mjes  fers  encor  je  n'ai  pu  l'arrêter. 
Je  veux  être  l'écueil  de  sa  fausse  sagesie.^ 


'^jo  Poésies  diverses. 

U  manque  à  mon  boDheuf  de  icoiibler  son  repot» 
»N'ai-je  (Jonc  pas  soumis   tant  d  austères  Héros 
Dont  la  vertu  vantée  imposoit  à  la  Grèce } 

De'  Philosophie  hérissé  , 
Ce  Cynique  est  farouche  »  &  i\pn  pas  insensible  ^ 
Il  ne  faut  que  saisir  le  foible  déguisé 

Par  où  soà  cœur  est  accessible. 
"Parlons  :  ce  tigre  altier  ,^  qui  prît  soin  de  s'armer 
Contre  la  volupté  douce  ,  tendre  ,  durable  , 

N'attend  peut-être  ,  pour  aimer , 
Que  Tçspoir  séduisant  de  me  paroîlre  aimaUe« 

Tu  vois  quel  cceur  je  pcétendi  captiver , 
O  Vénus!  si  sur. moi  tes  grâces '  répandues 
Couromient  le  pro^t^que  je  ^^leUx  achever^ 

Je  te  consacre  les  statues 
Que  Cofinlhe  à  ma  gloire  a  pris'  soin  d*élevcr# 

D   I   o   a.È  V    E. 

C'est  vous ,  L^ïs ,  hé  bien ,  toujours  la  même  ivresse; 

Toujours  eo  spectacle  a  là  Grèce  ^ 
Vous  vous  applaudissez  d'enchaîner  sur  vos  pas 
Un  Peuple  efféminé  que  votre  art  seul  engage* 
Combien  de  ces  captifs  même  ne  valent  pas 

L'éclat  d'un  si  sot  esclavage  î 

L  A  i  %, 

Si  de  pareils  Amans  prétendent  me  charmer , 
On  sait  qael  prix  j'attache  â  tous  leurs  sacrifices» 
C'est  par  mépris  pour? eux  que  je  m'en  fais  aimer. 
J'aime  â  voir  leur  orgueil  y  jouet  de  mes  caprices. 
Se, plaindre,    s'abuser,   espérer,  supplier j 
Et  loia  de'm'applaudir  d'an  triomphe  semblable» 

Je  rougirois  de  leur  paroître  aimable , 
S'il  étoit  u^  autre  art  pouf  les- humilier.  -  • 
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JPocsies  diverses.  jeyi' 

D   I   O    G  t    «    E. 

Non  7  non,  vous  n'êtes  point  y  grâce  à  votre  folie, 
Altière,  méprisante  avec  impunité: 
C'est  vous  y   Laïs ,   c'est  vous  qu'un  Amant  humilie  , 
Sll  aime  foiblement ,  ou  rentre  en  liberté  ; 
Dans  la  fureur  de  plaire ,  un  peu  d'incertitude . 
Vous  tourmente  en  secret ,  vous  codte  des  soupirs  : 
Vous  avez  des  Amans  toute  Tinquiétude , 
Et  n'éprouvez  point  leurs  plaisirs. 

L  A  ï  s. 

Contre  ce  beau  portrait ,  injuste  &  satyrique  » 

On  devroit  se  mettre  en  fureur. 
Quel  est  de  votre  esprit  l'ascendant  séducteur  ? 
U  diéle  un  certain  charme  aux  traits  dont  il  nous  pique  i 

On  ne  s'en  prend  qu'à  votre  humeur. 
On  ce  peut  vous  haïr. 

D  I  o  G  È  M  e; 

L'agréable  réplique! 
Un  fat  y  donneroit.  Voili  de  votre  esprit 

L'artificieuse  souplesse  ; 

D'une  vérité  qui  vous  blesse , 

On  ne  ^rolt  pas  qu'il  s'aigrit  : 

Mais  ce  courroux  qu'il  dissimule , 
Présente  aux  gens ,   avec  habileté , 

Une  Ibuange  ridicule. 
Qui  vous  venge  bien  mieux  qu'un  discours  emporté* 
Parlons  de  votre  gloire  :  â  la  fête  nouvelle, 
Vous  avez  enchanté  le  Prêtre  de  Cybelle  : 

Ce  triomphe  est  rare  8c  flatteur. 
Il  vient  donc  chaque  jour  ,  ce  galant  vénérable , 
Implorer  de  vos  yeux  un  regard  favorable? 


'47*  Poésies  diverses. 

Car  ce  grand  Sacrificateur , 
Grâce  au  renoncement  qu'exige  sa  Déesse, 
Un  regard  est  pour  lui  la  dernière  faveur* 
Que  )e  voie  â  vos  pieds  ce  Héros  de  tendresse* 

L   A  ï  s. 

Si  vos  esprits  sont  réjouis 
D*un  théâtre  fécond  en  ridicules  scènes  » 
Peut-être  le  tonneau  du  fameux  Diogènes 

Vaut  bien  le;  Palais  de  Laïs. 

D  I  o  G  t^  E. 

Vous  me  payez  comptant  :  que  rien  ne  vous  retienne* 
J'éclairai  vos  défauts ,  vengez-vous  aujourd'hui  : 
Charmé  de  découvrir  la  déraison  humaine  , 
Sans  en  aller  chercher  l'exemple  dans  autrui  ^ 
J'aime  autant  rire  de  la  înienne. 

L  A  ï  s.  I 

Si  vous  parlez  avec  sincérité  ,  | 

Vous  devez  trouver  en  vous-même  ' 

Bien  des  ressources  de  gaîté  ! 

I 

D    J   o    G   È   M   E«  I 

A  merveille  \  voilà  le  ton  od  je  veus  aime. 
L  A  ï  s. 

C'est  sans  effort  d'esprît.  Dites-moi  franchement , 
jLorsqu' Alexandre  avec  empressement 
Vous  prévient ,  cherche  â  vous  connoître , 

D'od  vient  ce  brusque  accueil  que  vous  fîtes  paroitxe } 

Entre  nous  ^  ce  ne  fut  que  fausse  vanité. 
Votre  orgueil  se  sentit  ftatté 

D'impo«er  â  l'Asie  ^  en  insultant  son  Maître. 

DlOGÂNE. 


Poésies  diverses.  âff 


D   I  O    G   t    ■    B* 

Hc  !  ^cl  €$t-îl  enfin  ce  moostie  e 

L  A  ï  s. 

Dlogèoes. 
D  I  o   G   È  11  8. 

Ma  foi  ,  fen  sois  la  dupe  ,  &  n'en  sois  point  fâché* 

L   A   ï  9* 

Non, tovt  n*çst  ^«c  trop  vxai  dim  Tavcn  xfoÀ  m'échappe. 
J'aime,  &  de  cet  amour  la  déraison  mf  firappc  : 
Car  enfin  a^ec  vous  on  dit  la  vérité. 
Autant  que  votre  esprit  dans  l'Univers  vanté  , 
De  la  plos  hante  estime  éminemment  s'empare  , 
Ant^t  fài  cette  estime  entraînée  en  un  jonr 
A  vous  livrer  un  cœur  qui  croyoit  fuir  l'Amour  , 
Est  le  travers  le  plus  bixaire. 

D  X  o  G  È  »  8. 

faurois  dn  le  prévoir  :  ce  mélange  afiecté 
De  critique ,  d'encens  ,  d'art ,  d'ingénuité  , 
M'annonçoit  quelqnc.plaa.de  singqlièic  espèce; 
C'étoit  là  le  prologue ,  &  vous  jouez  la  pièce  : 
Le  comique  m'en  plaît  beaucoup,  en  vérité. 

L  A   ï  ff. 

Qne  votre  injustice  est  extrême  ! 
Mais  elle  me  fait  {çrace.  Oui  ,  ne  me  croyez  pas  | 

Défendez-moi  contce  moi-même. 
Vainement  dans  mon  cœur  excitant  des  combats  y 
Par  les  critiques  traits  que  vous  venez  d'entendre. 
J'ai  voulu  vous  aigrir ,  j'ai  cru  le  mieux  défendre  , 
Ce  cœur.  Oui ,  par  pitié ,  que  tout  votre  mépris  , 
De  l'aven  que  je  fais ,  soit  constamment  le  prix  j 


07^  Poesi€s  diverses. 

Car  enfin  un  rayon  d'espérance  flatteuse 
Pour  jamais,  je  le  sens,  me  tiendrolt  danf  vot  fea» 
Avec  ce  peu  d'espoir,   je  serois  trop  heureuse 
D'aller  vivre  avec  vous  d*a$  le  fond  des  déserts* 

D  I  o  6  ft  M  B* 

Laïs  veut  m'enlever  dans  le  char  de  sa  gloire? 
Le  groupe  sera  beau  :  quel  trait  dans  mon  histoiret 

Et  cependant  je  n'y  puis  comeniir. 
P^ut'on  être  tenté  d'une  fausse  victoire 

Qui  &nit  par  un  repentir  I 

L  A  ï  8« 

Un  refus  sérieux^  La  bonne  extravagance! 
Si  dans  les  doux  aveux  que  je  viens  d'employer  » 
Ton  orgueil  a  trouvé  la  moindre  vraisemblance  g 
Ton  orgueil  n'est  qu'un  sot ,  ta  ne  peux  le  nier* 


Tacsies  diverses^,  njy. 

LES    HABITANTES 

,       DU    VILLAGE 

JÛE    DAMPIERRE, 

A    LA    R  E  I  li  E. 

c  H4  y  S  O  If^ 

xj  G  K  A  9  D  E  Reine  !  en  qui  tout  bien  aSonde  ^ 
Nouf  vous  voyons  tous  les  ans  un  seul  jour  : 
Hélas  i  un  an  nous  dure  amant  qu'un  monde , 
En  attendant  ce  bknheareux  retour. 

En  yovti  voyant  notre  esprit  s'encourage , 
Loin  de  trembler  nous  nous  sentons  charmer.    . 
Que  sommes-nous  ?  bonnes  gens  de  Village  ^  ' 
Et  cependant  nous  osons  vous  aimer. 

Sainte  Thérèse,  a  qui  vous  êtes  chère  ,. 
Demandez-lui,  la  couronnant  de  fletirs» 
Nous  lui  disons  cette  tendre  prière  » 
Ramenez-nous  la  Reine  de  nos  cœurs* 

Sur  cette  rive  ,  hélas  !  si  fortunée , 
Quand  sa  présence  y  ramène  les  Ris , 
Nous  ne  vivons-  qii'un  seul  jpur  cliaqp.e  annécr 
JUaûs  de  ce  jour  comment  peindre  le  prix  l 


*i 
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Sur  te  retour  du  Rot  après  la  Bataille 
de  Fontenoy^ 

Oi   Mars  de  les  Grâces» 

Dans  un  même  char, 
Voloienfc  sur  les  tracet 
Du  jeune  César  , 
On  admire  encore 
Ce  spectacle  heureux  : 
Un  Roi  qu'on  adore 
L'offre  i  tous  les  yeux» 

Du  fbn^ .  d'un  bocage 
:  Les  Nymphes  soctant  ^ 
Vont  sur  son  passage 
Sans  cesse  chantant  : 
Qiicls  plaisirs  vont  naître  1 
Quel  enchantement  1 
Ah!  qu*il  est  doux  d'être 
Héros  &  charmant! 


Poâies'  dhkfses^  «7^ 


LE  MIROIR  DE  VÉRITÉ» 
ÉTRENNÈS 

A    1  A    R  E  I  N  E» 

Xmmortelle  SopiriB,  Iiitcz-vous de  connoiUe 
Quel  est  de  ce  Miroir  le  pouvok  enchanteur  ^ 

On  s'y  voit  y.  noir  tel  qu'on  doit  être  , 
Mais  tel  qu'on  est  par  l'esprit ,  par  lie  cœur. 
Quel  succès  f  éprouvai  l'exposant  dans  le  monde  ! 

Hélas î   il  me  rendit  importun,  odieux. 
Et  ce  n'est  plus  qu^en  vous  que  mon  espoir  se  fonde  ^ 
Daignez  le  consulter,  vous  vous  connoîtrcz  mieux. 
Reine ,  vous  jouiriez  d^uit  bodieur  sans  exemple  ^ 
S  FOUS  pouviez  vous  voir  avec  les  mêmes  yens 

Dont  tout  l'Univers  vous  contemple. 


$^ 
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C  H  AN  SON 

A   MADAME   LA   PRINCESSE 

DE  LIXIN*, 

Sur  r  Air  de  la  Romance  iTAUxù  Alexis. 

Jl\  u  X  demi-Dieux  que  Flore  enchante  ^ 

J'ai  dit  :  Vener, 
C'est  une  énigme  que  je  chante  f 

Or  devinez  : 
Mais  craignes  que  d'un  trait  de  ft&me 

Certain  Enfant 
N'en  imprime  au  fond  de  votre  ame 

Le  mot  charmant. 

Quel  portrait  ce  mot  renouvelle 

Dans  no.tre  esprit  l 
A  mesure  qu'il  est  fidèle  ^ 

U  s'embellit; 
Lorsqu'il  enchante  »  on  ne  peut  aaindre 

Qu'il  soit  flatté , 
A  peine  l'art  va  jusqu'à  peindre 

La  venté» 

Ce  mot  est  une  enchanteresse  , 

Vous  la  verrei  \ 
Votre  cœur  sera  dans  l'ivresse , 

Et  vous  direz  : 
Tous  les  secrets  qu'en  Thessalie 

On  sut  former , 
N'égaloient  pas  ceux  à^'AustrasU  , 

Pour  faire  aimer. 

*  MâréchaU  ék  Mirepois^ 
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Ce  channe  qu'en  elle  elle  ignore. 

En  est  plus  fort. 
Qui  la  connoit  bientôt  l'adore , 

Vojlâ  son  sort. 
Par  son  pouvroir  la  fuite  est  vaine , 

Et  malgré  vous  , . 
Du  bout  du  monde  il  vous  ramène 

A  SCS  genoux* 

Celui  qui  bravant  l'esclavage 

A  pu  la  voir  , 
Contre  un  autre  écueil  fait  naufrage 

Sans  le  prévoir. 
Au  doux  charme  qui  vous  attire 

En  l'écoutant, 
On  croit  seulement  qu'on  admire  , 

On  est  Amant. 

Cessez  ,  on  ne  peut  s'y  méprendre  , 

M'ont-ils  dît  tous. 
L'énigme  est  aisée  i  comprendre , 

Ecoutez-nous. 
C'est  à  Paphos  que  par  fortune 

Amour  voulut 
Unir  les  trois  Grâces  en  une: 

LixiM  parut. 


àil  Poésies  diverses^ 

jiU   p.  DE    MEN  ou» 

ET    AU    P.  DE    LES  LIE, 

Db  l'Académie  de  Namct» 

'Au  sujet  des  Vers  quils  ont  faits  sur  les 
EtaHissemens  fondés  en  Lorraine  par  le  Roi 
de  Pologne, 

É  P  î  T  R  E. 

./\xM ABLE8  AtnphyoDS,  dans  vos  chanscMit  c&aramitefy 

Quel  spectacle  est  représenté  t 
Conabien  vous  e£icez  les  cbîmères  brillantes 

Qulmagina  TAntiquité  1 
Votre  art  o£Fre  à  nos  yeux  le»  Muses  triomphantes 

Dans  le  char  de  la  Vérité 
Je  le  sens ,  vos  accords  naissent  sans  violence  , 
Lorsque  vous  célébrez  le  Héros  des  bienfaits. 
L'esprit  trace  aisément  de  semblables  portraits. 

Quand  le  cœur  est  d'intelligence. 
O  Rives  d'Austrasie  \  O  Nymphes  de  la  France  ! 
Vous  voyez  la  valeur,   les  grâces ,  la  bonté  , 
Diriger,  embellir  la  suprême  Puissance} 
Quels  Peuples  n'enviroient  votre  félicité  ! 
Heureux  qui  comme  nous  i  ses  Maîtres  fidèle , 
Des  plus  douces  vertus  trouve  en  eux   le  modèle  { 
Heureux  qui  chez  les  Rois,  exempt  de  lesftatter, 
Peut  admirer  toujours  ce  qu'il  doit  respecter  \ 
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CHANSON. 


R. 


.OSE  est  des  Dieux  la  âeiir  choisie , 
L'ornement  du  jarlin  d'Amour , 
Des  Nymphes  l'innocent  atour. 
Des  Mortels  Rose  est  l'ambroisie. 
En  parfum  ,  en  grâce ,  en  couleurs  , 
Rose  est  bien  la  Reine  des  FJeurs. 

Charme  de  tout  ce  qui  respire  , 

Qui  la  Rose  ne  chériroit? 

Si  tristesse  la  rencontroit , 

On  verroit  tristesse  sourire* 

En  parfum ,  en  grâce  ,  en  couleurs  » 

Rose  est  bien  la  Reine  des  Fleurs. 

C'est  un  Ciel  de  Roses  écloses , 
Qu'oflre  l'Aurore  en  sa  clarté: 
Des  trois  Grâces  la  nudité 
S'embellit  d'un  réseau  de  Roses. 
En  parfum,'  en  grâce,  en  couleurs. 
Rose  est  bien  la  Reine,  des  Fleurs* 

Nymphes ,  la  douce  destinée  l 
Les  chansons,  les  Eeurs»  le  printems^ 
Voilà  vos  plus  chers  passe*tems  ; 
Sachez  comment  la  Rose  est  née  : 
De  chose  si  plaisante  à  voir  , 
L'origine  est  belle  à  savoir. 

Par  un  beau  jour  la  mer  fit  naître 
Vénus  ^  Vénus  9  objet  si  beau  ; 
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Puis  Jupiter  en  san  cerveau 
Forma  Pallas,  qu'on  vit  parottre» 
Qac  fit  Vénus  ?  Troie  cnflânaa. 
Que  fit  Pallas  ?  Terreur  sema. 

Dés  a  Finstant  qu'œuvre  pareille 
Aux  yeux  de  Nature  éclata  , 
Nature  en  son  sein  projeta 
Enfanter  plus  douce  merveille  : 
Fit  la  Rose  »  amour  des  Zéphyrs  p 
Et  qui  n'est  que  paix  &  plaisirs. 


Strophe  ajoutée   en  présentant  cette  Ode  à 
la  Reine. 

Mais  ce  qui  Rose  déifie. 
Elle  pare  un  Temple  écarté* ^ 
Od  les  arts ,  Tesprit ,  la  gaité , 
Régnent  sous  le  nom  de  SophiB, 
Et  depuis  cet  excès  d'honneurs  , 
Rose  est  mieux  que  Reine  des  Fleursir 

*  Lt»  Cab'uuu  d€  ta  Reine. 
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Comme  tout  loyal  Amant  ne  sait  qu^étre  com» 


E, 


plaisant  au  vouloir  de  sa  Mîe« 


iLLB  m'aima»  cette  belle  Aspask, 
£t  bien  en  moi  trouva  tendre  retour  ; 
Elle  m'aima ,  ce  fut  sa  fantaisie  : 
Mais  celle-U  ne  lui  tiura  qu'un  jour« 

Le  jour  é'aprés ,  .cette  belle  Aspasie 
Entend  Mirtil  chanter  l'Hymne  d'Amonr j 
Elle  l'aima,  ce  fut  sa  fantaisie  » 
Et  celle-là  ne  lui  dura  qu'un  joue. 

Toajonrs  aimant  »  cette  belle  Aspasie 
A  pris  9  quitté  nos  Bergers  tour  â-tour  ; 
Us  sont  fâchés  »  moi ,  je  la  remercie  : 
Las!   elle  fait  passer  uû  si  beau  jour* 

Pour  ramener  une  belle  Aspasie, 
C'est  grand  abus  de  montrer  du  courroux; 
Si  réclamez  sa  douce  fantaisie , 
Elle  dira  :   Que  ne  l'inspirez-vous  ! 

J'ai  vu  depuis  cette  belle  Aspasie, 
La  couronnant  de  roses ,  je  lui  dis  : 
Quand  reviendra  la  douce  fantaisie  ? 
-Car  ce  jour^U ,  c'est  le  seul  od  je  vis* 

Lors  j'apperçus  cette  belle  Aspasie , 
Qu'un  doux  souris  coloroit  ses  attraits  ! 
Elle  reprit  sa  douce  fantaisie , 
Et  me  donna  même  le  jour  d'après* 
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Amans  quittés  d'uoe  belle  Aspasie  ,^ 

Ayez  près  d'elle  un  modeste  maintien  ^ 

Ne  prétendez  gêner  sa  fantaisie  : 

Qui  fiait  est  Roi  ;  qui  ne  plaît  plus  ntst  nau 

On  peut  dire  qiie  cette  cbaason  est  pleine  de  morale.  Itj 
mauvaise  humeur  des  Amans  quittés  >  leur  indiscrétion  par  esprit 
de  vengeance  «  le  plaisir  honteux  d'outrager  ce  qu'ils  aimcst 
encore  :  tous  ces  torts  y  sont  combattus  avec  d'autant  plui  ^ 
sagesse  ,  qu'on  en  fait  voir  Tinuttlité.  On  ne  sauroit  trop  rcdiic 
cette  belle  maxime  aux  jeunes  gens  destinés  à  £ûre  de  Tédat 
dans  le  monde. 

Qui  plaît  est  Roi  ;  qui  ne  plaît  plus  iCtst  riem 


IMITATION   DES    PENSÉES 
DE  SAINTE  THÉRÈSE, 

Sur  le  jour  de  la  Naissance  de  la  RMJJft 

V_i'ÉToiT  dans  ce  beau  jour  qu'aux  accords  de  leurs  voix>i 
De  célestes  Esprits  une  troupe  choisie. 
Sur  r Autel  des  parfums  pour  la  première  fois, 
A  consacre  le  nom  de  l'auguste  Sophie. 
Ainsi  notre  bonhei^r  a  commencé  son  cours; 
Favrorables  Esprits ,  étendez-en  la  chaîne  ; 
Que  vos  divins  concerts  éternisent  les.  jours 
De  la  plus  chcre  &  la  plus  digne 'Reine. 


Poésies  diverses,  «S^ 


E   N   F  p   1 
A    MADAME   LA  COMTESSB 

DELAGUICHE, 

« 

Du  Rtcueil  de  Càaasons  aruieaaes. 

K^  cr  A  «  D  les  Anacréon ,  les  Ovide  ont  âécât 
Des  plus  beaux  yeux  la  puissance  suprême^ 

Et  certain  cbatme  dans  Tesprit 

Qui  pare  encor  la  Béante  même  ; 
Quand  on  peignit  il  bien  cet  Amour  qui  fondt 
En  couronnant  de  fleurs  la  Jeunesse  &  rAurere^ 
Et  ces  Nymphes  dansant  dans  le  Temple  de  Flore  ^ 
L'Art  ntême  qui  formoit  ces  tableaux  encbanteurs  ^ 
Crut  que  la  vétkté  n'y  pourroît  pas  atteindre* 
Quelle  erreur  !  l'Art  ne  fit  qu'assembler  les  couleiicf 

Qui  dévoient  servir  i  vous  peindre. 
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SUITE 

DES    MORTIFICATIONS 
DE    MADAME    LA  DUCHESSE 

DE    VlLLARSo 

JLj  o  r  s  q u 'e m  secret  notre  Sainte  réprime 
Le  charme  heureux  dont  brille  son  esprit. 
Geste,  regard,  en  elle  tout  rezprime. 
Et  son  silence  même  la  trahit. 

En  elle  quels  trésors  connus  1 

En  marchant  sur  ses  traces , 
Tout  le  jour  on  voit  des  Vertus  , 

A  chaque  instant  les  Grâces. 

gjf  ■■  ■  ■'  ■■  ■■■■■■  !..  ,^ 

ÉPITRE    ET    CHANSON 

AUX  ILLUSTRES  HABITANTES 

DE  LA  TOUR  DE  LUNIERS. 

J\    TROIS  sœurs  (i) ,  toutes  trois  charmantes, 
Mais  avrc  des  dons  divers  » 
Salut.  Eternelle  absence 
De  migraine  &  de  vapeurs  : 
Toujours  entre  les  trois  Sœurs 
Une  égale  complaisance 

(I) Madame  la  Princesse  d* Armagnac»  Madame  la  Dachesse 
et  Villais ,  &  Madame  la  Duchesse  de  Caumont. 

Exempt! 
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Exempte  de  toutes  fadeurs , 

Et  traits  d'esprit  sans  médisance  » 

Simplicité  dans  les  atours ,   . 

Mais  des  parfnms  en  abondance  (i)» 

Repas  gais ,  suffisans  &  courts ,   * 

Repas  que  Son  Emintfmt  {%) 
Pour  Villars  nommera  toujours 
Le  triomphe  de  Tabstiiience. 
Du  café  bon  par  excellence  ,  ' 

Et  puis  lecture  ou  discours. 
Pour  Tame  utile  subsistance. 
Puis  Taiguille  &  mainte  nuance 
Qui  vont  un  canevas  ornant, 
Tandis  qu'on  chante  en  détonnant  (j) 
Quelques  couplets  d'une  Romance  (4). 

Puis  promenade  a  grand  pas. 
Enfin  ce  jour  heureux  qu'amène 
La  raison,   digne  «ouveraîne 
Du  riant  Palais  des  Lilas  (5), 

^i)  Ces  Dames  aïmcnt  beaucoup  les  odeurs.  M.  le  Ma^«cha^ 
de  Noailles  prétend  que  les  bosquets  de  leur  maison  de  Seuré 
sentent  l'ambre. 

(2)  M.  le  Cardinal  prétend  qu«  Madame  d'Armagnac  feît 
mourir  de  faim  ^ta  hôtes,  &  que  Madame  de  Villars,  quand  clic 
a  passé   quelques  jours  â  Seuré  ,  en  revient  en  chartre. 

(3)  Ces  trois  Dames  chantent  feux  â  merveille. 

(4)  La  Romance  d'Alix  &  d'Alexis  a  été  faite  sous  Us  yeux  de 
ces  trois  Dames.  * 

(5)  C'est  ainsi  que  Ut  Dames  appellent  leur  maison  df 
Seuré. 


Tome  II, 
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É  P  I  T  R  E 

A    MADAME    LA    MARQUISE 

DE  CHATEAURENAUD. 

Sur  son  goût  pour  le  Far  filage^ 

X   R  o  p  fameuse  Arachné ^  vous  filles  de  Minée ^ 
Croisez  vos  tristes  bras  ;  condamnez  au  repos 

Vos  aiguilles  surannées, 
Et  voyez  dans  Toubli  tomber  vos  vieux  travaux* 
Du  fond  de  son  Palais  Taimabie  &  sage  Vrganie 
A  sur  l'emploi  du  tems  éclairé  l'Univers  ; 
Ses  mains  ont  enseigné  ,  quelle  faveur  plus  grande  ! 
L'art  qui   surpasse  enfin  tous  les  talens  divers. 
Disparoissez  ,   Crayons ,  Musique  ,   Comédie  , 
Perles  que  Cléopâtre  eut  le  don  d'enfiler , 
Romances  qu'un  Amant  consacroit  à  sa  Mie. 
Le  plus  doux  passe-tems,  l'art  de  remplir  la  vie, 

Est  dans  le  don  de  parfiler. 
Avec  simplicité  ,  même  sans  qu'on  y  pense  , 
Sans  effort  &  sans  art,  le  chef-d'œuvre  s'avance. 

•Nos  esprits  ne  sont  point  portés 
Vers  le  piège  des  sens ,  les  fausses  vanités  , 
Dont  tout  autre  travail  bien  souvent  nous  enivre. 
Nous  citons  avec  joie  &  fréquemment  un  livre 

Plein  d'une  sage  autorité. 
Heureux  ,  cent  fols  heureux ,  qui  dès  Taurore  , 
Des  plus  brillans  chiffons  s'environnant  tonjoun, 
Sans  cesse  à  parfiler  passe  les  plus  longs  jours. 
Le  lendemain  parfilt  &  reparfile  encore  : 
Du  défunt  âge  d'or  c*cst  ramener  le  coms. 
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IMITATION 
DE    SAINTE    THÉRÈSE. 

\^  uoii  nous  naissions  pour  être  heureux  , 
Un  soleil  pur  devolt  toujours  nous  luire  ^ 
Un  Démon  qui  vint  nous  séduire , 
Changea  ces  jours  si  beaux  en  des  jours  ténébretiï  l 

Esprit  de  haitie  Se  d'injustice  » 
Quelle  chaîne  de  maux  il  a  su  nous  former  ! 
Mais  quel  que  soit  TefFet  de  sa  noire  malice , 
U  est  assez  puni ,  il  ne  sauroit  aimer. 

»        ■■.■■■■■■■ I  .  II.»     I  *  "li  .  I.  ■  I  •       I  -  i,it 

LE   TEMPLE  DE  L'ENNUL 
FA  BLE. 

«I  A  D I  s  un  triste  Autel  chez  un  Peuple  assez  sage , 

Au  Dieu  de  l*Ennui  fut  dressé. 
On  croyoit  >  lui  rendant  un  volontaire  hommage  » 

S'exempter  d'un  culte  forcé. 
La  fête  est  annoncée ,   on  demande  iin  Grand-Prêtre  J 
Personne  ne  s'offrit  à  cette  dignité. 
Les  Ennuyeux  n^imagînent  point  l'être. 

Un  Philosophe  consulté 
Leur  dit  :  Prenez  ces  gens  qui  consument  leur  vie 
A  rechercher  J'esprit  dans  leurs  moindres  propos  j 
Ils  savent  ennuyer ,  s'il  faut  que  je.  le  die , 

Mieux  encor  que  ne  font  les  sot$. 
On  le  crut.  A  l'instant  dans  ce  Temple  funeste , 
De  suhlimes  parUurs  sont  installés  par  lui. 
Les  Autels  ne  sont  plus  ^  mais ,  hélas  !  il  nous  reste 

Tant  de  Ministres  de  TEnnui. 

Ta 
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ESSAI   DE  MORALITÉS. 

X  El  se  croyant  détaché  de  soi-même. 
Dirige  les  âmes  qu'il  aime 
Avec  4in  empire  inhumain. 
Quel  contraste  dans  la  conduite  * 
Il  met  sa  vertu  favorite 
A  tourmenter  celles  de  son  prochain. 

Pourquoi  l'homme  voluptueux. 
Sacrifiant  tout  au  plaisir  qui  Tenââme, 
N'est-il  pas  constamment  heureux  > 
C'est  qu'il  reste  toujours  dans  le  fond  de  notre  ame 
Un  besoin  d'être  vertueux. 

Sur  les  fautes  d'autrui  que  le  monde  publie  9 
Se  blesse -t-on  sévèrement? 
On  croit  condamner  seulement. 
Le  plus  souvent  on  calomnie. 

Dans  les  triomphes  redoutables 
De  ces  vainqueurs  tyrans  des  peuples  abattus. 
On  voit  des  succès  mémorables  : 
On  demande  od  sont  les  vertus  > 
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APOLOGIE  DU  CAVAGNOLÈ. 

\^  u  A  M  D  pour  s€  consoler  de  l'absence  du  jour  ^ 

Zaïde  assise  au  bord  d'un  autel  circulaire, 

Du  soleil  de  midi  attendant  le  retour  ^ 

Un  râteau  dans  la  main  ,  passe  la  nuit  entière  ; 

Si  du  fond  d'un  Ciel  obscurci  y 
Dans  la  plus  chaude  nuit  le  plus  simple  tonnerre 
Vient  â  rouler  d'un  bruit  tout  ordinaire  j 

Si  d'un  Ixibou  l'ignoble  cri 

S'est  produit  par  la  cheminée  ; 
Si  le  coq  n'a  chanté  qu^après  minuit  sonnée  , 
On  murmure ,  on  vous  dit  :  a  C'est  que  Madame  aussi 

»  Au  Cavagnole  est  par  trop  adonnée  ». 
Malebranche  &  Pascal  raisonnoient-'ils  ainsi? 

Hé  quoi  !  d'un  doux  espoir  saisie  y, 

On  ne  pounoit  Innocemment , 

En  proie  à  la  triste  insomnie  » 
De  quelque  heureux  taUeau  chercher  l'enchantement  2 
Rendez-moi  le  repos  ^   pu  flattez  ma  chimère  : 
.Un  vieux  plein  fépété ,  le  gros  plein  qu'on  espère  >' 
Sont  plus  doux  qu'un  somineil  attendu  vainement» 

Hélas  !   dans  le  cours  de  la  vie  , 
A  combien  de  tableaux  que  l'orgueil  vient  offitir  » 

Notre  foible  raison  se  fie  ! 
Cet  art  de  nier  tout  pour  ne  rien  découvrir  ^ 
Ces  .qualités  du  coeur  qu'au  mépris  on  immole; 
Sublimes  négateurs  ,  croyez-moi  ^  venez  tous. 
Métaphysiquement  jouer  au  Cavagnole , 

Vous  nous  paroîtrez  biea  moins  fous» 


T3 
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A       MADAME 

LA    MARQUISE    DE    S***. 

Envoi   d*un   Recueil   d'Éloges   de  plusieurs 
Dames  illustres. 

Hjk  N  T  R  E  divers  Portraits  que  vous  allez  comioUre  , 
Objets  que  les  Amours  ont  formés  à  plaisir  , 

Choisissez  qui  vous  voulez  être. 

Mais  que  dis- je?  Pourquoi  choisir? 
Voulez-vous  â  la  fois  être  la  belle  Laure  ? 
Hébé,  même  Psyché  ?  Vous 'y  perdrez  encore. 
Croyez-en  les  Amours,  ils  confirmeront  tous 
L'oracle  prononcé  par  leur  bouche  divine. 
Eglé ,  tout  ce  qu'on  voit,  tout  ce  qu'on  imagine^ 
K'oifrira  jamaii  rien  de  plus  charmant  que  vous« 
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fcaaesB:   u    i  i         ',  i    i  mu.- 

SCRUPULES   TENDRES 

Sur  le  devoir  d'aimer  le  Prochain^ 
C  H  A  N  S  Q  N^ 

d  'i  L  faut  aimer  d'égal  amour 
Le  Prochain  tel  qu*il  se  présente  ^ 
(^ui  voit  Emilie  *  un  seul  jour  » 
Trouve  cette  loi  bien  gênante  : 
Hélas  !  comment  s*y  renfermer  l 
Peut- on  jamais  la  trop  aimer  ^ 

Ce  qu'on  voit  en  elle  &  verra  ^ 
Annonce  Tame  la  plus  belle  ;, 
Un  Prochain  avec  ce  don-ld. 
Inspire  te  plus  tendre  zèle; 
Ce  penchant  doit-il  alarmer  T 
Peut-on  jamais  la  trop  aimer  F 

Un  esprit  juste,,  humble  &  sereii» 
Brille  en  elle  sans  qu'elle  y  pense  t 
Comment  sur  tout  autre  Prochain 
Lui  refuser  la  préférence  ? 
Ce  penchant  doil-il  alarmer? 
Peut-on  jamais  la  trop  aimer  ^ 

Souvent  à  ce  charmant  Prochain^ 
Notre  ame  s'abandonne  entière  ; 
Le  bon  Ange  qui  le  voit  bien». 
Ne  nous  dit  rien  pour  nous  distraire- 
Ce  penchant  doit-il  alarmer  } 
Peut-on  jamais  la  trop  aimer  ? 

*  Supéûeuce  detCarmélitct» 

X4r 
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CHANSON. 

J\  uTRBFQis  un  Temple  ëtoit ; 
(  La  fête  en  est  passée  ) , 
Chaque  Amant  y  rëpétoit 
Sa  plus  douce  pensée. 

Si  ce  Temple  se  rouvroît 
Pour  ce  tant  doux  mystère  , 
Que  de  fois  on  entendroit, 
Tadore  La  Vallièrb. 


AVEU     DISCRET. 
CEANS  ON. 

«I  '  A  r  R  o  I S  pressé  l'Amour  de  vous  dire  que  j'aime; 
Lui  seul  peut  exprimer  tout  l'cYcès  de  mes  feux; 
Mais  je  cragnoîs  qu*en  voyant  vos  beaux  yeux , 
Le  Dieu  ne  parlit  pour  lui-même. 
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LES  JOURNÉES  DE  SENLISSE. 
CHANSON. 

\J  VOUS)  qui  d'à»  bonheur  tranquille, 
Connolssez  les  charmes  constatis. 
Je  vais  vous  peindre  cet  asyle  , 
Vous  croirez  être  au  bon  vieux  tems. 

Par  le  sentiment,  le  langage  » 
Malgré  les  titres  &  les  rangs , 
Ici  9  comme  on  fait  au  Village  » 
On  est  admis ,  on  est  parens. 

L'étude  adoucie  &  constante. 
Des  enfans  trompe  le  loisir  ; 
On  leur  peint  la  raison  riante  » 
Ils  la  prennent  pour  le  plaisir. 

A-t-on  en  du  Ciel  en  partaga 
Un  esprit  garanti  d  erreur  j 
Pour  expier  cet  avantage  , 
On  a  raison  avec  douceur. 

Mais  loin  la  fausse  politesse 
Qui  sourit  â  tous  les  objets  ; 
Ces  gens  qui  caressent  sans  cesse , 
Et  qui  ne  vous  servent  jamais* 

Nos  chansons  ne  nous  coûtent  guère. 
Nous  aimons  les  traits  ingénus  ; 
Tous  ces  vieux  enfans  de  Cythère 
Sont  bannis  comme  vieux  rébus. 
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No9  sons  cKampèires  nous  retracent 
Des  Pasteurs  les  jeux  innacens, 
]La  gaîc^y  la  paix  qui  s'e.nbrasseiit 
Sur  un  trône  de  flevirs  des  champs» 

Si  quelquefois  Taine  est  saisie 
D'une  léthargique  langueur^ 
On  implore,   oit  non>me  Sophie  (i). 
On  sent  renaître  le  bonheur* 

Triomphez ,  séjour  solitaire  , 
Od  l'on  passe  des  jours  si  doux; 
Vous  ne  connoissez  que  Dampierre  (i) 
Qui  puisse  plaire  plus  que  vous. 


CONSEILS    A    ROSINE. 
CHANSON. 

Jx  I M  B  z  ,  vous  avez  quinze  ans^ 
Et  les  grâces  de  votire  âge  ; 
Attendrez-vous  plus  long-tems? 
Ce  seroit  bien  grand  dommage» 


Que  (aire  i  la  fin  du  jour  ? 
Demandez  à  nos  Compagnes* 
Elles  répondront  :  L'Amour. 
C'est  le  charme  des  campagnes» 


(I)  Marie- Chatlottc-Sophie-Félicité,  Princesse  de  Pologne» 
Reine  de  France» 

(a)  Terre  de  M.  le  Duc  de  Luiùef ,  oàla  Reine  alon  alloil 
totti  les  ans  passer  un  jour* 
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Mais  ma  Rosine ,  en  secret , 
Saas  que  le  sachiez  peut-être, 
Qttclque  Pasteur ,  beau  ,  ^scret , 
En  vous  Amour  a  fait  naître. 

On  s'engage  innocemment  » 
La  pente  est  si  naturelle; 
Ecoutez,  voici  comment 
Amour  nous  prend  en  tutelle* 

De  maints  Pasteurs  dans  les  jeux 
Reçoit-on  le  doux  hommage  , 
Voici  bientôt  Tun  d*entr'eux 
Qu'on  remarque  davantage. 

S'il  vient ,  on  le  voit  de  loin  ; 
L'on  y  pense ,   s'il  s'absente  : 
S'il  rend  le  plus  petit  soin. 
On  se  sent  reconnolssante* 

Et  le  jour  qae  ce  Berger 
Est  de  retour  au  Village , 
Voilà  que ,  sans  y  songer  , 
Vous  vous  parez  davantage. 

Tout  ce  qu'un  autre  vous  dît 
N'est  qu'objet  d'indifférence  ; 
Mais  du  Berger  qu'on  chérit. 
Tout  vous  plaît  ou  vous  offense. 

Qull  chante  d'Amoui  les  feux^ 
Vous  restez  embarrassée. 
Si  sur  vous  il  a  les  yeux. 
Ou  ne  vous  a  regardée. 
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Qaelqnc  Bergère  dira, 
Sa  douce  voix  ni*a  ravtc: 
L'éloge  vous  déplaira , 
S  la  Bergère  est  jolie. 

Si  l'on  ne  peut  plus  douter 
Qu'il  ne  songe  qu'à  vous  plaire  f 
On  ne  veut  plus  récoutcr  , 
Mais  on  veut  qu'il  persévère. 

Vous  joînt-îl  quelques  instans  , 
On  est  dans  un  trouble  extrême  ; 
Vous  parle  t-il  du  beau  tems. 
On  croit  qu'il  dit ,  je  vous  aime» 

Quoi  l  dit  Rosine ,  c'est  là 
Comme  Amour  vient  nous  surprendre! 
Ab  l  Tbémire,  me  voilà 
Depuis  que  j'ai  va  Lisandre. 

I>e  tous  \ts  sujets  employés  {^ar  la  Poésie  j  îl  a'en  est  foînt  de 
^Fvs  féconds  que  les  stratagèmes  &  les  surptiscs  de  rAmoor.  Que 
parmi  les  Pièces  de  Théâtre ,  les  Romaas  &  les  Chansoiu»  on  se 
E^pelle  ceux  4e  ces  Ouvrages  qui  plaisent  particulièremeat  a«i 
gens  <i*esprit  ,  on  en  remarquera  un  grand  nombre  pris  dans  ce 
Ibnds  heureux  qui  présente  ceruines  délicatesses  j  ceruincs  sia« 
jrlicités ,  certaines  contradictions  dont  le  cceur  humain  abonde* 
C'est,  pour  ainsi  dire»  le  même  sujet;  mais  ks  détails  tous 
tlirers  ,  quoique  prirdans  la  nature  »  forment  auunt  de  pièces 
distinctes  :  si  bien  que  quand  les  titres  sont  ditfi^rens  »  ce 
fonds  de  ressemblance  échappe.  Mais  que  ces  Pièces  si  variées 
soient  mises  au  jonr  sous  un  même  titre  ,  alors  c'est  Pidée  «ic 
la  variété  qui  échappe.  Les  gens  qui  ne  jugent  qu'en  groi 
dUroat  :  Quoi!  toujours  le  même  sujet?  &  soit  une  sorte  de 
faresse  qui  ùXt  adopter  les  jagemens  tout  Ênu  ,  flc  dont  les 
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gtht  d'esprit  ne  sont  pas  toujours  exeoipts  ;  tok  «»  certum 
pCBciiant  â  recevoir  sur  les  choses  mètac  qui  nous  pUisent^ 
les  iciées  critiques  qu'on  nous  présence,  les  bons  Ouvrages  i&t 
crourent  souvent  en  nous  que  des  ingrats. 


A    M.    LE    MARQUIS 

LOMELLINIS' 

POÈTE      ET     GÉOMÈTRE, 
En  lui  envoyant  le  Recueil  de  mes  Poesufm 

V  o  u  s  9  qa*au  son  de  la  lyre,  i  la  main  un cofnptf , 

Toutes  nos  Muses  adoptèrent  \    - 
Vous,  qu'au  gré  des  Amours ,  à  Tcnvi  dans  leurs  hcu^ 

Nos  Belles  naturalisèrent  t 
Objet  de  nos  regrets ,  chérissez  des  acceos 

Dont  l'amilié  vous  fait  hommage. 
Je  chante  b  Raison,  l'Esprit  &  les  Talens» 

C'est  vous  peindre  voire  apanage. 

*  Aujourd'hui  Doge  de  Gênes. 
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A    MADAME 

L'AMBASSADRICE  D'H***. 

C  HA  N  S  O  N, 

\^  u  C  L  L  E  douce  fantaisie  ! 
Oui ,  r Amour  vous  fit  exprès. 
Voyez  les  fleurs,  comptez  les  fleurs  de  la  prairie» 
Vous  brillez  d'autant  d'attraits» 

Dans  vos  regards  fults  pour  plaire , 
Il  a  versé  de  sa  main 
Les  plus  doux  feux ,  les  plus  doux  feux  de  la  lumièref 
De  rétoile  du  tnatin. 

De  ses  dons  s'il  fait  largesse , 
Le  Dieu  s*en  réserve  encor  ; 
Hais  dans  vos  yeux ,  mais  dans  vos  yeux  il  dit  sans  cesse, 
Vous  voyez  tout  mon  trésor» 
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ALEXANDRIN.E, 

Allégorie  tiret  de  FHistoire  des  Saintes  du 
Disert^  &  dédiée  à  une  Dame  char  marne  *^ 
^ui  aijuitté  le  rougç  à  vingt-deux  ans^  mais 
fui^  sans  y  songer  ^  a  consenti  toutes  ses 
grâces^ 

Sur    l*Air    de   Geliotes 

)c  radorois  ^  cette  jeune  Zéliei 

Ov    8U&    l'Air: 

Reviens ,    Iris ,  en  faveur  de  tes  charmes  je  fer^ 
grâce» 

LJ  KVL%  ,  «Tcsprît,  de  corps,  qu'elle  étoit  VclkS 
Trop  belle,  hélas!  àt  plus  de  la  moiûé: 
Comnaent  le  Ciel  rassembla- t-il  en  elle 
Ce  qu'on  envie ,  &  ce  qui  fait  pitié  ? 

Alexandrine  ,  objet  tant  admirable , 
Trésor  d'esprit,  de  talens  &  d'appas ^ 
Vous  aviez  donc  tout  ce  qui  rend  aimable  ? 
Oui ,  tous  les  dons ,  &  ne  le  saviez  pas* 

On  me  dira  :  Voyex  la  belle  histoire  ! 
On  est  charmante  «  on  l'ignore  ?  Non ,  non  : 
Au  fond  du  cœur ,  ne  voulant  pas  le  croire  ^ 
La  plu«  modeste  en  a  quelque  soupçon. 

*  JLa  Puchesic  àc  Villacf* 
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Non,  ctllc'Ci  ne  connoh,  ne  respire 
Rien  que  verta  ,  c'est  sa  beauté  «  son  bien  ; 
Comment  songer  aux  erreurs  qu'elle  inspite } 
Elle  jugeoit  tous  les  cœurs  sur  le  sien* 

Je  vol»  encor ,  lorsqu'elle  alloit  au  Temple , 
Les  yeui  s'ouvrir ,  Se  les  cœurs  se  troubler  : 
Un  seul  moment»  si-tôt  qu'on  la  contemple, 
A^eu  raison  i  il  n'en  faut  plus  parler. 

X'un  se  disoit  :  Moi ,  sa  vertu  m'enchante , 
Non  sa  beauté  ,  c'est  un  frêle  ornement. 
L'autre  pensoit  :  Que  mon  ame  est  contente  i 
J'aime  l'esprit  »  &  le  sien  est  charmant* 

O  gens  de  bien  !  c'est  ainsi  qu'on  s'abuse  : 
Respect ,  estime  est  langage  emprunté  ; 
Sous  un  faux  nom  le  sentiment  s'excuse  : 
Tout  est  amour  auprès  de  la  Beauté. 

Mais  ses  Amans  dans  le  fond  de  leur  ame  , 
Cachent  leurs  feux,  dissimulent  leurs  maux; 
On  la  connoît)  le  devoir  seul  l'enflâme. 
Et  ce  vainqueur  n'aura  point  de  rivaux* 

L'un  d'eux  pourtant,  ambulante  Pagode  , 
Avec  éclat  se  produit  sur  ses  pas  : 
Brillans  atours ,  mines  »  mots  i  la  mode , 
Sont  employés,  on  ne  l'apperfoit  pas. 

De  tels  muguets  »  que  l'engeance  est  méchante  i 
Malheur  â  qui  s'en  laisse  environner  ! 
Jls  vont  lorgnant  une  rose  naissante. 
Se  disputant  l'honneur  de  la  faner* 


Ea 
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En  vcts  galaas  faits  par  Alexandriae , 
Notre  îfi'îîscrct  soo  amour  étalas    ~:    •: 
Les  voici  tçj|s  qu'un  jour  â^  la  sourdine  | 
Soi  sa  toilette  an  grisou  fes  coiàa. 

«  Si*Tai08  )^ez  crimes  imfizi&iAaSies i      •.  ' 

9  Lés  feux  d'amour  dont  on  brûle  pour  vous 
»  Vous  ne  ▼éfreT?  îamkis  que  *«dc^  koupables  ; 
»  Mais  ,  croyea-moi,  je  le  suis  plus  qu'eux  toys  »• 

Fuyons,  dit-elle  en  sa  douleur  ptobnde. 
Allons  gémir  au  fond  des  mooumeas  s 
Comment  peut-on.  vivre  encor  dans  le  monde  ^ 
Qoandt  par  malheur,  on  y  fait- dev  Amans  » 

De  cet  instant,  voilant  toujonirs. ses  charme». 
Dans  l'appareil  du  plus  funèbre  deuil ,  * 
Pour  passe-tems  clic  versoit  des  larmes' , 
Et  pour  sopha  elle  avoit  nn  ceràieil» 

Dans  son  printemj,  voir  le  talent  de  plaire  >  . 
Comme  un  malheur,  vouloir  s'en  délivrex  ; 
Quel  rare  exemple  î  On  Ange  de  jMmiè/c 
Vint  tout  exprès  du  Ciel  poux  l'admirer. 

O  Chérubins  î  tremble*  ,  elle  est  tirop  belle  |   ' 
Fermez  les  yeuf,  craigne^  un  tel  écueîl* 
La  chute  ,   hélas  «.  est  bien  plus  naturelle 
De  succomber  â  l'amour  qu'à  1  orgueil. 


Tome  11  Y 
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p'qrtra/iï.  ;.; 

DE  MA  TA^T  BELLE  AMIE. 

iC    Si  AN   S    O    fi,^  ^^ 

ATULE  a  taût  imaginé 

D'attraitâ  idans  sa  Lie^e  » 
Que  je  crois  qu'il  a  dct^îîié    •. 

Gomment  scïoit  ma. Mie»  •  \  ^r- - 

Qai  veut  tracer  fidèlement  .    -  j   »  ^ 

Des  Grâces  le  modèle , 
N'îi  qu'à*  venir  ingéndlment 

La  voir*,  tout  prendre  d'èfle. 

J'avois,  pat  de  dans  Porttaits  , 

Avant  de  la  connoître  , 
Ckanté  les  plus  éhàrmans  objets 

Que  le  siècle  a  vu  naître. 
Tous'  ces  Portraits  ,  quand  je  la  vois  , 

Elle  me  les  rappelle; 
Plus  ils  sont  beam,  &^i*lus  je  aoû 

k'aypir*  peint  jamais  qu'elle. 

Consultant  Un  jour  son  miroir , 

Hébé  par  jalousie , 
Rcgardoit ,  cherchant  à  se  voir 

Belle  concime  ma  Mie  ; 
Et  se  trouvant  pleine  d'attraits. 

Elle  dit  :   Quel  dommage  ! 
Il  est  vrai ,  j'ai  bien  tons  ses  traits  : 

Que  n  ai-jc  son  langage  l 
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iHqne  veîUoit  son  Amaat^ 

DoTinant  dans  la  prairie , 
(^t^ni  d'fin  psis  léger  &  charmant 

Pjcès  à*cMx  survient.  m«  Alie  ; 
Q^ei  bcmhiûf ,  dit-elle  tout  bas , 

Que  mon  Amant  sommeille! 
Non  y  que  ses  yeux  ne  s'oyuvreat  pai  X 

Je  le  perds,  s'il  s'éveille. 


È  T'R  E  îf^NE  So 

ENVOI    D'UNE    CORBEILLE. 

VERS. 

Vj  '  b  s  t  ^  l  a  «(ue-  Pénélope  enfermait  cet  ouvrage 

Qui  désespéroit  ses  Amans  ; 

*£t  par 'noirs  enchantemens , 
Ce  cof&e' Inspire  encor  cette  rigueur  sauvage* 
Hélas  !  comment  s'cst-il  conservé  parmi  nous  ? 
Un  Oracle  cruel  de  l'Amour  en  courroux  j 
Du  plus  aimable  objet  veut  qu'il  soit  le  partage. 

Il  est  donc  réservé  pour  vous  , 

Charmante  S  Y ,  c'est  bien  dommage* 


y  a 
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A    MADAME    LA    MARQUISE 
DE     B  R  O  G  L  I  E, 

En  lui  envoyant  les  EJfais  sur  la  nécessité 
de  Plaire^ 

Ht  N  traçant  ces  Ecrits ,  je  n'avoîs  Jautrc  objet 
Que  d'oftrir  la  Raison  aux  Grâces  réunie. 

Si  j*ai  pu  remplir  mon  projet, 

Pardonncz-le-moi ,  j'c  vous  prie  ; 

J'ai  dérobé  votre  secret. 


CHANSON    . 

A  MM"   LA  DUCHESSE  DE*^, 

Pour  adoucir  en  elle  la  tristesse  du  Veuvage^ 
en  cas  quelle  devienne  Veuve. 

O  '  X  L  est  un  heureux  partage , 

C'est  la  santé ,  la  raison  \ 

Richesse  sans  étalage  9 

Liberté  dans  la  maison; 

Un  crêpe  pour  tout  équipage, 

Avec  un  bonnet  de  linon  : 

Eh  l  non  ,  non ,  non , 

Il  n'en  faut  pas  davantage. 
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AUNE     DAME 

TRÈS-RAIS  ONNABLEy 

Qui  me  demande  des  Vers  qui  ne  le  sont  guère^ 

ENVOL 

X>/e8  Vers,  cnfans  delà  Folie, 

De  voul  pourroient  être  chJris  : 
Ovide  ,  Anacréon ,  trop  payés  â  ce  prix  ^ 

Auroient  chanté  toute  leur  vie» 

Mais  je  consens  i  me  flatter 

Que  mes  Ecrits  ont  su  vous  phice  : 

Eh  f  pourquoi  voudrois-je  en  douter  ?  , 
Je  ne  sais  point  détruire  une  erreur  qui  m'est  chère  j 
Je  veux  m'en  enivrer,   lui  dresser  des  autels. 
Dans  tous  les  biens  que  godtcnt  les  mortels , 
N*entre-t-îl  pas  toujours  de  la  chimère  ? 
Que  vais-je  vous  conter  ?  Je  vous  vois  étonnée 

De  mes  froides  /noralité& 
Doit-oa  vanter  Terreur  &  ses  félicités 

A  qui  n'est  environnée 

Que  de  flatteuses  vérités  l. 


«1 


5  1  o  Poésies  div'eties. 


CHANSON. 

V^ui  par  fortune  trouvera 

Nymphes  dans  la  prairie , 
Celle  qui  tant  plus  lui  plaira  » 

Tenez ,  c'est  bien  ma  Mie» 
Si  quelqu'une  vient  â  danser^ 

Et  d'une  grâce  telle , 
Qu'elle  ne  iait  les.  fleurs  verser  z 

Hé  bien  ,  c'est  encore  elle. 

Si  quelqu'un  dit  avec  serna.enty 

Je  donnerois  ma  vie 
Pour  être  aimé  rien  qu'un  moment,» 

Tcnei  ,  c'est  de  ma  Mie. 
Si  quelqu'autre  suit  sans  espoir 

La  Nymphe  qu'il  adore  , 
Content  du  charme  de  la  vie  r 

Hé  bien  y  c'est  elle  encore» 

Eglé  vint  aux  feux  de  Cérès,, 

Et  fut  d'abord  suivie  ; 
Eglé  revint  le  jour  d'après, 

On  ne  vit  que  ma  Mie. 
Si  quelque  Nymphe  a  le  crédit 

D'être  toujours  nouvelle 
A  \'os  yeux  comme  â  votre  esprit  r 

Tenez  ,   c'est  toujours  elle. 

L'autre  matin,  sous  ces  buissons ^ 

Une  Nymphe  jolie 
Me  dit  :  J'aime  tant  vos  Chansons  ^ 

Je  dis  :  C'est  pour  ma  Mle^ 


Poesioi  dÎMCtsa^  «H 

Pour  célébrer  ses  doax  attraits^ 

Fait-tm 'Chanson' nouvelle  f~ -"*• 

En  y  songeant ,  llistant  d'sfirèi 

On  chante  encor  pouc  elle. 

Je  loi  sais  maint  adorateur. 

Et  n*en  ai  jalousie  i  ■      ^  -  * 
Aoioar  a  mis  tout  mon  bonkcor 

Dans  celui  lie  ma  Mie. 
Que  serviroit  de  m'alarmérî 

La  chose  est  naturelle; 
Amour  Fa  £ûte  pour  diarmer. 

Et  nous  pour  n'aimer  quelle. 

Prendre  ainsi  k  doux  nom  <F Amant , 

Flatte  ma  £intaisie; 
Elle  me  plaît  uniquement» 

Je  l'appelle  ma  Mie» 
Mais  d  j'étois  la  Déité 

Qui  la  forma  si  belle  , 
Je  croirois  n'avoir  mérité 

Que  d'être  enchanté  d'elle» 


V4 


^t'i  Poésies  diverses. 


A    MAD/CMELAMARQUISE 

DE  MALASPINE^ 

DAME  DU  PALAIS  DE  M"   INFANTE. 
V  E  R   S  *, 


D, 


'eux  Déîtés  en  un  seul  personnage  » 
Et  dont  le  nom  se  termine  en  loa  , 
De  tout  Paris  ont  attire  l'hommage  j 
Bien  il  est  vrai  que  Paris  jamais  n'a 
En  même  objet  vu  si  rare  assemblage» 
Or  essayons  de  le  représenter» 
C'est  de  Junon  la  sublime  stature  , 
Non  la  Junon  à  qui  Ton  va  porter 
Une  humble  ofFrande  aussi  triste  que  pare  ^ 
Et  qu'on  ne  veut  jamais  que  respecter; 
Mais  jeune  y  svelte ,  enjouée  ,  agréable  ^ 
Et  de  tout  point  piquante  &  désirable  ; 
Cest  bien  aussi  Vénus  :  (  si  ce  n'est  mieux  ) 
Car  de  Cypris  on  sait  trop  l'aventure  ; 
Elle  n'eut  l'art  de  plaire  à  tous  les  yeux , 
Qu'en  empruntant  des  Grâces  la  ceinture» 
Dans  celle-ci»  ^race  au  don  de  Nature, 
Qui  se  plaisoit  si  bien  à  la  Former  ^ 
Son  air ,   ses  traits^  son  parler ,  son  sourire  » 
iTout  est  ceinture  &  fait  pour  tout  charmer. 

*  Ces  ytxt  ont  donné  lieu  au  Sonnet  Italien  suivant* 


Toesîes  diverse*.  |i|| 

A   MADAMA   LA   MARCHESA 

MALASPINA, 

DAMA    DICALAZZO 

L'ABATE    FRUGONI, 

Dopo   aver  letti  alcuni   leggladrissimi  Versi 
Francesi  in  suo  Iode. 

S  O  N  E  T  T  O. 

JlIi  c  c'b  l  s  a  m  a.l  a  s  p  I V  a  ,  10  vo  dir  )  belU 
Che  TEpiteto  è  questo  a  voi  dovutà, 
Ferocche  siete  voi  fra  t^itte  quelli 
A  cui  non  à  l'ugualc  aucor  veduto. 

Pieno  d'an  tristo  umor,  che  me  flagella» 
Dirô ,  perché  sinor  ml  stetti  muto  : 
Dachè  voi  vî  partiste,  estro  è  favella 
Parmi  sol  sacro  tponte  àver  perduto. 

Voi  présente  y  ï  miei  versi  erano  doni 
Di  quella  luce  ,  che  il  mio  petto  ardea  ; 
Del  doce  savor  vostro  eran  ragioni.  • 

In  me  il  felice  foco  allor  piovea  , 
Da  quel  due  neri  benedetti  occhioni, 
Che  non  ebbe  i  parecchi  alcana  Des. 

Giunone ,  è  Citerea 
Vengan  pur  vosco  al  paragon  »  se  sanno. 
Oh  si  per  Dio ,  che  un  beU'onor  n'auraniial 


$1^'  Poesifs  diverses. 

r.,  is 

r  E  R  S 

A   MADAME    LA   DUCHESSE 
DE  BOUFFLERS^ 

JL/'o  V  vient  qae  ce  liea  champétie 
Ne  nous  plaît  que  foiblement? 
Il  est  vrai  qu'il  est  charmant: 
Mais  BouFFiERf  y  pourroit  être* 

Une  troupe  «{'Amours  1  ses  ordres  soumise  » 
Dans  ce  bois  l'autre  jour  se  plaisoit  â  chanter  s 
Si  vous  la  connoissez ,  voici  votre  devise  , 
Ou  la  voir  ou  la  regretter. 

Quand  parmi  nous  quelqu'un  dans  son  langage 

Fait  éclater  les  grâces  de  Tesprit  » 
Même  en  applaudissant  en  secret  on  se  dit  : 
BouFFLBRS  en  a  bien  davantage. 

Que  sa  présence  est  secourable  ! 
Un  essain  de  plaisirs  incessamment  la  suit  i 
Elle  paroît ,  l'esprit  en  devient  phu  aimable. 

Et  le  ridicule  s'enfuit. 


Poésies,  dtyirsjt^^  ^if 

"■.  I   i.j .  " ifc 

A    MADAME 
DE     CAS  S  I  N  I, 

Envoi  àe  la  Chanson  rf^  Qui  par  fortune  trouvera, 
qu^elle  nCavoit  demandée. 

JLi  M  voyant  ce  Portrait ,  oii  ma  Muse  rassemble 

Les  plus  heureux  doos  de  charmer, 
Avouez  en  secret  combien  il  vous  ressemble , 
Et  je  m'applaudirai  d'avoir  su  le  former. 
Ne  me  dérobez  point  si  douce  récompense  » 

Ce  serolt  une  cruauté. 
Nous  autres  Amphyons  ,  quand  notre  hiver  avance , 
Le  plaisir  de  chanter  les  grâces ,  la  beauté  , 
Est  notre  unique  récompense. 

SEULE    RES  SO  URCE 
DE  LA   VIEILLESSE. 

IVl  o  N  hiver  ,  malgré  sa  glace  ^ 
M'épargne  ses  tristes  langueurs. 
Sensible  aux  talens  ,   aux  grâces  » 
Si  je  ne  puis  suivre  leurs  traces , 
Du  moins  je  les  sème  de  ^eurs* 
Protège  toujours  ma  carrière  « 
Amour,  daigne  encor  m'animer. 
On  peut  ne  plus  songer  i  plaire  : 
Mais  comment  se  passer  d'aimer} 


'^tS  Poésies  dtversisl 

CHANSON 

P  OUR  LA   F  ET  S 

DE    MONSIEUR    LE    COMTE 

D'ARGENSON. 

\J  Pibrub!  ô  PiE&aEl 
Qu'on  se  plaît  avec  vous  l 
La  Chanson  coutumière 
Qui  nous  enchante  tous  i 
La  voici  toute  entière» 
Echos  >  répondez- nous* 
O  Pierre  i   ô  Pierre  l 
Qu'on  se  plaît  avec  vous  ! 

Du  bonheur  de  vous  plaire 
Egalement  jaloux , 
Quoi  qu'il  nous  faille  faire , 
Le  personnage  est  doux* 
O  Pierre!   &c. 

On  dort  la  nuit  entière 
Sans  fermer  les  verroux  j 
On  fait  toujours  grand'chère» 
N'auroit-on  que  des  choux, 
O  Pierre  l  &c* 

Cette  belle  rivière, 
Par  son  murmure  doux. 


Poésies  diverses.  iifj 

Semble,  dans .  sa  cartière  . 

Vous  dire  comme  nous  : 
O  Pierre!  &  Pierre! 
Qa'on  se  plaît  avec  vous  ! 

SOUHAITS    UNANIMES, 

Sur  un  Air  tendre. 

JL/iEux  bîenfaisamy  en  &veui:.4e  Sophie^ 
Eternises  Voiivragc  d'Atrôpos  ;  .     .  » 
Il  ne  faudra  qu'ajouter  à  sa  y^     •: 
Autant  At  jours  qu'elle  dit  de  bons  mots* 
Ha  \  que  jamais  son  céleste  soupre  » 
Par  des  vapeuf  s  ne  puisse  ^tce  altéré  : 
Ce  doux,  regard  qui  le»  âmes  attire, 
De  ses  bienfaits  est  Iç  plH$  désjcép 

Un  respect  tendre  est  le  tribut,  ^sincère 

Qui  sur  ses  pas  s'empresse  d'éclater. 

C'est  dans  le  cœur  qu'est  le  désir  de  plaire  ; 

Mais  ce  succès ,  comment  le  mériter  ? 

Pour  l'amuser  »  lorsqu'on  marque  son  zèle  , 

Et  que  l'esprit  nous  sertiieostusement , 

On  voit  encor  qu'on  en  a  bien  moins  qu'elle* 


%%$  .Poésie^  diverses» 

VERS 
A  MADA.M-Ë    LA   DUCHESSE 
DE  NOAILLES* 

/XMTiqus  autant  qae  je  le  suis, 
Peat-on  me  soupçonner  ces  accès  de  délire , 

•    Que  le  texnl^  41  si  Uen  détroits  ? 
Le  repos  des  vertus  est  le  bien  od  j'aspire. 

Devoirs  y   respects,   soins,  amitié. 
Toujours  dé  me$  loisirs  ont  rempli  la  m<4tié« 
J*ens  part  i  votre  estime  :  ah  !  daignez  me  la  retube. 
Un  esprit  toujours  juste ,   une  ame  pure  &  tendre , 
Vons  rend  tout  médjsant  un  o^et  odieux. 
J*eus  part  â  votre  estiine  :  nh  !  daignez  me  la  tendre. 
Voos  plaire  est  un  bonheur  pour  moi  si  précieux  ! 

Je  ne  puis  cesser  d^y  prétendre* 


Poésies  diverse^»  $tf 


CHANSON 

Présentée  par  un  Enfant  de  douT^e  ans^  pouf 
la  Fête  de  la  charmante  Céleste^ 


D 


^'uM  sort  hearetiz  charmant  effets 
Dans  ma  jeanesse  extoéme 
Je  vois  le  plus  céleste  objet: 
Voili  d'abord  ^ue  j'aimo» 

Est-il  dis  la  jetine  saison 

Un  plus  henretix  partage  9 
Par  le  progrès  de.  ma  raison, 

J'aimecai  da\rantage. 

Je  vais  connoitre  a  tout'  moment 

Quelque  vertu  nouvelle^ 
Tout  ce  qui  rend  Tesprît  charmant. 

Je  l'aurai  pour  modèle* 

Si  Ton  m'oâioit  pouf  être  Amant 
Tout  ce  <ju*Ovide  adore , 

Je  répondrois  ingénâment  : 
Non,  j'y  perdrois  encore. 


'|se  Poésies  diverses» 

AUTRE, 

SUR  L'AIR: 
Le  Printems  seul  nous  procure^ 

jLJ  b  u  X  Amours  sous  un  ombrage 
Chantoient  d'une  égale  ardeur,  \ 

Ce  qui  charme  davantage 
Daos  un  objet  enchanteur. 

L'un  disoit  :   C'est  la  figure 
Qui  plaît  &  toujours  plaira. 
L'autre  dit  :   Cest ,  je  vous  jure  » 
Cts%  r^sprit  q^uj  charmera* 

Venus  dit  :  Amours ,  courage  ; 
Vous  venez  â  qiîi  mieux  mieux 
De  Saluce  offrir  limage  : 
Vous  avez  raison  tous  deux. 


Vins 


Poésies,  diverses',  j  t  r. 

VERS 

Mis  au  Bas  d'un  Portrait  Je  M"^  Hevrietts^ 
donné  au  Marquis  i>E  Dam^-jjbrre, 

Vous  admirez  cet  assemblage  heureux , 
Ce  sont  mille  vertus  <jue  pare   la  Jeunesse  j 
Mais  avouez  encor  que   jamais  la  Sagesse 
Ne  parut  sur  la  terre  avec  de  plus  beaux  yeux» 


V  E  R  S 
POUR    MADAME 

T  U  RP  I  N. 

u  A  ))  D  les  noms  de  Zlrphé^  d'Ismène^  de  Zëlle, 
Dans  nos  champs  amoureux  sont  souvent  si  vantés  ^ 
Ne  vo^s  y  trompez  plus ,  belle  LevendalU , 
C'est  vous  que  nous  chantons  sous  ces  noms  empruntés, 
Quelqu'éloge  qu'en  nous. la  Beauté  fasse  naître , 
Des  charmes  de  Tesprit  a-t-on  peint  le  pouvoir , 
On  se  dit  en  secret ,  dès  qu'on  peut  vous  connoître  ^ 

Je  la-  chantois  sans  le  savoir. 


Q 


Tome  IL 


JX9  Foêsies  diverses. 


ÉTRENNES 

A    MADAME    LA    DUCHESSE 

DE    GON  T  AUT, 

En  lui  envoyant  une  Figure  qui  représentoit feu 
M.  de  F*^^  P.  Présiàeni  au  Grand  Conseil. 

Vj  *  e  s  t  lui ,  c'est  y  *  * ,  le  mouchoir  sur  la  tête. 

Trop  heureux  de  rejoindre  un  moment  sa  çnnt^nêtc. 

Des  Champs  Elyséens  il  revole  en  ces  lieux. 

D'od  ne  viendroit-os^pa^s  poui:  revoir  vos  beaux  yeux! 

Oui ,  Madame ,  aux  Enfers  son  Ombre  Présidentt 

Remplit  avec  éclat  une  place  ëmînente. 

Là ,  sa  personne  était  aui^  regard»  ébUuîs 

La  gravité  de  Rhadamahtc 
.  Avec  Us,  grâces  À'Adçnis, 
Tout  pense  comme  vous  ,  si*tôt  qu'on  roximioe; 
Et  vous  ne  doutez  pas ,  connoiss^nt  ses  attraits , 

Si  dans  la  Cour  de  Proserpine 
Il  est  lorgné  des  Daaies  du  Palais. 
Cependant ,  loin  de*  vous  tout  se  cl^mge  en  tristesse. 
Au  «cinde  tant  d'honneurs  oftçrts  de  toutes  parts. 
Dans  le  fond  de  son  cosur  il  regrette  sans  cesse 
Le  Grand  Conseil ,  la  Reine ,  &  vos  tendres  regards. 


E  R  O  s  IN  E, 

PASTORALE  HÉROÏQUE, 

Représentée  devant  Leurs  Ma  jesté S  à 

Fontainebleau  f  le  p  Novembre  176^, 


Xi 


ACTEURS. 

É  R  O  S  I  N  E  ,   Nymphe  de  Tempe. 

Z  A  M  N  I  S  y   Amant  d'Érosine. 

Z  É  L  I  M  A  y   Compagne  d'Érosijie. 

CHŒURS   de  Bergers  &  Bergères,  reptésentant 
des  Divinités  champêtres. 

C  H  CE  V  R  S    de  Favoris  des  Muses,  &  des  difimns 
Peuples  qui  possèdent  les  trésors  de  la  terre. 


E, 


E  R  O  S  I 

PASTORALE  HÉROÏQUE, 


LeThéâtre  représenteun  séjour  champêtre.  ' 

SCÈNE   PREMIÈRE.    ' 

Z  A  MN I  S,  &  plusieurs  Pasteurs  repre's  en  tarit 
des  Divinités  champêtres., 

Z  A   M    M    I   s. 

X^  H  >i  s  T  o  V  s ,  offrons  a  là  belle  Erosihe 
D'îngénîeut  amuscmens» 
Sansr'pciiTc  on  imaginé 
Des  jeux  nouveaux  pour  les  objets  charmans.. 
Quand  nos  fêtes  éclatent, 
Divers  tableaux  i  tous  m  o  mens 
L'attirtîît*,  rétonnént ,  la  flattent':      - 
Ils  lui  semblent  formés  par  des  enchantemens. 
L  E      C   H   Œ  û  IV. 
Chantons  *'  oSrons  â  la  Belle  Eiosine 
D'ingénieux  amuse  mens. 
Sans  peine  on  imagine 
Des  jeux  nouveaux  pour  les<  objets  charmant» 

Z    A   M    M   I    s. 

{Aux  Pasteurs.  )  (  A  part.  ) 

Allez  •  •  •  Entretenons  par  une  heureuse  adresse 
La  douce  erreur  qui  l'occupe  sans  cesse. 
(  Les  Pasteurs  rentrent  dans  la  grotte.) 

Xi 


^sé  Êfosine  j 

•    ',?*■''    I  **    " ff   i>       1  '  — 

SCÈNE     IL 

Z  A  M  N  I  s ,   seul. 

\^  9  o'Qst  pas  QQ  çûmc  en  ajiq^.t , . 

D'emprunter  un  peu  d'art  pour  plaire. 
Au  seul  nom  de  TAraour ,  i  Taspect  d'un  Amant , 
Erosîne  Ëiîsoit  éclater  sa  coUre. 

Nos  jeux ,  quel  heureux  changement  ! 
Opt  adoqcl  cette  a^  â  ÏAmotic  si  cobtJBÛce. 

Ce  n'e^t  pas  un  crime  en  aimait  |^ 

D'emprunter  un  peu  d'art  pour  plaire. 

Entr*el!e  &  Zélima,  sa.  compagne  a^4ûufre^ 

Mes  soins  partagés  constami^ent , 
Laissent  douter  qui  des  deux  ip'e^t  pliv^  c^cet 
Erosine  s'appljiquç  L  percer  ce  n^ystère  : 
Augmentons»  s'il  se  peut,  ce  dou^  en)prcs9VU»çiitt 
Ce  n*est  pas^  un  crime  eç  aiman^ , 
D'emprunter  un  peu  d'a,^t  p^mç  plaire» 

Elle  paroit ,  fuyons ,  U  par.  de  nouveaux  jeoi 
Excitons  sa  surprise  en  aniusaof  se$^]jeax# 


Pastorale  héfolqite.  ^i^ 

SCÈNE     I  I  L 
É  R  O  S  I  N  E  ,     Z  É  L  I  M  A, 

É   R   O   s   I   N   E» 

V-x  u  I ,   cet  'Inccrnnu  y  ptus  j'y  pense , 

Ne  peut  être  qu'an  Enchanteur; 
Sa  yM.  &  ses  regards  ottt  un  ciiarme  ffatteur  , 
Toujours  quelque  merveille  annonce  sa  présence* 

Vous  étiez  avec  moi  dans  ce  riant  détour , 

Lorsqu'un  Enfant  aussi  beau  que  le  jour  y 
De  myrthc  courooCTé ,  sortît  dfc  ce  bocage  ; 
Il  s'avance  en-  dansant  y  Se  Forme  un  assemblage 
De  fleurs  qut  nous  traçoient  les  chifh-es  de  TAmour  y 
En  partant  il-  nous  dit  dkns  le  plus  doux  langage  : 
«  C*est  pour  celk  qui  saie  charmer  ^ 
9  C'est  pour  celle  qui  sait  aimer  »• 

Z  £r  L  r  M  A. 

L'Inconnu  vous  rendoh  hommage. 

É   R.   o   s   I   M    E. 

Soyons  de  bonne  foi  :  nous  l'aimons  toutes  deux* 

Z    £    fc   I    M    A. 

Vous  seule,  j'y  consens,  fixerez  tous  ses  voeux.^ 

É  R  o  s  r  M  E. 

Non  ,  non;  parlez  sans  vous  contraindre  : 
Hé  1  de  quoi  pourrois-je  ne  plaindre  } 

X4 


'3^8  Êrùslne , 

On  sent  si  bien  qu'il  est  fait  pour  charmer. 
Qu'à  sa  Rivale  même 
On  pardontieroit  de  rainier. 
Mais  comment  de  nous  deux  jager  celle  qu'il  aime  ? 

Z   £    L-Z    M    A.  

Voulez-vous  connoître   un  portrait 

De  la  Beauté  qu'il  préfère  ? 

Consultez  cette  onde  si  claire. 
De  rinconnu  vous  saurez  le  secret  ; 
Voyez  vos  traits  c^rmans  dans  cette  onde  si  claire» 
Vous  jouirez  d'un  triomphe  parfait. 

É   R   O    s   Z    M    E. 

Non ,  lui  seul  peut  bannir  ma  triste  incertitude* 

Si-tot  que  \t  vis  l'Enchanteur, 
Un  trouble  séduisant  m'annonça  mon  Vaiaqueac» 
Je  cédai  sans  inquiétude  r 
L'Amour  eut  d'abord  dans  moo  coeur 
Tout  le  charme  de  l'habitude. 

Peut-être  à  trop  d'espoir  j'aurai  pu  me  livret  ? 

(  On  entend  une  symphonie.  ) 
Quels  sons  l 

Z    £   L  z  M   A. 

Cest  TËnchanteur  :  il  vient  vous  tassoce& 


Pastorale  hérinque.  32 f 

'S  CE  N  E     IV. 

Z  A  M  N  I  S  9  environné  de   Pasteurs^  ^ui  , 

au  son  des  instrumens ^portent  des  brau" 

chages  j  forment  des  pyramides  j  des  pié' 

destaux  &  des  vases  de  fleurs  ;  ils  placent 

de   chaque  côté  du    Théâtre  une  sorte  de 

Trône ,  où  Erosine.  &  -Z^Uma  sont  placées 

par  les  JDivinités  qui  forment  le  Ballet  i  & 

pendant  la  fête ,   toutes  deux  refoivent  une 

couronne  ^    sans  que  rien   marque   aucuhc 

préférence.        .    - 

2    A   M  D   X  s. 

\^u'a  nos  accords  tout  iépond6; 
Je  les  oSit  â  rpbiet  qui  me  tient  enchaolé* 
Que  sont  les  talens  dans  le  monde. 
S'ils  ne  célèbrent  la  Beauté  ? 

Zammis    6    LB    Chcdr. 
Qu^un  charme  heureux 
L'inspire , 
L'attire  j 
D'un  trait  flatteur. 
Que  la  vive  ardeur 
Soit  son  bonheur  \ 
Que  dans  son  ame 
Règne  l'Amour  \  qu'il  triomphe  ,  Tenflâme 
De  tous  ses  feux. 
Ah  !  ah  !  quel  sort  heureux  i 


'550  'trdsiftc  ^...  :\ 

Qu'à  aos  accords  tout  réponde* 

Offrons-les  â  l'objet  qai  <        >  ticat  mcbanté. 

Que  sont  les  talens  dans  le  inonde. 
S'ils  ne  célèbrent  la  Beauté  ?' 

Z  A  A^  M  I  s  ,  seuU 

Vainement  nos  jeux  cha(^ue  jour 
S^empressent , 
Et  renaissent. 

A  V  E  C    t  B'  Ck^ITR. 

Saris  l'Amottr  ,  non  ^  nonV'pnaaîii 
Rien  n'a  d'attraits* 
iDivin  Amaurl  .  .* . 

Z   A   M   H    I   $. 

Dieu  de  mon  ame  b 

Cher  Enchanteur  ! 

.Répand»  «a  Aâme, 

.Remplis  tonif  mon  bonkeur* 

avec  le"}      ■  i  mon  > 

^,  >  Couronne.  <  >  ardeur. 

Chœur.  )  f   son  J 

Qu?à  «o»  a«copds -tou*  réponde  ; 

Je  les  offre  à  l'objet  qui  me  tient  eochaDisév 

Que  sont  les  talens  dans  le  mondt, 

Slls  ne  célèbrent  la  Beauté.  - 


Pastofale  hérei'que,  Jft' 

SCÈNE     V. 

Les  Personnages  de  la  Fête  se  retirant»  Z'élima 
rentre  avec  eux.  Zamnis  s^ avance  pour  les 
suivre  :  Erosine  Varréte. 


o 


R   O   s  Z  »  S« 


1 1/  0 1 1  déjà  ks  j«uz  soQt  finis  ! 
Pourquoi  quitter  ces  lieux  par  votre  art  embellis? 
Vcos  n'y  voyez  4pac  plus  lol^'et  de  votre  £èt«2 

Zamnis. 

Si  le  seul  plaisir  des  jeux 

Dans  ce  séjour  vous  anête» 
Parlez^  &  bîentftt  i  vos  yeux 
D'autres  spectacles  vont  paroître* 

É   &   o   s   Z   N   B. 

Comment  un  EnchaxUeur  sait-il  si  peu  connoîtFC 
Ce  qui  mlntéressoit  dans  de  si  doax  momens  l 

Z   A   M  M   I   s. 

Je  q'ai  pas  des  eQchantçaiens 

La  science  ipfinie;^ 
Mais  Ip  plus  puissant  Génie 
Dirige  tous  mes  soins ,  &  geint  mes  sentimcns* 

É  II,  9  S  Iv  H,  s« 

Son  art  ingénieux  %  tpnd^e; 
Sert  bien  ce  même  Amour  dppt.  vous  ç^cbp^  l'objet. 
Quel  est  donc  ce  Génie  ^  Al^  1  daignçz;  m^  rapprendre; 

Z  A  M'  M.  Z  s. 

Vous  le  connoîtrez  mal,  si  luirm^»  ea  secret 
Ne  se  plaît  ï  vous  eft  iiutruito« 


'J  j  s  Erôsifte  f 

É    R    O    s    1    M    E. 

Pourquoi  me  le  cacher,  si  vojs  pouvez  le  dire? 
P«iriezy  avec  pliisîr  j'eaieodrai   son  poruait» 

Z    A    M   M    I   8. 

Vous  > 

É    R    o    s   I   «    E. 

Ne  tariez  pas  davantage* 

Z    A    M    V    I   $• 

J'obéis  ,  maïs  â  regret. 
Vous  croirez  que  d'un  n^nstre  on  voas  tnoe  nm^; 

Tyni  impérieux  , 

V.Un:jucur  le  pijs  aimaMcf 

TLniJe  ,   auJicicux  , 

Iniulgeat ,  impl-icablc  , 
Par  un  charaie   inexplicable  >7 
Il  est  dans  le  mè>ue  mooàent 

Cru*l ,  haissible  , 

Flatteur  &  cbarmant. 

É    R    o    s    I    II    E. 

Gel  î   quel  m  5! luge  redoutable  ! 
Z  A  M  «  I  s. 
De  $*>n  pouvoir  sir  moi  conaoissrz  la  ngnent  ; 
Je  sal;  ne  p'^ur  ÀÎ.ner  ,  il  me  force  à  lat  taire  , 
I  Si  U  B^-     i-  ^   --  ^       ^   ^     , 
Aussi  teiïirc  4jo^  m^l^  oe  mr  &i  la  pveoilifey 
Que  TAcnottr  m^â  Gi«  foa  Cffos^ 
É  1  0  S  t  »  V. 

A«  pî.-i  z.îsubJc  An 
At^nt  ^-^  lai*c 
Jure  C€«i  tctt  ^"îl  ^f»« 
Le  flA^  uirn  If  11 


L. 
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Z   A   M   K   T   s. 

Je  cède  i  moo  Tyran ,  je  ne  puis  m'en  défendre  j 

Le  barbare  !   il  a  prescrit 
Les  mots  charmaos  qui  ine  ferolent  entendre 

S'il  est  vrai  qu'on  me  chérit  : 
En  vain  je  brûlerai  de  l'amour  le  plus  tendre* 

É    R    O    s    I   N    B, 

Hé!  quels  mots  sont  choisis  pour  un  aveu  si  doux! 

Z    A    M    M    I    s* 

Lui  seul  encor  pourroit  vous  en  instruire* 
S'il  m'avoit  permis  de  les  dire» 
Je  ne  les  apprendrois  qu'a  vous. 

É    R    O   s    I   M    E. 

Quoi  î   si  j'étois  l'objet  de  votre  flâme  ? 
Quoi  !  si  je  vous  ai.mois ,  je  dirois  vainement  ?  •  •  • 
Aidez  mon  cœur  â  faire  un  aveu  si  charmant. 

Z    A    M    M    I    t. 

Ah  1  cet  aveu ,  dans  le  fond  de  mon  amc , 
Je  vous  le  dicte  à  tout  moment* 

É  R  o  s  I  II  E  ,    avec  embarras. 
Aorois- je . . .  deviné  ? . . .  N'est-ce  pas  ? ...  Je  vous  aîmc  • .  • 
(Avec  transport.) 

Plus  tendrement  qu'on  n'a  jamais  aimé. 
Z  A  M  M  1 1 ,  aux  genoux  d^Erosine. 
Ah  !  charmante  Erosine  \  Amour  !  bonheur  suprême  l 


Eorxn  tfinre  c^m 

dcs^rnié 

C^  in 

"  ■  lie  \ 

Ht  tttyiB ^ît 

:  rjùchmttut  \ 

Kr<i%l  racsui 

uamctl 

534  Efêsme  ^ 

Z  A  M  M  f  S; 

De  la  flâtne  qu'Amour  inspire^ 
Partagez  la  tendre  ardeur. 

É   R    O    s   t   É    B. 

De  la  fiâme  qui  ^ous  inspire, 
Eiprichet  la  teifdte  ardeiir. 

Zammïs    €t   ÉiosiMB. 

Que  j'aime  à  vous  entendre >  &  que  j'aime  â  vous  dii# 
Combien  vous  régnez  dans  mon  cœur  ! 

SCÈNE    DERNIÈRE. 

ZAMNIS,   ÊROSÏNÊ,  CHŒUR^ 

z  li  M  tf  i  s. 

i   E  UP  iB  s  chéris  iu  Dieu  qui  m'a  donné  le  jour» 
Venez ,  &  consacrez  mille  jeux  à  l'Amour. 

(  La  scène  change  ;  on  voit  s'élever  le  Palais  du  Diem 
que  Zamnis  vient  d'invoquer  :  c'est  le  Dieu  dt^ 
Richesses,  Erosine  jouit  du  bonheur  de  eonnottrè 
que  pour  se  rendu  digne  de  lui  plaire ,  Zamnis 
n'a  employé  que  U  don  qu'il  a  d'aimtty  &  ses 
talens  aimables.  Les  Peuples  qui  pessèdùu  Ut 
trésors  arrivent  avec  Us  ArtSé 
Célébrez ,  couronnez  par  des  chants  de  vktoîré 
Le  p-O":  charmât)!  objet  y  FAmant  k  plus  héuféùit. 

Amour  ,  par  de  plus  tendres  feux , 
Tu  oe  psux  signaler  ta  puissance  &  ta  gloire  l 
C  A  cir  u  R. 
Célébrons  ,  coujonnons  ,  &c. 

(  On  danse,) 


•      Pastoraïe  Uroïquê.  ^       5  j' ^ 

É   R    P    s   I.  M  ,!• 

Chantez  aux  accords  de  la  lyre    . . 
Tous  les  dons  charmans  réunis  ; 
Aux  Amours  vous  entendrez  dire  : 
«  C'est  là  le  portrait  de  Zamnis  »• 

C  H  •  u  11. 
C&antons ,  &c.. 

É   R  O   s   I  K  «• 

Les  accens  dont  il  est  le  maître  » 
Touchent  le  cœur  le  plus  glacé  ; 
S11  sent  les  plaisirs  qu'il  fait  naître , 
Combien  il  est  récompensé  1 

C  H  •  U  R. 

Lès  accens,  &c. 

(  On  danse.  ) 

Z   4   M  N   I.  s. 

On  n'a  point  vu  dans  Vénus  même 
Un  secret  si  beau  de  charmer  ; 
Pour  enchanter  l'Amant  qu'elle  aime, 
Erosine  ne  sait  qu'aimer. 

C  H  <i  u  R. 
On  n*a  point  vu ,  &c. 

Z   A   M   M  I   s. 

Poarroit-on,  sous  son  tendre  empire  t 
Ne  p4^  tuu|«nij^  tnk'UK  ^'<:ng4gcr  l 
Qk  plâU  comme  clic  respire ^ 
Sain  iycaa  aft,  itos  y  saoger, 

Z  A  M  tttB  A   \  R. 


'^j6  Éroshc^^Pàitorale  kéroique. 

Une  Favori^tb  t>Ès  Musbs* 

Aimables  tàlens» 
Art  d'enchaîner  le  tems  ^ 
Amusez  la   sagesse, 
Pouif  nous  rendre  heureux , 
Le  goât  des  jeux 
Fait  durer  la  jeunesse* 
De  la  xicliesse. 
Que  Tivressc 
Janiais 
N'égare  nos  vœux  indiscrets. 

Z  A  m'n  I   s. 

Que  de  vos  dons  vessés  sans  cesse , 
Naissent  les  jeux»  ce  charme  des  beaux  jours. 

Le  triomphe  de  la>  richesse , 
Ccst  d'embellir  le  Temple  des  Amours^ 


ZÉLINDOR, 


ZÉLINDOR, 

ROI  DES  sylphes; 

BALLET, 

Représenté  devant  le  Roi ,  en  son  Château  de 
FersaUUs,  le  Lundi  i8  Dénembre  1752. 
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ACTEURS. 

ZÉLINDOR,  Roi  des  Sylphe*. 
Z  I  R  P  H  É  ,  MorteUe  aimée  de  Zélindor. 
Z  U  L I  M|  Sylphe  ,Xo!ffiaéat'âe  2téluiW 
Chô&ir  "àc  'Nymphes. 
'  Voe  Nymphe. 
/  Ûh  )Sylpte. 

Choeur  de  Gémtfs  tiiment2àtef^ 
Sylphes»  Gnomes,  Ondios,  Salamandres» 
«4Jfle  SyliAildeb  ' 


Z  É  L  I;K-D'Ô'R,  ''\ 

R.OI   DES  SYLPHES. 


eatÉ: 


^  Théâtre  représente  '  une  Campagne  iùjiie 
dTarhres  ^  de  ga^ons^  defieur^^  &,s^m4fi^Ç^ 
quelques  mdrom  de  ro<hers^  P^^^tiçif  4^^*. 
cendre  deux  Sylphes  ^  portés  sur^df s  nuages 
£a7^ur  (f  de  lumière  ;  Vun  des  Sylphes  tient 
un  Sceptre.  .     *  .  ,         . 

I n — rr-r: 

SCÈNE  PREMIÈRrS. 

Z  É  L  I  N  D  OR,     Z  Ù  I,  ï  M* 

z  u  L  i  il.  '     "     "  '  "  ' 

a  soaverain  Génie  adore  une  2\ilprtellel 
Quoi  \  vous.  Sylphe  enchanteur ,  (j^ui  régnçz  dans  lesgirs, 
Vova  n'êtes  point  flatté  d'avoir  donné  <lès  fers 

A  la  Sylphide  la  plus  belle  ?  .       ^ 

Z    É    L   X   N    D    O    R,        «»  . 

Hé  !  comment  ne  pas  m'enfiâmer 
Pour  Taimable  objet  ^ui  m'enchante  è 

Une  Sylphide  sait  aimer , 

jRiIais  une  Mortelle  est  charmante*  [ 

Hé  !  commcÉt  ne  pas  m'enflâmer 
Pour  TainUble  ébjet  qui  m'enchante? 

y  4 


Oui,  la  jeune  Ztiphé  m'a. fixé  dans  ces  lient: 
Par  mille  enchantemensi  moaait  ingénieux 
Prévient  ses  vœux,  Tétonne  &  Tamuse  sans  cesse  ; 

Cent  foîs  penàuft  les  nnits  , 

t^ts  songes  que  j'instruis 
I41Î  peignent  mon  image  »  annoncent,  ma  tcndressct 
.    J'ai  soin  qu'à  sa  félicité 
Tout  conspire  dans  la  lïatureJ 
Cherèhè-t-clle  sfes  traits  au  séîn  d'une  onde  pure, 
Elle  7  voH  lés  Amours  eotironner  sa  beauté. 

•         '  Ce  matin  encore'. 
Portait  istiV  6e  gazon  ses  regards  enchanteurs. 
Elle  lisoit  ces  mots  ,  formés  par  mille,  fleon  : 

Zirphéy  qui  vous  voit  vous  adore. 

Z    U    L   I    M. 

Un  'Sait  que  vous  aimet  ; 

Annoncez  vous-même 
Les  vceux  que  vous  formez* 
On  sait  que  vous  idmez  j 

Croyez  qu'on  vous  aime. 

ZJLIVDOR. 

Laisse-moi  m'armer  constamment 
Contre  une  flatteuse  chimère; 
On  ne  croit  que  trop  aisément 
Posséder  le  talent  de  plaire. 

Z   Ù   L   1    M. 

Est-ce  1  vous  de  craindre  en  aijmant  ^ 

Hé  l  que  &ut-il  encore 
Pour  être  heureux  Amant» 

Vous  êtes  Roi ,  jeuhe  &  charmant  ^ 
Et  vous  doutez  qu'on,  vojts  a^oieî 


•  -*-^Vo«s  êtes  Roi,  jeune  &  chatmantt— i^..        i 

Héî.\jueUaut-ii  enébre   .     J    '. 

Pour  être  heureux  Amant  f 
\  ,  .,♦  V       '    .  .  .  .  r/  I    •    V  *  '       •    o   •     -» 

Z   £  JL   1  N    D   O    R'é 

Connol»  le  cœur  d'une  Mottcuc  f       •  >-      ^  j  ■ 
Toujours  sensible  &  rarement  fidelle,     •"*'-•  ^ 
A  de  nouveaux  pU&i^  H  te  laisse  emporter* 

*     '  Comrfié  un  ZépHyr  qiî'carcssfe'      -   "  "  "     ^ 

Une  voiagt'MaRfesie'"  "  '^    •  '  '   >-I 
S'empresse  de  nous  'Quitter  ,  •  •  '» 

Comoie.un  Zéphyr  qui  caresse j 

Une  fleur  sans  s'arrêter. 

Dans  le  cœur  iie  /.îrphé.  pat  un  art  infaillible  •         ^ 

Je  vais  découvrir  fen  ce  jour 
Si  c'est  l'orgueil  4cif>l»)riB|.<»fi  Ifi  plus  teiidcc'anio«r 
!  Qoi.lft'^fait  pacfiiiM  )ie«Hble»  .    ,^: 

Mais  elle  pofUiÂoi.ise»  pas  ^ 
Contemplons  ses  \stw^  yetx.gui  ne  me  verrçi^^  pas» 
Ce  sceptre  que  je  tiens  va  me  rendre  invisible. 

(  ZéUndàr  touche  Z'uHm  de  son  Sceptre.  Zulhn 
devient  invisMe  pour  Zirphé  ^  &  rûsitiurl€ 
Scène lavet;  74Und9r*y. 


■FW 


yj 


SCÈNE     I  L 

Z  I  R  P  H  É  ,,?,  É  LI  N  p^O  R ,  sans  ttn 
apperçu  de  Zirphé^  &  ioçcuvant  toujours 

d'elle.       '  ;  ';  '.  '  '  '"    

Jl    o  u  r  q  u  oi-  me^  reflet  Je  p|ablr  de.  yaji^  voir  ! 
Cher  Enchanteur,  volez!, /emplissez ^mof&^c^^ic» 
Dieux  l  à  mon  tcotil;^  eittâmc  i 

Puis-jc  m'accottimnç?:  ? 
Quoi  l  j'aime  autant  qu'on  peat  ainaer  , 
Et  je  n'ai  point' ^tt?ce  ^^  fsdaiet 


Pourquoi  411e  xefuser  te  plaisir  de 
Cher  Enchanteur ,  volez  /  remplisse 


vous  voir? 
isséz  mon  espôîc 


'  '^'^'ei^^rets  iilod  tlltpflitldnce  » 
Si  j'en  crois  de  mon^ciMH^'tltittnMC  prlffétinnnr  , 
Votre  plus  domr  «««cliÉnMÉMBt 
D<At  \ïûitt  it  v^cft^stiioe. 

Fooyquqi  ^e  refuser  le  plaisir  de  vous  voir?    . 
ChfiiT  Enchaoteur.,  volez  ^  reix^lissez  mone^oli; 

Un  songe  cette  nuit  me  tn»;ott  votre  image^ 
Vous  paroissiez  charmant  »  vous  traversipe  les  aia; 

J'entendoh  tf aiiUiUei  '  euutUU 

Eclater  â  votre  passage  : 
Des  arbres,  èe%  rochers ,  en  Nymphes  transfonaés. 

Par  des  jeux  me  rendoient  hommage. 
Ah  l  si  de  ces  objets  mes  sens  étoient  charmés. 


Zàlli»v0K  f  sans'  ftrc'vu  de  Zifphé* 

Belle  Zîtfhi  ,  qiie  ce  qui  peu^  vous  glaire  > 
Pour  vov»  jamais  ne  sait  uq  biep  tsompeur| 
Qtt*uiie  chimère 

Au  mtme  iiK^t  çes^  «l'^^Ç  ^?^^?^r* 

Songes ,  qui  ffàtlîcr  ce*  q»i^  faime. 
Devenez  tme  vérité. 
(  Les  arbres  &  lej(  rochers  sont  changés  successivemem 
en  Nymphes. 

SCÈNE    III, 
ZIRPHi:,.Zi;LINDOa^  NYMPHES^ 

Z  I  R  f  H  i. 

\^  u  B  vois- je  ?  Nott,  malgré  votre  pouvoir  suprême. 
Si  vous  ne  vous  offres  voas*m£me,  / 

Non ,  vous  ne  Eûtes  rîea  pour  ma  félicité» 
(  On  danse.  ) 

Choiur   db   NYiTFHBt,  â  Zirpki, 
Il  faut  que  tout  seconde 
Ou  prévienne  Vos  vœux  ; 
Le  pins  aimable  ohjct  du  mopde 
Doit  ètie  encof  le  plujç  iiqurcux.^ 
(  On  danse.  ) 

Uhe    Nymphe. 

Sur  Tos  p^as ,.  par  quel  charnue  admirable 
Les  Plaisirs  viennent  se  rassembler? 
Près  d^  vous  tout  devient  aimable  ^ 
!7«ut  (^empresse  â  vous  ressembler. 


y  44  Zélînioti 

Képitx  ta  gré  de  voue  envie  » 
Voyez  triompher  vos  désirs  j 
îTayez  d'autres  soins  dans  la  vie 
Que  dlmaginer  des  plaisirs. 

Sur  vos  pas ,  par  quel  charme  admirable. 
Les  Plaisirs  viennent  se  rassembler  > 
Près  de  yous  tout  devient  aimable  ^ 
Tout  s'empresse  à  vous  ressembler, 

(  On  danstx) 

Z  I  R  p  H  é ,    interrompant  Us  danses 
des  Nymhcs* 
C'en  est  assez^ 

(  Les  Nymphes  se  retirent  y  &  marquent  par  des  am* 
tudes  leur  regret  de  quitter  ZirpKL  ) 
Ahl  patoissez  enfin. 
Venez,  clier Enchanteur  •••  Je  vous  appelle  envain*.* 

Vous  triomphez  de  l'amour  qui  n>'enAlme  ^ 

Charmer  est  votre  seul  plaisir. 
Non ,  vous  n'aimez  qu'i  tourmenter  une  ame  , 

£t  vous  ne  pouviez  mieux  choisir. 

ZiiZMDOA,   toujours  invisiUe  pour 
Zirphé. 
Ah  !  jugez  mieux  d*un  coeur  qui  vous  tJofe» 
Et  n'accusez  que  vous ,  si  je  me  cache  encore. 

Je  régne  dans  les  airs  sur  des  Peuples  charmans  : 
Si  vous  êtes  sensible  à  l'ardeur  qui  m'inspire. 
Vous  p<|uvex  dés  ce  jour  partager  mon  Empire  ; 
Vous  pouvez  posséder  l'art  des  enchantemeos  : 
Mais  malgré  ce  bonheur  que  je  vous  Eus  connoftie» 


Ballet.  Séf] 

D2f  qne  vous  pourrez  savoir 
A  quel  prix  le  Destin  me  permet  <ie  paroUre  , 
Aimable  Zirphé  ,  pettt-ètre  , 
Vous  ne  voudrez  plus  me  voir* 

Z  I  A  r  H  i. 

Quelle  injustice  extrême  l 
Le  plaisir  de  voir  ce  qu'on  aime 
Récompense  cent  fois  de  ce  qu'il  doit  codter* 
Déclarez  ce  secret  :  qui  peut  vous  arrêter } 

ZtLiUDOK,  toujours  InvisibU p^ur 
Zlrphé. 

Hê  bien ,  il  faut  céder  i  votre  impatience* 

A  vos  regards ,  dès  que  je  m'oftrtrai , 
Si  pour  moi  votre  coeur  est  dans  TindifFêreiice  , 
Ordonnez  mon  exil ,  hélas  \  j'obéirai. 
Plus  heureux  ,  si  Thymen  nous  unit  l'un  â  l'autre, 
Mon  sort  sera  charmatit  :  mail  apprenez  le  vAtre» 
Vos  yeux  ^  ces  yeux  si  beaux  ^  en  redoublant  mes  fers^ 
Perdront  sur  tous  les  cceurs  hur  empire  ordinaire  ; 
Je  serai  danf  tout  TUnivers 

Le  seul  Amant  â  qui  vous  pourrez  plaire* 

Parlez ... 

Z  I  n  P  H  li. 

Oui  I  j'y  consens,  je  le  veux,  paroissez* 

(  Elle  appiffolt  U  Génie  qui  a  jeté  son,  Sceptre ,  Ù 
qui  tombe  à  ses  genoux,  ) 

Ah  l  gardez-vous  de  jamais  disparoitre* 

ZÉLiiiDOA,  aux  genoux  de  Zlrphé. 
Vous  savez  nos  destins  »  hitez-vous  »  prononcez  •  •  • 
Z  I  ft  p  H  A ,  relevant  ZéUndor. 
Non ,  vous  n'exigez  pas  assez 
Pour  le  prix  du  plaisir  qu'on  trouve  i  vous  connottie* 


314^  Zéiittdati 

ZiLINDOR. 

L'empire  de  mon  coeur  pourra  vous  contenter  ! 

Z  z  R  F  q  É. 

Quand  on  charme  l'Amant  qui  sait  nous  endiànter, 
A  d'autres  yeux  que  scrt-îl  d'être  belle  \ 
Je  n'aurai  rîen  â  regretter, 
Si  vous  m'êtes  toujours  ficelle. 

Z   é  I.  I  M  p  o  R. 
Elle  aime  !  Amour  ,  je  sens  le  plus  heureux  transport 
Zirphé  y  sortez  d'erjreur ,  ^  connoissez  ma  flâme  ; 

C'étoit  pour  éprouver  votre  ame  , 
Que  je  voUs  annon^ois  un  vain  arrêt  du  sort* 

Oui  y  v?us  plairez  toujours ,  tou,t  vous  xendx^  ks  ènaa^ 
Mille  caurs  vous  seront  of^rts, 
Hé{  quel  pouvoir  dans  l'Univer^. 
fiorneroit  celui  de  vos  charmes  f 

EtlSBMBI.B. 

Ah  !  combien  vous  m'aimerez  , 
Si  mon  coeur  vous  sert  de  modèle  l 
Qu'avec  plaisir  vous  fermerez 
Les  nœuds  d'une  chaîne  étemelle  \ 

Embellissez  ce  fortuné  séjour, 
•  Peuples  des  Elémens ,  venez  Ici  vous  rendre  ; 
Voyez  unir  par  les  mains  de  l'Amour 
Le  plus  charmant  objet  ,  &  rAmant  le  plos  XeiJfM^ 


Ballet,  5j|7 

SCÈNE  D ERNIÈR ^. 

Le  Théâtre  change  j  &  jtpréstnu  h  Palais  du 
Roi  déï  Sylphes. 

ZIRPHÉ,  ZÉLINDQR^  ZUUM,  Génies 
tiAvi^'tKvtm i   Sylphbs,  Gnomes» 

OnDÏHS,  SVL'XWANbRKS. 

\^U8  duks  les  âfirs'tros  cfiânts  harmonieux , 
Que  le  feu,  qttt-h*^tei*e  &  Tonde,    :     * 
Que  tout,  rende  iiommag&i  ^s^yeux, 
La  gloire  U.  le  ickaîqic4u  ovoude* 

•C  11  ^  u  R. 
Que  dans  les  airs  nos  chants  harmoniêfiz, 
Que  le  feu  ,  que  .U.  tcrcç  3c.  Tooda, 
Que  tout  rende  homo^agc  ^  de$  yeyx  ^ 
La  gloire  &  le  charme  du  monde*  > 
,  l,Oii  dansf.) 
U.v  .  S  Y.I^  ?  ^  B» 
Viens,  vple ,  AjAPOf ,  p«ïe  tQi-mê;QOke|, 
Fais  triompher^i'^dçu^  4pn^  il  est  Qnfl|mé« 
Lorsque  Ton  peut  se  jEj^re  ai^ej;^  ^ 
Hal  quel  plaisir  .dt5.,4ifÇ|  j*aîn>p  \\ 

Viens,  vole,  A.iiilott,  pa^le  4oî-méme, 
Fais  uiompher  Tardeur  dont  il  est  enflliÀé. 

•     •        {^^'dênst.^ 

Ut<B     SlTLFHIDB,     à   ZirpM% 

Quel  Amant  sovt-yo^Mv- s'engage  ! 
Que  de  fleurs  vont  former  vos  fers  i 


^54«'  Zélindof,  SalUe. 

I^Enclitntcur  qui  vous  fcod  tommage. 
Vous  élèvç  au  WÔnc  (to^»-. 
Quels  plaisirs  vous  sont  o&iU  l 

Que  voirc  ctafite 

Doit  vous  cbarqciwî 

On  n'y  tc»P*f^  ;  •       '       ^ 

ô'ue  Four  aitocÉv  * 

^     '^  (Ondafue.) 

Vof  destins  changent  Uur  cours  j 

Vous  cessé!  a'êtrc  MoîtcUc  , 

Pouf  n'avoir  quc> beaux  jours,      ..     • 

Et  pour  être  toujottus  ^bclU.,   , 

La    s y  lvM  iB  u 
AhlquriMenèstpltt»'<lo«» 
Ahl  qu'il  est  dignfr  4«'^o»*^ 

•     Que  votre  empire 

Doit  vous  cfeitnier! 
.     Où  n'^y  respire 
Que  pour  zittitt» 

•    La    C  «  «  V  ». 
Ahl  quel  bien  est  plus  ioux  l 
Ah  1  qu'il  est  (Bgncac  vous  l 
L  A    S  Y  tf  nrtû  »• 
Qne  votre  empire 
Doit  vous  charmer! 

L  1    C  M  #  u  »• 

On  n'y  ««Pi'f^ 

Ûttc  pour  aimer. 

^     ^       {Ondan^^.) 


ZELINDOR. 

RE    DE'   SIL  FI^ 

BALLETTOj 

Rappresentato  nel  real  Theatro  di  Parma  ncU^ 
Autunno  dcll*  anno  lyjyj 

Yradotto  dal  FranT^ese  dal  Sîgnor  Abau 
FnuGONJ^  Institutore  di  Belle  Letttre ,  Re-- 
visore^  e  Compositore  d^  SpettacoLi  Thea^ 
trali  di  S.  A.  A. 


«rV  V  T  o  R  E  della  Poesia  Franzese ,  il  Slgnot 
DS  M0KCRIF9  Lettoredi  S»  M«  Christianissima 
la  Regina  ,  uno  dei  Quaranta  delP  Accademia 
Franzese  ^Membro  dell' Accademia  Reale  délie 
Scienze ,  e  Belle  Lettere  di  Berlino  ^  e  deUa 
Società  Reale  di  Nancy. 

Compositori  deUa  Musica  i  Signori  Rebkl  1 
Franc(Eur  9  Sopraintendenti  della  Miuica  d£ 
S*  M«  Christianissima  il  Re ,  ed  In^pettori  dell' 
Accademia  Reale  di  Musica* 

I  Balletti  sono  invenzione  dél  Signor  DsLfêLE, 
Direttore  della  6ompagnia  Comioa  Ffanzete  âl 
Servigio  di  S.  A.  R. 


A  T  T  O  R  1. 

ZELINDOR,  Rede'  Silfi. 

Z I R  F  Ê ,  donna  Mortale  amata  da  Zelindor* 

Z  U  L  1  M  »  Siifo ,  Confidente  di  Zelindor. 

Coro  di  Ninfe. 

Uoa  Nympha* 

Un  Sîlfo. 

Coio  di  Geni  Elementati. 

Siifi ,  Gnome ,  Qndini ,  Salamandre.  . 

Una  Stlfide» 


ZELINDORi 


ZE  LIN  D  OR, 

RE   DE'   SILFI. 


Campagna  ornata  d'  alheri ,  di  verdure ,  e  di 
fiori^  e  in  qualche  lato  interrotta  ia  sassose 
rupi.  Griippo  di  d^^urre  nuvole  lumeggiate  a 
piii  colori  ,  suL  quale  discendono  due  Silfi^ 
uno  d^  quali  porta  uno  scectro  in  mano, 

WuBSsssi     ■  I  ssa=aa         '!■         .■  ■■'■     ■■■■ 

se  EN  A     T  RIMA. 
ZELINDOR,     ZULIM. 

Z   U   L   I    M. 

V^  o  M  E  !  un  Genîo  sovrano 
Adora  uaa  Mortalc  ? 
E  chc  !  voi  Re  dell'  arîa , 
Voî  ,    Sîlfo  incantator  ,  pago  non  sîctc 
D'  aver  per  niaa  d'Amor  mcssa  in  cateoe 
La  Silfîde  plu  bella  ? 

Zelihdor. 
Coaie  non  amcro 

Un  trcppo  caro  oggetto, 
Che  51  core  m*  infiammo? 
Ah  ,  s*  una  SU  fa  sa 
Amata  riamar , 
Una  mortal  Belta 
Mj  fa  piii  dolce  in  pcUo 
Il  cote  palpitai. 
Tome  11.  Z 


5  J  4  Zclîndor , 

Si  y  la  vaga  Zirfô  qui  m'incatena. 

L'  arte  ingegnosa  degl'  incanti  miei 

Qui  serve  ai  suoi  piaceri.  Ai  lievi  sogM  » 

Secreto  amante  io  nella  notte  insegno 

A  presentarmi  a  lej.  Dipingo  in  essi 

La  tenerezza  mîa.  Per  me  qui  ttttto 

S'  adopta  ai  suoi  diporti.  Aliordtè  speccUo 

Fa  del  bel  volto  un  fonte  , 

Io  fra  r  onde  volar  fo  cento  amori , 

Sulla  vaga  sua  fronte 

A  coronar  la  sua  belti  di  fiori, 

Oggi  sul  nuovo  giorno 

Su  queste  amené  rive 

Girando  i  iumi ,  ella  descritto  ancora 

In  fiori  vi  trovo  :  Zlrfi  ve^osAi 

Chi  vi  vede  i  vi  adora. 

Z  u  I.  I  lif. 

Si  sa  »  si  sa  y  che  ardete 
D'  un  troppo  vivo  amotr 
Cclar  voi  non  potete 
Ceiar  voi  non  potete 
L'  ardor ,  che  in  sen  pottate* 
Ma  poi  vi  lusingate 
D'  essere  amato  anccur^ 
Si  sa  y  si  sa ,  che  ardete 

D'  un  troppo  vivo  amor* 

Zblimdor. 

Questo  timor  la  pace 

Sol  turba  a  1  miei  pensier/ 
Ah  !  troppQ  a  tuttî  piacc 
Crcdeie  di  placer. 


,  BalUtia.  3U\ 

Z    U   L   1   M«  , 

Di  chc  tcmcr,  se  tulto 
A  far  in  voi  cospira 
Un  fortunato  amante  ? 
Voî  giovane  ,  e  régnante 
Voi  pieoo  di  bcltà. 

E  quai  Bellerza  in  terra  t 

Sia  fredda  y  e  sia  ritrosa  , 

D'  e^ser  per  voi  pietosa 

Gloria  non  si  farâ> 

Zelimdor» 

D'  una  bella  mortale 
Tu  non  conosci  il  corCy 
Cbe  sempre  pronto  a  nuovi  afFetti ,  e  solo 
Amico  d'  incostanza 
Dietro  i  nuovi  placer  dispiega  il  volo. 
Come  un'  aura,  che  vobnte 

Bacia  un  fior,  senza  posar» 

Un'  amabile  incostanle 

Tal  ci  suole  abbandonar  , 
Come  un'  Aura ,  che  volante 
Bacia  un  fior,  scnza  posan 
lo  nel  cor  di  Zirfè  per  1'  arte  mia 
Vo  discoprir  y  se  feminile  orgoglio  , 
O  se  tenero  Amor  per  me  l'accende* 
Ma  la  bella  qui  viene.  Ai  lunii  miel 
Nelle  sembianze  sue  tutta  risplenda; 
E  lo  scettroy  che  stringo , 
Invisibil  mi  renda. 

(  Zdlndor  tocca  Zu^tn  col  suo  sctttro.  Zulim 
devienne  invisibiU^  e  resta  i:on  Zelindor  sulla 
scena>  ) 

z  2 


3  J  ^  Zelindor , 

S   C  E   N  A     IL 

ZlKFÈ,ZELlNDOK, invisitileàZirfi, 
e  tutùo  occîipato  intorno  a  leim 

Z  2   R   F   £• 

X   E  R  c  H  i  toglicrmi  maî 

It  piacer  di  vederti  ?  E  chi  t'  invola , 

Amato  incantator ,  agli  occhi  miei  ? 

Ah  y  vieni ,  ed  i  xnieî  voti  ornai  consola* 

O  Dei  !  si  dura  pena 
Corne  potrà  soffrir? 
La  mia  fatal  catena 
Si  dolce  al  cor  sentir , 
E  non  veder  .quel  volto , 
Che  si  mi  fa  languir? 

Ah  dîmmi ,  e  chi  t'  invola  , 
Amato  incantator,  agli  occhi  mieir 
Deh  vieni ,  cd  i  mIei  voti  ornai  consola. 

Perche  celarti  tanto  ? 

Se  creder  deggio  al  core» 
Che  in  me  mentir  nonpuo. 
Il  mio  pid  dolce  incanto 
In  te  ritrovero* 

Ah  dimmî ,    e  chi  t*  in  vola  , 
Amato  Incantator  ,  agli  occhi  mieif 
Dc!\  vjcnj,  ed  i  miei  voti  ornai  consola. 


^ 


'Balîefto.  'S^J 

Xln  sogno  ,  in  sen  dell'  ombre 

Fra  t  notturni  riposi 

Mi  dlpiagea  la  tua  leggiadra  irhâgd. 

Amabîl  mi  sembrasti»  Agîl  ti  vid* 

Trascorrer  T  aria ,  e  su  i  passaggi  tuoî 

lo  nascer'  ascoltai  lieti-  concenti» 

Vidi  selvaggie  piante  ,  informî  sassi^  . 

In  Nlnfe  trasformarsi  >.  e  mille  giuoclii 

lo  le  vidi  d'  intomo 

Celcbracmi  in  omaggio.  AH ,  se  (fa  questî 

Tuoi  portent!  rapita ,  io  piil  non  sofFro 

L'ioipaziente  brama  •  •  • 

ZéliudoK}  stmpre  invisïkilt  a  ZirfL 
Zirfè  vezzosa , 

Quel  j  che  ti  piacc  .   •    ' 

Un  ben  fallace. 
Più  non  sarir 

Figli  dl  belle 

Larve  mentite» 

Sogni,  m'  tidite: 

Fer  quetla ,  ch*  amo  » 

Qui  divenlte 

Or  vetiti. 

La  campagna  si  muta  in  un  giardîno ,  dove 
vengono  U  Ninfe  trAsfàrmate  da  Zclinior 
per  divtnire  Zlrfè ,  col  canto^  c  col  boUo*  ) 


Z3 


;3  j  8  ZeUndor  , 

S  C  E  NA     III. 
ZIRFÈ,    ZELINDOR,    NINFE. 

Z   I   A  F  È. 

Vj  h  b  vcggJo  ?  Ah  l  sa  te  stesso 

Non  discopri  a*  mieî  lumi ,  ah  l  nuUa  gîova 

Del  tuo  poicr  questa  stupcnda  prova, 

Troppo  è  ancoia  impcrfctta 

La  mia  félicita. 

(  Si  dania.  ) 

C  o  KO    D  X    N  m  r  E. 

(AZir/i.) 

Tutto  cercbi  di  piacertt  » 
E  prevenga  i  tuoi  désir. 
Se  si  bella  fai  vedertl  ,     , 
Al  tuo  fato 
Fortunato 
Tutto  ancor  dovrà  servi».     • 

(  Si  dan\a*  ) 

UVA      NlMfA. 

Fer  quai  magia 
Sil  1  passi  tuoi 
Ogni  diletto 
Vola  e  desia 
Teco  restar } 

Triomfa  i  e  régna  : 

Vedi»  che  tutto 

Per  te  s*  abbella, 

E  te  s'  inggena 
Rastoinigliar. 

(  Si  ian\am  ) 


Balletto^  3ÎP. 

Z  r  &  f  i,  interromp<ndo  U  danse  dtllc 
Nin/e. 
Dmtaute  assaû 

(  L(  Nin/e  si  riurano  ^  e  mostranû  ne  ïoro  oiteg-' 
giamemi  il  dispiacerc  di  lasciare  Zirfi,  ) 

Deh  I  mi  tl  mostra  alfiae  , 

DUetta  incantator .  •  •  AL  vieni  •  •  •  e  învano 

Misera  !  ancor  ti  chiamo  Y 

Tuo  trîomfo  il  mîo  foco  diviene, 

E  tua  gloria  il  mio  tenero  ardor* 

Tu  noir  ami ,  che  volgere  in  pêne 

Le  Ittsinghe  d'  un  poveso  cor. 

fZiLiMDOR,  semprt  invîsihUe  a  Zïrfi. 

Ak  I  d'un  cor,  che.t'  adora, 

Meglio  giudica  omaiv  Sol  dt  te  stessa 

Ti  dei  doler ,  s^  io  non  mi  scopro  ancora» 

lo  sopra  mille ,   e  mille 

Miei  leggiadri  vassalli 

Regno  neir  aria  ;  e  se  aHe  fiamme  mie 

Rispondesse  il  tuo  cor ,  tecô  vorrei 

Dividere  il  mio  rtgno  ,  e  teco  1'  arte 

Degl'  incanti  macstra.  E  pure  ad  onta 

Di  tanto  ben ,  che  t'  oâiro  ^ 

Quando^i  ab!  quando  sapral 

A  quai  prexzo  il  destino 

Mi  consente  tcoprirmi  » 

Amabile  ZirCè ,  pid  noa  vorrai 

Forse.  vederml  allor. 

Z  X  a  f  jt^ 

E  clie  dirar? 

Veder  quello,  cke  s^  ama» 

2# 


y^o  Zelindor; 

F/  iMî  placer ,  chc  sorpassii , 

E  compensa  o-jni  costo.  Ali  i  qucsto  arc.ino 

Non  cclariui  ornai  piil.  Chc  tnil  t'  arrcsUf 

Zelindor* 

E  bcn  ;    ccticr  bi';no;na 

Al  tuo  forte  dcsio.  Qiriiido  îil  tuo  cigUo 

lo  m*  ortVirà  ,  se  indil!trt*nlc  U  corc 

Jii  scn  pci"  me  mai  li  sentissi ,  ab  I  tosto 

1/  esilio  mio  ,   la  iuga  aiia  piescrivi.  , 

Ubbidiro.  Se  a  te  piacendo  io^^ai  i 

Pii\  fclicc  voirai 

Nci  nodi  d'Imcnco  cendcrmi  tcc^, 

Apprendi  la  tua  sorte. 

Qucsii  begli  occhi   tuoi  , 

Arbitri  del  mio  cor  ,  b..j^li  altri  co\\    > 

Pcivlcraniio  1*  impcro.  lo  sariN  il  solo 

D'Amor  nel  rcgiio ,  a  cul  piaiccr  potrai* 

Parla. 

Z   ï    R    F    tJ. 

SI  t  vt  consento,  A  clie  più  tard!  \ 

Ah  \  le  sembian/c  tue  scopri  a'  inici  iguardL 

[Zlrfi  vedc  apparin  il  Ginia^  che  gettato  via  h 

jcearo ,  si  rende  a  Ui  vlsiilUr  f  ^i  meta  a'  suol 

piedi.  ) 

Bel  Gciiio  ,  da'  mîci  liunl 

Non  disparir    mal  piû. 

Z  K  L  I  N  D  o  R,  a' pledl di Zlrfè. 
Hella  y  tu  sai 

II  tuo  destin.  Risolvi. 

Z  I  R  F  t,relePùndaZilindor» 

No.  Tu  poco  mi  chiedi 

In  prezzo  degno  del  piacet  suprcqfio» 

Che  in  conQs.ccrti  io  proyor. 


Balletto.  3^^ 

Zelindor» 

L'impero  del  mio  cor  sarà  bastante 
A  conlentarli  ?  Ah  l  non  celarmk  il  vcro. 
Z  i  Rr  t. 

Se  bella  sono 

Pcr  chi  m'  acccmie , 

E  m*  innamora,  , 

Non  vo ,  non  bramo 

Ad  altri  ancora 

Bella  parer. 

Pcrdita  lievc 

Son  tutti  1   cori , 

Se  la  tua  fcde 

Posso   ottener.  / 

Zelihdor. 

Ama  la  bella,  Amorc  , 

I  tuoi  dolci  trasporti 

lo   tutti  »ento  in  me.  Zirfè  ,  m**ascoîta. 

Esci ,  o  bella ,  d*  error,  Tutto  cono^ci 

1/  eccesso  dèl  mîo  amor.  lô  per  6ic  prora ,  :  :  .    .. 

Délia  beir  aima  tua ,  le  iogius^e  leggi 

Ti  prescrissi,  t'  imposi.    Ahî  mi  perdona         : 

Una  gentil  mcnzogna  ;  c  mcglio  ,  o  Cara ,  * 

A  giudicar  di  te  medesma  impara. 

Sempre ,  o  bella ,  placerai ,. 

E  al  tno  piè  sempre  vedrai 

Tuttc  r  aime  sospirar. 

Chi  potrà  de'  tuoi  bei  lumî , 
Fra  i  mortali ,  o  pur  fra  i  Numi 
Mai  la  forza  non  pcovar } 


jiJa  Zcllndor  ^ 

I  M   I   I    K   M   !• 

Qtianto  non  amerai, 
Se  dal  mio  cor  voirai 
Apprcndcie  ad  auur  ? 

Un  dolcc  ni^do  ctcma 
Amor  nei  nostrî  cuori 
Aller  vcdrai  forinar. 

Zblimdox» 
Qucfto  licto  sopgiorno 

Veiiitc  ad  abbcllir»  popoli,  o  vol^ 
Cbe  fcllcl  abitate 

I  rep;ni  elemeiYtari.  Oggi  venite 

A  vcder,  come  Amore  unisce  in  braccio 
D'  un  fortun.ito  affetto 

II  pitl  fcllce  anunte 

Al  più  aii^abilc  oggetto. 


S  C  E  NA     IV. 
LA  REGGIADELRE  DE'  SILFI,  ZIRFÉ, 

ZEMNDOR,ZULIM,GeNI  ELBWENTAhl^ 
SiLFI»    GnoMB,  OndINI,   SALAlttANDAE» 

JLj'  Akia  y  la  terra  » 
Il  foco  »  e  V  omfa 
Tutto  difFonda 
Lr>di  ad  Amor. 

Tulto  s'  wfiorl , 

l'utto  s*  acccnda  ^ 

E  tutto  onori 

Due  luci  belle  I 

Piene  d'  ardor» 
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C  o  a  o. 

L*  aiîa ,    la  terra ,  &c«;' 

(  Si  dan\<i,) 

UwA   SiLFiDC,   a  Zïffé* 
Quai*  amante  s'  incatena 

Aile  Icggi  dci  tuo  cor  î 
L*  Aria  c  il  regno ,  che  t*  attende 

Corne  nuovo  suo  splendor* 
Nel  tuo   regno  fortunato 
Non  respiras! ,  che  amor. 

(  Si  ilart^a*) 

COKO     DI      SlLFIDl. 

Muta  aspetto  la  tua  Stella. 

Ccssi  d'  essere  mortal. 
Pcr  serbarti  scmpre  bella 

Voile  Amor  farti  îramortaL 

Uma    Silfide. 
Ah  quai  v^  è  plû  dolce  stato  , 

£  pid  degno  del  tuo  cor  ? 
Nel  tuo  regno  fortunato 

Non  respiras! ,  che  amor. 

I   t      C   o    R   O, 

Ah  quai  v^  è  pid  dolce  stato , 

E  pid  degno  del  tuo  cor  } 
U  aria  è  il  regno  »  che  t'  attende  , 

Corne 'nuovo  suo  splendor. 

Il    c  o  r  o« 
Nel  tuo  regno  fortunato 

Non  respiras! ,  che  amor. 

Zelimdor., 
Del  Dio  dei  corl 

Dolce  è  V  impero. 


3^4         Zetindor^  BaîUtto^ 

Tesse  di  fiori 
Le  sue  catene , 
Per  farle  amar. 

Troppo  severo 

Di  Giove  é  il  regno  , 

Cbe  fa  sul  Mondo 

L'  alto  suo  sdegno 

Dal  ciel  tonar. 

(  Si  dan^a.  ) 


L.E  RAJEUNISSEMENT  INUTILE, 

o  u 
LES    AMOURS 

DE  TITHON  ET  DE  L'AURORE, 

i  à  'aimable  Déit^  que  TOrient  adore  , 
Qui  préside  aa  matin,  que  suivent  les  Zéphyrs, 

Le  croiroit-on?  la  jeune  Aurore 
Dtt  tendre  Amour  long-tems  ignora  les  plaisirs. 
■Mais  sur  la  terre  enfin ,  du  milieu  de  la  nne , 
Par  un  mortel  charmant  ses  regards  attirés. 
Allument  dans  son  coeur  une  flamme  inconnue  : 
Momens  perdus  ,  combien  vous  fiites  réparés  ! 
Toute  aitière  à  l'Amour,  quelle  douleur  profonde. 

Lorsqu'au  matin  il  falloit  un  moment 
Remonter  dans  son  char  ^  pour  annoncer  au  monde 
Des  beaux  jours  qui  n'étoient  offerts  qu'à  son  Amant? 
O  jours  délicieux  \  plaisirs  inexprimables , 

Ne  pouviez-vous  toujours  être  durables  } 
Tithon  ctoit  mortel,   hélas î    &  ses  beaux  ans 
N'étoient  point  affranchis  des  outrages  du  tems: 
Il  fallut  y  céder.  La  pesante  vieillesse 
Dans  les  bras  de  l'Aurore  ose  enfin  le   saisir: 
Injustice  du  sort  1  d'od  vient  que  le  plaisir 

N'éternise  pas  la  jeunesse  ? 
Hé  quoi  i  l'âge  a  glacé  ce  que  faîmc  le  mieux, 

Disoit  l'Aurore  aux  pleurs  abandonnée. 
Quel  remède  à  ses  maux  ?  Elle  s'envole  aux  Cîeux. 

O  Jupiter ,   fléchis  la  destinée  , 

Pour  mon  Amant  je  t'implore  aujourd'hui  : 

Et  quel  Amaut?  Je  possédoi^  en  lui 
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Tout  ce  q^ui  flatte  un  cœur  :   de  la  Parqae  cnielb 
Fais  qu'il  soit  toujours  respecté 
Dans  une  jeunesse  éternelle» 
Fk  !  qui  doit  mieux  conduire  à  l'immortalîté  » 
Que  d'être  charmant  &  fidèle  ? 
Ma  fille,  je  sens  vos  douleurs  »     . 
t>jt  le  Maître  des  Dieux  ;  les  beaux  yeux  de  rAuiorc 

Ne  doivent  verser  que  ces  pleurs  , 
Enfans  du  doux  plaisir  &  l'ornement  de  Flore  : 

Rendez  le  calme  X  vos  esprits; 
1^  prînicms  de  Tithon  va  revenir  encore. 
Je  le  fais  immortel  ;  mais  sachez  i  quel  prix  : 
I^  Destin  a  parle;  telle  est  sa  loi  sévère. 
Déesse,  chaque  fois  que  Tithon  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chcre , 
D*an  lustre  tout»â<oup  cet  Amant  vieillira; 
Ainsi ,  de  lustre  en  lustre  abrégeant  sa  carrière. 

Sa  jeunesse  s'éclipsera» 
Tithon  est  immortel!  Grand  Dieu,  je  vous  rends  gnceS| 

S*ccria-t-elle  embrassant  ses  genoux. 
Ce  que  j^aime  vivra,  mon  sort  est  assez  doux. 
Flic  dit,   Se  des  air.>  son  char  franchit  l'espace; 
Son  cœur  ccde  au  Destin ,  non  sans  quelques  regrets* 
Qtroi  \  d'éternels  refus  vont  être  désormais 
De  l'amour  que  je  sens  le  plus  fidèle  gage  ! 
Tu  dois  ,  mon  cher  Tithon  ,  m'en  aimer  davantage ,. 

Tes  beaux  jours  seront  mes  bienfaits  ; 
Je?  5 tarai,  malgré  toi,  conserver  mon  ouvrage* 
Elle  le  croit  ainsi;  je  ne  sais  quel  présage 

Me  fait  trembler  pour  le  succès, 
O  vous ,  dont  les  crayons  voluptueux  Se  sages , 
Dc^  mystères  secrets ,  des  plus  tendres  amoun , 
Tracent  modestement  les  plus  vives  images , 
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C'est  â  vôtre  art  divin ,  Musey  que  j'ai  recoins. 
Tilhon  va  recouvrer  l'éclat  de  ses  beaux  jours  -y 
U  aime  9  il  est  aimé,  quels  transports  vont  renaître  l 

O  Mase  »  hélas  !  dans  un  instant  peut-être 

J'aurai  besoin  de  tout  votre  secours. 
Déjà  le  char,  porté  d'une  vitesse  extrême, 
A  ramené  l'Aurore  auprès  de  ce  qu'elle  aime. 
A  ses  preitiers  regards ,  changement  fortuné , 
Des  ans  qui  l'accabloient  il  n'a  plus  la  foiblesse. 
Que  dis- je  ?  cet  Amant  à  quinze  ans  ramené , 
Brâle  de  nouveaux  fïeux ,  transporté  d'alégrcsse  » 
Reprend  ces  agrémens  que  l'âge  avoit  ternis* 
Quel  retour  ,  quels  momens  pour  deux  cœurs  bien  unis! 
Il  tombe  â  ses  genoux.  Vainement  la  Déesse 
Sur  le  sort  qui  l'attend  Toudroit  le  prévenir. 
Un  Oracle  .  •  •  Ecoutez  . .  •  Elle  ne  peut  finir  : 
Par  cent  baisers  il  l'interrompt  sans  cesse. 
Eh  \  comment  résister  long-tems  , 
Quand  le  coeur  est  d'intelligence  ? 
L'Amour ,  le  tendre  Amour  emporte  la  balance  ; 
Tithon  obtient  un  lustre ,  &  se  trouve  â  vingt  ans. 
Peut-être  qu'à  présent  vous  daignerez  m'entendre , 
Dit  enfin  la  Déesse.  Empressement  trop  tendre. 
N'y  songeons  plus.  Alors  du  sév^ère  Destin     , 
Elle  lui  déclara  l'Oracle  trop  certain. 
O  Dieux  i  s'écria-t  il ,  quelle  loi  rigoureuse  1 
'  Quoi  I   vainement  je  me  verrois  aimé 
De  l'objet  le  plus  beau  que  l'Amour  ait  formé  ? 
Non  y  je  consens  plutôt  qu'une  vieillesse  afFreuse  •  •  • 
Tilhon,  que  dites-vous  î  Vous  me  faites  trembler. 
Quoi  l  d'un  si  triste  hiver  la  langueur  douloureuse 
Afibibliroit  encor  cette  flamme  amoureuse, 

Dont  votre  cœur  recommence  i  brûler  \ 
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Qtianrfles  sombres  chagrins  viendroîcnt  vous* accabler, 
Je  poarrojs  m'impirtcr? .  . .  Non,  je  suis  résolue, 
L'Amour  nous  laisse  cncor  ses  plus  sensibles  biens; 
Nous  passerons  les  jours  dans  ces  doux  entretiens 
Od  l'ame  avec  transport  se  montre  toute  nue; 
Nous  aurons  ces  soupirs,  ces  aveux»  ces  scrmeos, 
Tant  de  fois  répétés  >  &  toujours  plus  charmans  : 
Asseï  heureux  de  plaire  ,'  exempts  d'înquién'.de , 
Nous  nous  verrons  toujours  ,  nous  ne  fecons  qu'ainiet. 

Eh  !  quel  bien  vaut  la  certitude 
D'inspirer  tout  Taraour  dont  on  se  sent  charmer  ? 
Ainsi ,  mais  vainement ,  parla  la  jeune  Aurore  : 
Le  'd:in<5creux  Amour  ,  avec  malignité  , 
Aux  yeux  de  son  Amant  la  rend  plus  belle  encore: 
Et  (icji  dans  son  cœur  Tithon  a  concerté 
L'ingénieux  secret  de  âéchir  la  Déesse* 
Vous  m'aimerez' toujours  ,  dit-il,  votre  tendresse 

Remplira  ma  félicité  : 
Mais  quand  vous  ne  craignez  pour  moi  que  la  vieillesse, 
l^lonr  cœur  plus  délicat  prévoit  de  plus  grands  maux. 
Cat  enfin  si  le  sort  qui  me  rend  la  jeunesse 
M'en  avoît  donné  les  défauts  j 
S'il  me  forçoît  d'être  volage , 
Voire  beauté  vous  répond  de  mon  cœur; 
Waîs  je  n'ai  que  vingt  ans  :  à  ce  dangereux  âge , 
De  la  constance,  hélas!   connoît-on  le  bonheur^ 
Assurons  ,  croyez-moi ,  le  sort  de  notre  flâme. 
Je  le  sens  bien ,  un  lustre  d   mon  âge  ajouté , 
Stli7ira  pour  bannir  à  jamais  de  mon  ame 
Ces  goûts  capricieux  ,  celte  légèreté 
Que  la  jeunesse  embrasse  avec  tant  d'imprudence» 
Hé  qioi  1  voudricz-vous ,  charmante  Dcité , 
Faute  d'un  peu  de  prévoyance  , 

Exposer 
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Exposer  ma  fidélité  ? 
O  divine  Raison ,  que  ta  voix  est  puissante  ! 
La  Déesse  se  rend  :  &  comment  résister  2 

Déjà  son  ame  imp<itientep 
De  tes  sages  conseils  brûle  de  profiter. 
Que  leur  pouvoir  e$t  doux  !  L'amoureuse  Déesse 
Ne  cherche,  ne  ressent  que  cette  tendre  ivresse 

Qui  la  rend  toute  â  son  Amant. 
Quel  bonheur,  de  combler  les  vœux  de  ce  qu'on  aime  ,- 

Quand  on  croit  par  ce  bonheur  même 

Se  rattacher  plus  tendrement  î 
Que  j'aime  â  voir  Tithon  i  Avec  combien  de  zèle 
Il  se  livre  au  plaisir  qui  le  reftdra  fidèle  I 
D'un  .Amant  délicat  dignes  emportemens. 
Dans  l'espoir  d'acquérir  une  foi  plus  constante  j 
Il  profite  si  bien  de  ces  heureux  "momens^ 

Que  de  vingt  ans  il  passe  jusqu'à  trente. 
Hé  bien  !  tendres  Amans ,  vous  vbilâ  rassurés  » 
Vos  cœurs  sont  pour  jamais  l'un  à  l'autre  livrés. 
Vos  voeux  sont-ils  remplis  ?  Hélas  !  peuventVîIs  l'ètteî 

D'un  bonheur  qu'on  n'a  poîrit  godté 
On  se  prive  aisément:  maïs  en  est-on  le  maître. 
Lorsqu'on  en  a  senti  toute  la  volupté  ? 

Bientôt  les  craintes  disparoîssent , 

Les  désirs  plus  ârdens   renaissent  ; 
Après  mille  combats,  à  céder  quelquefois 

La  seule  pitié  l'autorise. 
C'est  par  excès  d'amour  qu'à  l'ambre  de  ces  bois 
La  Déesse  se  rend  ;  ici ,  c'est  par  surprise. 
L'Amour  coùirrant  lehrs  yeux  de  voiles  séduisans  , 

Semble  éloigner  leur  destinée, 
Tithon  ainsi  dans  la  même  journée 

Se  retrouve  â  quatre-vingts  ans. 
Tome  II.  A  a 
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La  Déesse  est  en  pleurs.  Séckez ,  dit-il ,  vos  lannec« 
J'ai  vu  de  mon  printems  s'évanouir  les  cbarmes  » 
J'en  regrette  la  perte ,  &  ne  m'en  repens  pas« 
Ce  ^ue  j'eus  de  beaux  joUrs,  du  moins  »  charmante  Aurorci 

Je  les  al  passés  dans  vos  bras  : 
Rendez-les-moi  y  grands  Dieux,  pour  les  reperdre  encore* 
Ainsi  vieillit  Tithon.  Quelle  injustice ,  hélas  ! 

D'avancer  ainsi  sa  vieillesse  I 
Et  comment,  quand  on  plaît,  contraindre  ses  désirs! 

Otez-en  de  si  doux  plaisirs, 

Je  donne  pour  rien  la  jeunesse* 


A    MADAME    LA    COMTESSE 
DE   ROSEMBERG. 
E  N  y  o  I. 

A  H  J  que  Tithon  atmoit  de  bonne  fol  ! 

Eh  1  quel  dommage ,  hélas  !  si  ce  n'est  qu'une  fable  I 

Une  fable  :  U  pourquoi  ^ 
Ayez  de  Rosbmbbrg  un  regard  favorable  , 
Vous  direz  ,  en  secret  :  Ah  1  oui ,  je  le  convoi  ^ 
L'art  d'aimer  de  Tithon  n'est  pas  inimitable. 


ULYSSE    ET    CIRCÉ. 
FABLE. 

I  i  *  D  K   de  l'autre  charmas  dans  leur  Islc  cncharttcc'i 
La  Fille  du  Soleil ,  &  son  Amant ,  un  jour. 

De  leur  félicité  rendoicnt  gtace  à  TAmour , 
Lorsque  par  deux  Oiseaux  leur  vue  est  arrêtée;  -  -    • 
Ulysse  les  observe  :  objets  intéressans  ! 
Un  trouble  se  répand  dans  son  ame  attendrie  ;  " 

II  regarde  Circé  :  la  même  rêverie 

Tenoit  enchantés  tous  ses  sens. 
Eh  quoi  !  dit-il ,  leur  Hamme  ainsi  favorisée   " 
N'excite  point  en  eux  d'inutiles  désirs  ! 
Ils  n'éprouvent  jamais  dans  de  si  doux  plaisipy 
La  triste  économie  aux  mortels  imposée!'    '   * 
Il  est  vrai,   les  Moineaux  s'aiment  bien  tendrement,* 

R^rit  la  jeûne  Enchanteresse  : 
Ne  peut-on  s'élever  jusques  à  la  tendresse  1 
Mon  art  ne  fut  jamais  employé  vainement. 
Que  tardons-nous  ?  L'Amour  sera  d'intelligence. 
Oui  ,  c'est  toi,  Dieu  charmant,  qui  nous  ouvre  lès  yeux  j 
Nous  n'allons  acquérir  ces  dons  délicieux 

Que  pour  mieux  sentir  ta  puissance. 
A  ces   rtiots  ,*  ces  Amans ,  par  l'espoir  animés  , 
En  Moineaux  tout-i-coup  se  trouvent  transfornïés. 
Des  Aquilons  alors  l'Influence  bannie  ^ 
Cédoît  aux  doux  Zéphyrs  la  terre  rajeunie  ; 
Bientôt  il  n'est  palmiers  ,  myrthès ,  cèdres  ,  roseaux. 
Il  fi'cst  triste  cyprès  ,    il  n'est  si  belle  rose  , 

Où  cent  fois  ces  heureux  Oiseaux 
Ne  se  soient  assurés  de  leur  métamorphose. 
Mais  ce  printcms  si  cher  passa  rapidement  ; 
Et  dans  ces  mêmes  lieux ,  témoins  de  leur  ivresse , 

Aa  z 
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Oalei  iroiCi  cei  Oiieaux»  léparéi  lans  trii(cif«i' 

Ou  rejointi  lani  empresiement  » 
Tou«  deux  le  retruça^nt  leur  commune  Aventure* 
«  En  formant  lei  Moineaux  »  (lUoient*iif  »  la  Nature 

y>  De  leur  bonheur  i»'occupoU  folblement. 
m  11  nV'st  qu'un  seul  pkiiir ,  un  leul  nous  rend  lemibler , 
D  Le  printem*  noui  l'inspire  (  6  deitlni  inflcxUilei  1  ) 
n  11  «'envole  avec  le  prlntemi  ; 
»  Et  dam  celte  absence  f4tale , 
»  Nous  n*4von<  point  un  ccxur  pour  remplir  rii(terv»llr, 
»  Vax  CCI  troubles  lecretu  »  par  cei  ravUiemcnt 

)i  Qui  font  le  bonheur  de«  Amant, 
»  Quel  don  noUi  4chappoit  avec  la  forme  bumaine  I 

»  Rcprenoni  9  reprenons  ce  cccur, 
n  Source  des  biens  parfaits,  favorable  enchanteur, 
I»  Qui  mile  un  certain  charme  d  sa  plus  triste  peine  1 

i>  Qui  ménageant  notre  espoir  ^  nos  désirs  » 
Au  comble  du  bonheur  par  degré  nous  amène  » 
»  Et  ces  degrés  sont  autant  de  plaisirs  »• 
Le  Héros  de  l'Enchanteresso 
Rcprcuncnt  j  Tinstant  leur  forme  Bc  leur  tendresseï 
Dctrotnpés  des  faux  biens  qu'ib  avolent  éprouvés. 
Pour  trammettre  aux  Amans  un  si  puissant  exemplo 
Au  véritable  Amour  ils  élèvent  un  Temple } 
Et  ftur  Tautel  .ces  mots  furent  gravés  : 

jtu  des  fin  de^  Moineaux  ne  porti\  point  enuit , 
Mortels  f  un  cœur  sensible  est  le  suprême  bien  i 
^ime\  I  vous  le  pouve\f  tout  le  terne  delà  vie^ 
jlimfi  bien  tendtement  1  tout  U  reste  n'ese  rien. 


HISTOIRE 

DES   CHATS.    : 

PREMIÈRE     LETTRE^ 
A  M»"^  LA  MARQUISE  DE  R***.      ' 


JLj  e  coBur  ne  vous  a-t-il  point  battu  toute  c«ttc  soUéc  y 
Madame  i  On  a  parlé  des  Chats  dans  une  maison  d'oil 
je  sors  ;  on  s'est  déchaîné  contr'eux  ,  &  vous  savez 
combien  cette  iajustice-ld  coûte  à  supporter.  Je  ne  vous 
rapporterai  point  tous  les  ridicules  &  tous  les  vices  dont 
les  Chats  ont  été  accusés» 

Je  serois  bien  fâché  de  les  avoir  redits  (i).. 

J'ai  tenté  de  défendre  leur  cause  :  il  me  semble  que 
j*ai  parlé  raison;  mais  dans  les  disputes  ^.  est-ce  avec 
cela  qu'on  persuade?  Il  auroit  fallu  de  Tesprlt.  Où 
étiez  -  vous ,  Madame  ?  J  ai  soutenu  d'abord  la  sortie 
qu'on  m'a  faite  avec  ce  sang  froid  Se  cette  modération 
qu'on  doit  garder  en  exposant  les  opinions  les  plus 
raisonnables  ,  quand  elles  ne  sont  pas  encore  bien  éta- 
blies dans  les  esprits  :  mais  il  est  survenu  un  incident 
qui  m'a  absolument  déconcerté.  Un  Chat  a  paru ,  & 
d'abord  une  de  mes  Adversaires  a  eu  la  présence  d'esprit 
de  s'i.aiiQuir.  On  s'est  mis  en, colère  contre  moi  3  on 
m'a  déclaré  que  tous  les  raisonnemens  de  la  Philosophie 
me  pouxroient  cien  contse  ce  qui  venoit  de  $e  passée  ; 

p)li*  de  FontencJIé  ,  Eglo^uc* 
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que  les  Chats  n'ont  été ,  ne  sont  &  ne  seront  jzvnli 
que  des  animaux  dangereux  ,  insociabics.  Ce  qui  m'a 
pénétré  'de  douleur,  en  que  la  plupart  de  ces  Conjuiés 
sont  gens  de  beaucoup  d'esprit. 

Il  faut  que  je  vous  confie  un  grand  projet ,  Madame, 
Parmi  tant  de  faits  mémorables  qu'on  a  cherché  â 
ëclaircir  8c  i.  mettre  en  ordre ,  on  n'a  point  encore  songé 
â  fkiire  l'Histoire  des  Chats  :  n'crn  £tcs-vous  pas  bien 
étonnée }  Homère  n'avoit  pas  trouvé  indigne  de  sa  Muse 
de  décrire  la  guerre  des  Rats  &  des  Grenouilles.  Uo 
des  chapitres  de  Lucien  ,  traité  avec  le  plus  d'agré« 
ment ,  est  it  la  louange  de  la  Mouche  :*&  les  Anes  unt 
eu  la  satisfaction  de  voir  faire  leur  éloge  (i).  Com- 
ment les  Chats  ont -Us  été  négligés  }  Je  n'en  seroit 
pas  surpris,  s'il  falloit,  pour  composer  un  Ouvrage  i 
leur  gloire ,  avoir  recours  i  l'imagination  :  mais  cicf 
qu'on  porte  ses  regards  sur  les  Chats  des  siècles  pa'.scf , 
quelle  foule  d'évcnemens,  plus  intéressans  les  uns  que  les 
autres ,  ne  découvre -t- on  pas }  Avant  que  d'en  exposer 
le  tableau  i  on  paroîtroit  bien  ridicule ,  si  on  osojt  avancer 
qu'il  y  a  eu  tel  Chat  dont  la  vie  peut  être  a  étéplui 
brillante  &  plus  traveri;ée  que  celte  d'AIciliade  U 
d'Hélène.  Cependant  si  Tun  &  l'autre  ont  allumé  ict 
guerres  fameuses  ;  si  Hélène  a  vu  des  autels  élevés  i 
sa  beauté ,  de  tels  avantages  ne  les  mettent  point  au- 


(t)  M.  de  la  Motte- le -V*)rer,  sous  le  nom  d'OratUi 
7uhtrc. 

Jacquei  Pelletier,  de  la  Ville  du  Mans ,  Poète ,  împrlmr  n 
15S1  »  afaitunPo'émeililouangedcU  Fourmu 

Le  fteur  Perrin ,  Introducteur  dci  Ambaiiadeurf  de  M.  > 
Duc  d'Orléans  «  a  fait  ce  même  éloge  en  vcri  ;  il  a  fait  encore 
celui  du  Grillon  ,  du  Moucheron  U  du  Ver  i  soie  9  imprime  c*< 
mu 
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iesstt^  d'un  grand  nombre  de  Chats  &  de  Chattes  <jui 
tiennent  un  aussi  beau  rang  au  Temple  de  Mémoire. 

L'Histoire  des  Chats  devoit  donc  naturellement  ré« 
veiller  rémulation  des  Ecrivains  les  plus  illustres.  Mais 
enfin  puisque  cette  Histoire  n*a  point  été  faite  ,  la 
jnédiocrité  des  talens  ne  doit  pas  étouffer  le  zèle.  J'oserai 
tenter  cet  Ouvrage,  &  je  me  croirai  à  portée  d*y  réussir, 
si  vous  me  promettez  d'aider  à  mon  entreprise.  Nous 
commencerons  par  chercher  les  sources  de  cette  fausse 
prévention  qu'on  a  assez  communément  ici  contre  les 
Chats.  Nous  exposerons  de  bonne  foi  les  lumières  qu'une 
longue  habitude  de  leur  commerce  &  la  réflexion  nous 
ont  acquises.  Nous  rapporterons  les  formes  différentes 
<)ue  les  intérêts  des  Chats  ont  prises  successivement  dans 
les  Nations,  en  gardant  tous  les  ménagemens  conve- 
0HbIes ,  pour  ne  point  révolter  les  personnes  qui  ont, 
par  pur  sentiment,  de  l'antipathie  pour  eux.  Nous  noua 
souviendroBS  toujours  qu'il  y  a  de  certaines  répugnances 
naturelles ,  lesquelles  ,  selon  le  P.  Malbranche  (1)9 
peuvent  être  Teffet  de  l'imagination  déréglée  des  mères , 
qui  a  influé  sur  celle  des  enfans  ,  ou,  comme  l'explique 
on  célèbre  Philosophe  Anglois  (i) ,  l'ouvrage  des  contes 
d'une  nourrice. 


(i)  On  T#it  tant  de  personne»  qui  ne  peuvent  souffrir  la- 
Tued'un  Chat  >  à  cause  de  la  peur  que  ces  animaux  ont  faite  aux 
snères  d«  ces  personnes ,  lorsquelles  étoient  enceintes*  JRecA. 
de  ta  Vérité ,  tom,  1,1.  x,p.  i«^-  Voyti  ottistàlmpage  ijs» 
la  note  f  remitre,  ' 

<2)  M.  Locke*  Il  est  du  même  sentiment  que  le  P.  Malbranche} 
»u\s  il  ajoute  que  le  plus  souvent  ces  antipathies  sont  acquises  « 
quoiqu'on  !es  croie  naturelles  ;  que  leur  origine  n*çst  que  la 
liajron  accidentelle  de  deux  idées  que  la  violence  d*une  pre- 
'Hiièie  ira^tes^iôli,    ou  a&e  trop  grande  indulgence  a*  si  fou 
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La  crainte  est  aux  enfans  la  première  Icçoa ,  a  fit 
La  Fontaine  \  ôc  d'ailleurs  il  est  bien  zUé  de  reconnoitie 
que  les  antipathies  ,  acquises  ou  naturelles ,  peuvent 
tomber  sur  les  objets  qui  semblent  le  moins  devoir  se 
l'attirer  :  l'un  ne  sauroit  voir  des  oiseaux  sans/rëmic  ^ 
tel  autre  fuit  quand  il  apperçoit  du  licge.  Germanicus 
ne  pouvoit  souffrir  le  chant  ni  l'aspect  d'un  Coq  (i). 
Les  Chats  ,  par  ces  sortes  de  haines  »  ne  sont  donc  point 
caractérisés  dangereux  ni  méchans.  On  a  ouï-dire ,  des 
le  berceau,  que  les  Chats  sont  d'un  naturel  traître  ;  qu'ils 
étoufFent  les  enfans  ;  qu'ils  sont  sorciers  peut-être.  La 
raison  qui  survient  a  beau  se  récrier  contre  ces  calom- 
nies ,  l'illusion  a  parlé  la  première  :  elle  persuadera 
long-tcms  encore  après  qu'elle  aura  été  reconnue  pour 

-  ^ 
unies ,  qa'aprdi  cela  elles  ont  toujouri  ^é  ensemble  dansi*espnt 
d'un  homme*  Les  idées  d*cspriu  ou  de  fantômes  n'ont  pas 
plus  de  rapport  aux  ténèbres  qu'A  la  lumière  i  mais  si  on  vient 
à  inculquer  souvent  ces  diifcrentes  idées  dans  l'esprit  d'un 
enfant  «  &  les  y  exciter  comme  jointes  ensemble  ,  peut -eue 
que  l'enfant  ne  pourra  jamais  plus  les  séparer  durant  tout  fe 
reste  de  sa  vie  :  la  peur  des  Chats  n'est  donc  qu'une  de  cet 
liaisons  irréguliércs  d'idées  qui  déshonore  notre  entendement. 
Traité  de  V entendement  #  p«  48  8  â'  489  j  Uv.  2,  chap*  a  ,  tr^ 
de  VAn^îoïim 

M.  de  Coulange  a  dit  au  sujet  des  enfans^  dans  un^  de  ses 
ehansons  :  » 

Otii  leur  fitit  peur  du  Loup-garou  \ 
On  leur  fait  peur  de  la  grand-Bête  t 
Le  Dragon  va  sortir  du  trou  p 
Qui  potir  les  dévorer  s'apprête  ; 
Eniîa  ces  petits  malheureux 
N'ont  que  des  Monstres  autour  d'eux* 
fO  Pluarque^  Livrt  de  VEnvit  9  de  la  Hâint^  /•  i^f» 
4rM  4'^fnjret« 
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«e  qu'elle  est;  &  si  les  Chats  obtiennent  de  n'être  pluf 
sorciers  »  ils  resteront  craints  >  du  moins  comme  s'ils 
Tavoient  été  eftectivcmcnt. 

M.  de  Fontenelle  avoue  qu'il  a  été  élevé  â  croire  que 
la  veille  de  la  Saint* Jean  il  ne  restoit  pas  un  seul  Chat 
dans  les  Villes,  parce  qu'ils  se  rendoient  ce  jour-lâ  â 
un  Sabbat  général.  Qnelle  gloire  pour  eux  ,  Madame  » 
&  quelle  satisfaction  pour  nous  de  songer  qu'un  des 
premiers'  pas  de  M.  de  Fontenelle  dans  le  chemin  de  la 
Philosophie  f  Tait  conduit  i  se  défaire  d'une  fausse  pré-* 
vention  contre  les  Chats  y  &  â  les  chérir  ? 

Notre  apologie  ne  regardera  donc  ,  aîttsi  que  nous 
venons  de  nous  lé  proposer ,  que  les  personnes  qui , 
par  indolence ,  suivent  un  ancien  préjugé  ,  ou  celles  qui , 
par  mignonerie  i  a&ctent  la  frayeur  des  Chats  (i]« 


(1)  Un  exemple  bien  marqué  des  causes  chimériquei  qui 
fondent  presquo  toujours  la  haine  qu'on  a  contre  les  Chats  ^ 
se  trouve  dans  les  Poésies  de  Ronsard;  c'est  dans  uncËptire 
au  Po'éte  Belleau. 

Ho.mme  ne  vît  qui  tant  haYsse  au  monde 
I.CS  Chats  que  moi ,  d'une  haine  profonde  ; 
Je  hai  leurs  yeux  ,  leur  front  &  leur  regard  « 
Et  les  voyant  je  m'enfuis  d'autre  part» 
Tremblant  de  ntih,  de  veine  Ac  démembre. 
Et  îamjis  Chat  n'entre  dedans  ma  chambre  ^    • 
Abhorant  ceux  qui  ne  saurotent  durer  , 
Sans  voie  un  Chat  auprès  d'eux  demeurer* 

Jusqu'ici  voili  une  déclaration  de  haine  expliquée  avec  un 
grand  deuil  :  les  yeux  »  le  front  &  le  regard  des  Ciuis  y  sont 
mis  en  scène  par  préfcrencc.  On  s*imagine  que  le  Pcctc  va 
donner  raison  de  tout  ce  dcchaîoement  j  point  du  tout  j  il  passo 
légèrement  k  ua  rcciti 
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Vous  savez ,  Madame,  quel  râle  nos  chers  amlf  enl 
)oué  dans  rAntiquité.  Si  les  respects  des  hommes , 
quoique  ridiculement  fondés,  peuveot  faire  quelque 
honneur  â  ce  qui  en  est  l'objet ,  il  n  y  a  aucun  àt%  aoi- 

Et  toutefois  cette  hideuse  bête 
Se  vint  coucher  tout  auprès  de  ma  tête. 
Cherchant  le  mol  d'un  plumeux  oreiller. 
Ou  je  souloif  â  gauche  sommeiller* 

Cette  heureuse  découverte  de  la  façon  de  dormir  de  Ronsard, 

prouve  autant  contre  les  Chats,  qu'elle  vient  scniémeat  i  soa 
lujct»  Continuons. 

(  Car  volontiers  â  gauche  )e  sommeille) , 
Jusqu'au  matin  que  le  Coq  me  réveille» 
Le  Chat  cria  d'up  miauleux  effroi  -y 
Je  m'éveillai  comme  tout  hors  de  moi , 
Et  en  sursaut  mes  Serviteurs  appelle* 
l'un  allumoit  une  ardente  chandelle  $ 
L'autre  disoit  que  bon  signe  c'étoit. 
Quand  un  Chat  blanc  son  Maître  tefiatoitf 
'    L'autre  disoit  que  le  Chat  solitaire 
Etait  la  fin  d'une  longue  misère  s 
Et  lors  fronçant  les  plis  de  mon  sourct , 
La  larme  i  Toril  »  je  leur   léponds  aiiui  s 
Le  Chat  devin  «  miaulant ,  signifie 
Une  fâcheuse  &  longue  maladie  , 
Et  que  long-tems  je  gardrai  la  maison  , 
Comme  le  Chat  qui  ,  en  toute  saison  , 
De  son  Seigneur  le  logis  n'abandonne  , 
Et  soit  printems  ,  soit  été  ,  soit  automne  , 
Et  soit  hiver,  toit  de  jour,  soit  de  nuit. 
Ferme,  s'arrête  ,  &  jamais  ne  s'enfuit  , 
Eaisant  la  ronde  &  la  garde  éternelle. 
Comme  un  soldat  qui  £iit  la  sentinelle. 
Avec  le  Chien  &  TOie  ,  dont  la  vois 
Au  Capitole  annonça   les  Gaulois* 
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xxtzxxx  qui  puisse  rapporter  des  titres  plus  ëclatans  que 
ceux  de  l'espèce  Chatte.  Il  ne  sera  peut-être  pas  pnt^ 
<lent  de  la  peindre  d'abord  avec  tant  d'avantage  ^  mais 
pour  mettre  quelque  ordre  dans  notre  Ouvrage ,  nout 
ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  commencer  par  faire 
envisager  les  Cliats  divinisés  »  comme  ils  l'ont  été  en 
Egypte  ,  &  honorés  par  des  statues ,  &  par  un  culte 
mystérieux,  transmis  successivement  aux  Grecs  (t)  HC 
aux  Romains  (i)  ^  &  sans  nous  arrêter  i  un  grand  nombre 
de  monumens  de  l'Antiquité ,  qui  semblent  s'être  con- 
servés exprès  pour  faire  foi  de  la  gloire  des  premiers 
Chats  y  nous  exposerons  seulement  d'abord  le  Dieu  Chat, 
tel  qu'il  étoit  représenté  en  Egypte  sous  sa  forme  na- 
turelle ,  paré  d'un  collier ,  au  milieu  duquel  est  attachée 
une  table  enrichie  de  caractères  hyérogliphiques  (  5  }• 
Il  est  vrai  qu'on  n'a  point  l'intelligence  de  ces  carac- 
tères ;  mais  nous  ne  laisserions  pas  de  les  expliquer  »  es 

Que  dMnconsé^dcncei  dam  les  idées  de  notre  Déclamateur  l 
Pour  fonder  ion  antipathie  contre  les  Chats ,  il  n*a  cjue  dei 
louanges  i  leur  donner  ;  il  leur  accorde  l'humeur  sédentaire 
êc  la  fidélité  à  garder  le  logis  de  leur  Mahre  :  il  les  compare 
enfin  aux  Oies  sacrées  qui  salivèrent  le  Capitole* 

11  n'est  pas  étonnant  que  Ronsard  n'ait  eu  qu'une  réputa- 
tion passagère  :  son  peu  de  Philosophie  a  ouvert  les  yeux  sur 
les  défauts  de  sa  Poësie  j  6c  cet  Ouvrage-ci  a  vraisemblable- 
ment commencé  d'établir  ce  mépris  dans  lequel  ce  Poëte  est 
généralement  tombé. 

|x)  Orphée  apporta  en  Grèce  les  cérémonies  religieuses  des 
Egyptiens  ficlcs  transmit  aux Thébains.  Diod,  de  Sicile,  livn 
premier  ,  p»  ir« 

(a)  Lucien ,  Dialogue  de  VAnemblie  des  Dieux» 

(3)  V.  let  Antiquités  duP^  Montfaucon  ,  liv  ri  ,  pUsCLXr, 
dutonif  Xl% 
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rassemblant  ditFiérentes  circonstances  de  la  Mythologie 
des  Egyptiens. 

Ces  Peuples  avoient  pour  tradition  que  les  Dieux  % 
poursuivis  par  Typhon  (i)  ,  avoient  imaginé  de  se  ca- 
cher sous  des  formes  d'animaux  (t).  Anubis  (j)  ,  adore 
depuis  sous  le  nom  de  Mercure ,  s'étoit  transformé  en 
Chien.  Diane  ,  qui  ,  selon  l'opinion  d'Apulée  ,  est  la 
méincqu'Isis  (4) ,  s'étoit  transformée  en  une  belle  Chatte  > 
&  ,  comme  remarque  fort  bien  Plutarque  {%)  (car 
il  ne  faudra  pas  manquer  de  le  citer  ) ,  les  Egyptiens 
n'avotent  point  imaginé  au  hasard  la  forme  d'animal 
que  chaque  Divinité  étoit  censée  avoir  prise.  Mercure, 
par  exemple ,  n'avoit  préféré  la  forme  du  Chien  que 

(I)  Frère  d*Osim  ,  qui  étoit  l'époux  d*Ifis«  Diod,  deSUiU, 

(i)(ûin  vei'b  in  varia  animalia  Ibi  mutatt  fkiêiê  dicamtur  , 
îlla  fuît  causa  cur  animalia  muUipUcia  poitea  C9lueri*t 
jE^yptii,  Nat.  Com.  f,  544. 

(3)  Fils  d*Osiris  &  d*Ifis. 

(4)  U'it  f  fille  de  Saturne  &  de  Rhée  >  U  •elon  quelques 
Myfchologistcs ,  de  Jupiter  &  de  Junon  ,  cnfans  de  Saturne  5c 
de  Rhée ,  leur  succéda  au  Royaume  d'Egypte  »  donna  des  loue 
aux  Egyptiens ,  &c  établit  le  culte  des  Dieux.  Dioif. 

Je  suis  Isis  d'Egypte  «  Reine  exquise, 
Bubaste  ville  eut  par  moi  constructure* 

«    Ces  mots  étoient  gravés  en  la  ville  de  Nîse ,  en  Arabie.  Diê^» 
de  Sic,  liv,  i  ,  p.  6  &  ts, 

îiU  est  à  la  fois  Cyhelle,  Minerve  >  Vénus  ,  Diane,  Pro- 
•erpine  ,  Ccrds  ,  Junon  ,  Bellone,  Hécate,  Rhamnusie  ;  cVit 
de-U  qu'elle  a  été  appelée  Myrionjrme,  Déesse  à  Mille  voix* 
Apulé    Metam»  livm  XX* 

(5)  Lib*  dt  Matrim^ 
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pour  marquer  sa  fidélité  a  accomplir  les  ordres  de  son 
JVIaitre* 

En  suivant  donc  TopimoQ  de  Plutarque ,  ne  seroas^ 
nous  pas  très-raisonoables  de  trouver  des  rapports  entre 
IDîane  &  sa  métamorphose ,  &  de  conclure  que  les 
Egyptiens  ne  Ta  voient  imaginée  ainsi  travestie  ,  que 
parce  qu'ils  connoissoient  dans  les  Chattes  des  qualités 
convenables  à  la  prud'hommie  de  la  Déesse  (i). 

Il  faudra  ensuite  expliquer  une  autre  figure  antique, 
ornée  de  symboles  qui  mettront  bien  de  mauvaise  hu^ 
meur  ceux  qui  ont  résolu  de  ne  point  estimer  les  Chats. 
Le  Dieu  Chat  y  est  représenté  ayant  devant  lui  un 
sistre  (  i  ) ,  dont  le  manche  est  posé  dans  une  petite 
coupe,  ou,  si  l'on  veut ,  un  gobelet.  Nous  remarque- 
rons d'abord  que  ce  sistre  étoit  un  instrument  consacré 
aux  plus  grandes  Divinités  des  Egyptiens  (  3  )  ^  nous 
trouverons  tout  de  suite  occasion  d'établir  que  la  Mu- 
sique étoit  admise  dans  leurs  festins,  &  cela  sans  décou» 
vrir  encore  combien  cette  Alusique  a  de  rapport  avec 
nos  Chats. 

Plutarque  ,  dirons-nous  ,  fait  mention  d'une  Chanson 
célèbre  qui  se  chantoit  dans  tous  les  soupers  de  l'Egypte. 

m  •  '         '  j  '  Il  ■■      ■■!      .   I.  III.  .1       II      ■ 

(i)  Duxque  gregîi  ,  dixtt ,  fit  limiter  ,  undt  recarvis 
^unc  quoque  formatus  Lybis  est  cum  cornibus  Ammon  ^ 
Deltas  in  corvo  j  proies  SemeleTa  capro  ^ 
Fêle  jÊoror  Phœbi  ,  nivea  Saturnia  vacca  , 
J^isce   Venus  latuit  ,  Cyllenius  ibidis  ëlis» 

OviD.  Métamorphoses  ,  1*  v. 

(2)  Le  sistre  ctoit  un  instrument  de  musique  :  Jsidoce  remarqué 
que  les  Amazones  s'en  lervoien^i  la  guerre* 

(3)  V.   les  Antiquités  du  P.  Mûntfauion ,  tom^IIde  Id" 

deuxième  partie. 
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Cette  Chanson  éioit  â  la  louange  du  jeune  Manfrof, 
dont  elle  portoit  le  nom.  Les  Egyptiens  le  croyoicnt 
inventeur  de  la  Musique  j  il  étoît  fils  du  Roi  Malcandcr, 
&  it  la  Reine  Astarte  ,  qui  accueillirent  Isîs,  lorsque, 
cherchant  le  coips  de  son  (Spoux  (i  ) ,  que  Typhon  avoit 
ilivisc  par  morceaux,  elle  le  trouva  jeté  par  les  vaguei 
sur  la  côte  de  Biblus  (i) ,  od  rcgnoit  alors  ce  Roi ,  pcre 
du  jtune  Manciros. 

Une  autre  circonstance  essentielle  i  remarquer ,  est 
q'!c  rcxlrcmitc  supérieure  du  sistre  Egyptien  étoit  or- 
diniircmcnt  enrichie  d'une  belle  sculpture,  qui  rcprc- 
icntoit  une  Chatte  i  face  humaine ,  &  qu'il  y  avoit 
qucliiucfois  des  Chats  semés  en  différcns  endroits  de  cet 
iuri  ruinent. 

Mais  nous  avons  un  autre  monument  de  TAntiquitc 
plu'i  imposant  encore.  Le  Dieu  Chat  est  représenté 
avec  sa  tôtc  naturelle  sur  le  corps  d'un  homme  :  Il  tient 
ce  sistre  avec  une  dextérité  &  avec  un  air  d'habituJ: 


(1)  T/phon,  lorsqu'il  avoit  tué  Okiût ,  av«it  découpé  icn 
corps  cil  vingt- six  partiel  «  qu'il  avoit  lépanduei  &  cacUci 
eu  cli(R'rciitcs  contrcci.  Isis  ,  d  force  de  chercher  ,  les  avo.t 

recueillies  «  i  l'exception  de  celles  qui  caractériienc  l'hc t, 

mais  en  ayant  fait  faire  Timage  ,  elle  la  eonsacm  par  des  f...t 
&  par  dei  lacnficcs ,  6c  Tappela  Phallui*  Diodort ,  Plutai  {it 
Ù  autres, 

(2)  Biblus,  Bîblîs,  ou  Biblos',  Villt  maritime  Ae  la  P*  •• 
tiicitf  ,  est  une  du  plus  anciennes  Villes  du  monde.  Suy-» 
Bii'tnt.  in  BvCAjf. 

Les  Kgyptieijs,  dans  la  fétc  qu'ils  appeloient  desPamyî  c-.«, 
portoient  en  triomphe  une  statue  dont  le  lexe  écoit  ni"  ■ 
avcc  exdgciation^  poui  exprimer  que  la  génération  eit'e  i:  • 
eipe  de  toutes  choses.  Plutarque,  chapitre  d'Itis  £  d'Lh.i't» 
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qni  frappe ,  Se  qui  découvre  qu'il  sait  faire  usage  de 
cet  ÎDStrument.  Eh!  pourquoi  n'y  auroit-il  pas  de 
vrais  rapports  entre  les  instrumens  de  Musique  &  les 
Chats  ?  tandis  que  les  Dauphins ,  depuis  tant  de  siè- 
cles (i) ,  sont  endroit  de  s'attendrir  aux  accords  delà 
lyre  ;  que  les  Cetfs  se  plaisent  au  son  de  la  flûte  ,  ÔC 
que  les  Jumens  de  la  Grèce  aimoient  si  fort  les  chan« 
sons  ,  qu'on  en  avoit  fait  une  exprès  pour  elles,  &  qui 
portoit  leur  nom  (i).  C'étoit ,  selon  ce  que  rapporte 
Plutarque ,  une  sorte  d'Epi thalame  dont  le  charme 
adoucissoit  la  rigueur  de  ces  Jumens.  Elles  ne  consen- 
toîent  à  recevoir  un  époux  que  lorsqu'elles  entendoient 
cet  air  voluptueux ,  qui  n'étoit  employé  qu'à  cet 
usage  (3). 

Mais  voici  bien  une  autre  découverte  qu'il  faut  abso- 
lument manifester.  Les  Chats  sont  très-avantageu^ 


(E)  Arion  ,  Habitant  de  Metymne  ,  inventa  le  Dîthratnbe* 
Il  jouoit  si  admirablement  de  la  lyre^  que  s'étant  lancé  dans 
la  mer,  les  Dauphins  le  reçurent,  &  le  portèrent  âTancrare« 
JPÎMdare  ,  Plutarque  ,  Ovide,  Athénée  * 

Comme  le  Dauphin  s'achemine  , 
Courant  la  part  de  la  marine  « 
Dont  il  oit  le  son  retentir 
Des  hauts  bois  •  •  • 

Plutarque,  septième  Livre  des  Propos  de  Table» 

(2)  Ce  chant  s'appeloit  H/ppothoron.  P/ut.  septième  Xiyre 
des  Propos  de  Table, 

ii)  Sans  aller  chercher  des  exemples  dans  les  siècles  reculés, 
n'avons-nous  pas  ,  dans  une  Province  de  France  ,  desani  maux 
sur  lesquels  de  certains  tons  ont  le  même  ascendant  que  la. 
Chanson  de  Plutarque  avoit  sur  les  Jumens. 

On  commence  par  appeler  l'Amant  par  son  nom.  Allons  « 
mon  beau  Martin  ,  dit-on  ;   allons ,  jeune  Vainqueur  :  ne 
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sèment  organis/s  pour  la  Musique  ;  Us  s^ntcapahUs 
dt  donner  dlvirscs  moJuiutions  à  leur  voix  ;  &  dans 
tes  expressions  de  f  différentes  passions  qui  Us  occu- 
pent^ ils  se  servent  de  divers  tons. 

Ceux  qui  s'élèveront  conlic  cette  proposition  seront 
bien  étonnés  d'apprendre  que  noas  nous  serons  servi 
exprcssénncnt  des  ternies  de  deux  hommes  célèbres  pat 
leur  science  (1). 

Les  Chats  mis  en  possession  d*ane  belle  &  grande 
voix ,  nous  demanderons  .4  leurs  Adversaires  ce  qu*iU 
pcMiscnt  de  cet  assemblage  du  sistre  &  du  gobelet  trouve* 
tant  de  fois  entre  les  pattes  des  Chats,  Il  me  semble» 
Madame ,  qu'ils  avoueront  de  bonne  foi  (car  il  y  a  de 
ccil  lincs  vérités  qui  percent  à  travers  la  prévention  )  ; 
ils  conviendront ,  dls»)e  »  que  ce  sistre  ,  symbole  de  la 
Musique,  &  ce  gobelet  qui  réveille  nécessairement  Tidce 

y  oui  a-t^on  pat  choisi  une  Mahrtist  ehérmante  f  Voyt\comm$ 
tlle  est  prd\çnue  en  votre  faveur  ;  allom  ,  qu'attcndt^  -  vt>ut 
gniiv  çtre  heureux  ?  Cette  invicAtion  ,  qui  te  débite  avec  une 
lortc  de  déclamation  chantante  >  ne  manque  januii  de  pro^ce 
l'ea'ct  eipéré. 

(I)    M.  Grcw  ac  M.  Le  Clerc. 

la  variété  de  la  trachée -artère  ett  remarquable  dans  lo 
animaux  :  Ici  anneaux  de  ce  tuyau  sont  dispokét  cnsoncquc, 
}>ar  leur  moyen  ,  U^  animaux  &ont  c.pablci  de  dernier  diverses 
modulations  .i  'cuv  voix.  Dans  lc«  Chats  >  qui,  dam  les  «• 
picuions  des  p.i^sions  qui  Ici  occupent  ,  se  servent  de  divcit 
ions,  ces  anneaux  sont  séparés  Ôc  flexibles,  selon  qu'ils  sont 
pUu  ou  h\oinl  diUués,  ou  qu'ils  le  sont  tous  ,  ou  seulemeat 
c)t*ei<ii>es-uns  d*chir*cux  ;  il  faut  que  le  ton  suit  plus  haut  ou 
^•au  lîAs  ,cou.nicil  arr»vc  à  une  corde  de  viole  que  Ton  prr«ic 
piu&  ou  niouis  (iu  do  gt.  M«  Le  C!eic,  Biblioth,  choisie» 
»<  nu     ffjf*,   iui  ^  aj/^..  hxt^Mt  di  la  Cjimologie  sacrée  éi 

dcf 
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3ci  festins ,  découvrent  évidemment  que  chez  les  Egyp- 
tiens les  Chats  étoîent  admis  dans  les  festins,  &  qu'ili 
en  faisoient  les  délices  par  le  charme  de  leur  voix. 

Mais  supposé  qulls  ne  saisissent  pas  d'abord  le  simpift 
Je  cette  proposition  ,  &  que  semblables  â  ces  Esprits- 
forts  de  la  Fable  de  M.  de  La  Mothe  (i) ,  <jui  trou- 
vent impossible  ce  qu'ils  ne  comp remien t  pas,  ils  osent 
nous  soutenir  que  jamais  le  chant  des  Chats  ,  qu'ils  ne 
xnanqueront  pas  d'appeler  un  miaulement ,  fondés  suc 
an  vers  attribué  inju«teroent  â  Ovide  (%) ,  que  ce  chant , 
oîs'je,  n'a  pu  être  harmonieux,  ni  même  supportable ( 
cela  nous  paroîtra  d'wie  grande  déraison;  mais  nous 
le  dissimulerons ,  pour  ne  point  paroîtie  prévenus.  Nous 
nous  contenterons  d'abord  de  répondre  que  ce  qui  leu£ 
semble  un  miaulement  dans  les  Chats  d'aujourd'hui , 
ae  prouve  rien  contre  les  Chats  de  l'Antiquité  ,  les  Arts 
étant  sujets  â  de  grandes  révolutions.  Nous  ajouterons , 
avec  tout  le  ménagement  possible  ,  que  ces  dissonances 
dont  ils  se  plaignent  ne  sont  peut-être  qu'un  manque 
de  savoir  &  de  goût  de  leur  part.  Ceci  pourra  avoir  besoin 
de  quelque  éclaircissement  :  &  c'est  alors  que  la  vérité 
paroîtra  dans  son  plus  beau  jour. 

Notre  Musique,  à  nous  autres  Modernes ,  dirons- 
nous,  est  bornée  à  une  certaine  division  de  sons  que 
nous  appelons  tons  ou  semi-tons  ;  &  nous  sommes  assex 
bornés  nous  -  mêmes  pour  supposer  que  cette  même 
division  comprend  tout  ce  qui  peut  être  appelé  Musi- 

(I)  Tel  Esprit-fort  >  soit  disant  in&illible  , 

N:e  avec  méine  orgueil  tout  ce  qui  le  surprend» 
Je  ne  le  conçois  pas  :  donc  il  est  impossible. 
Vrai  syllogisme  d'ignorant* 

Fabh  nu 
Ci)  Pardus  hîétudoftllu  Philomch  Poem.  Carra,  50, 

Tome  IL  B  b 
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que  :  dc-U  nous  avons  Tinjustice  de  nommer  mogb« 
sèment ,  miaulement ,  licnnîsscmcnt ,  des  sons  dont  les 
intervalles  &  les  relation?  admirables,  peut-être  dans 
leur  genre ,  nous  échappent ,   parce  qu'ils  passent  les 
bornes  dans  lesquelles  nous  nous  sommes  restreints  (i). 
Les  Egyptiens    étoicnt  plus   éclairés   sans  doute  ^  ils 
avoicnt  étudié  vraisemblablement  la  Musique   des  ani- 
maux j  ils  savoient  qu'un  son  n'est  ni  juste  ni  faux  ca 
soi ,  &  qne  presque  toujours  il  ne  paroît  l'un  ou  l'autre 
que   par  Thabitude  que  nous  avons  de  juger  qae  Ul 
assemblage   de  sons  est  une  dissonance  ou  un  accori 
Ils  sentoicnt ,   par  exemple ,   si  les  Chats ,  dans  leur 
Musique ,  passoient ,  avec  la  même  proportion  que  nom 
faisons ,  d'un  ton  à  un  autre ,    ou  s'ils  décomposoicnt 
ce  ton  même ,  &  en  frappoicnt  les  intervalles  que  nous 
appelons  comas ,  ce  qui  auroît  mis  une  différence  pro- 
digicuse  entre  leur  Musique  &  la  nôtre  j  ils  discernoicnt 
dans  un  chœur  de  Matoux  ,  ou  dans  un  récit ,  la  moda- 
lalion  simple  ou  plus  détournée  ,  la  légèreté  des  pas- 
sages ,  la  douceur  du  son ,  ou  l'aigu  qui  peut-être  en 
faisoit  l'agrément.  De-là  ce  qui  ne  nous  semble  qu'un 
bruit  confus,  un  charivari,  n'est  que  l'effet  de  notre 
ignorance,  un  manque  de  délicatesse  dans  nos  organes, 
de  justesse  &  de  discernement. 

La  Musique  des  Peuples  de  TAsie  nous  paroît  aa 
moins  ridicule.  De  leur  cûté,  ils  ne  trouvent  pas  le 
8cns  commun  dans  la  nôtre.  Nous  croyons  réciproque 


(,)  Ces  nouveaux  Peupîci  deTlnde,  dUMontigne,  aprt. 
avoir  cif  vAincui ,  venant  demander  paixfc  pardon  aux  homfflW. 
&  leur  Ayyonct  de  r« ,  ne  faillirent  d'en  aller  autaiil  oîfnr 
aux  chevaux  avec  urne  toute  pareille  harangue  â  celle  rfe* 
houimck  ,  prenant  leur  heaaiwemeftt  fO"  lA«t«ft€deaa»iv- 
fition  fc  de  Ucve. 
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mkcnt  n'entendre  que  miauler  y  ainsi  chaque  Nation ,  i 
cet  égard  ,  est  y  poar  ainsi  dire  ,  le  Cbat  de  l'autre,  8c 
des  deux  parts  peut--être  ,  conduit  par  Tignorance  ,  on 
ne  porte  que  de  Eaux  jagemens,  .... 

A  ce  raisonnement  y   qui;   simple  comme  il  Yéstp 
leur  Fera  sans  doute  gruide  impression ,  nous  ajouterons 
HOC  réflexion  qui  achèvera  de  les  convaincre.  Les  Egyp* 
tiens  mettoient  tout  â  profit  f  pour  sentir  le  bonheur 
de  Texistence.  Les  squelettes  apportés  pendant  les  fes- 
tins,  avertissoit'nt  de  profiter  des  momens  de  la  vie* 
Sais  f  disoit'on,  &  i^éjouis  ,  demain  peut-être  tu  seras 
mort  (i).  Mais  ce  spectacle,  quelque  accoutumes  qu'y 
fussent  les  Egyptiens ,  ni  cette  exhortation,  ne  dévoient 
pas ,  par  la  première  impression  ,  donner  des  idées  agréa- 
bles :  il  n'est  de  précepte  pour  inspirer  le  plaisir  que  les 
images  du  plaisir  même*  Les  Chansons,  les  Sistres  ,  les 
Chats  venoient  donc  au  secours  \  ils  embelHssoJent  la 
sombre  vérité ,  qui  venoit  d'être  annoncée  De-ld  sans 
doute  la  g^ûté  s'emparoit  Insensiblement  du  festin.  Dans 
nos  Chansons ,  ou  ce  même  fond  se  retrouve  assez  com- 
munément ,    il  est  du  moins  présenté  par  des  images 
qui  paroissent  avoir  plus  de  relation  avec  les  sentimens 
qu'on  veut  inspirer* 

(i)   Herodot»  in  Eiiterp, 

Plus  inconstant  que  l'onde  &  le  nuage. 
Le  tems  i*enfu!t ,  pourquoi  le  regretter  ? 
Malgré    la  pente  volage 
Qui  le  force  i  nous  quitter  , 
£n  faire  usage 
C'est  rarrcter. 
Goûtons  mille  douceurs  ; 
Si  notre  rie  est  un    -assage  , 
6ur  ce  passage  au  moim  scmoAs  dcf  fleurs* 

Bba 


3^  t         Sisioîrz  des  Chats. 

Patdonnez-moi ,  Maiiame  ,  la  petite  vanité  de  mT^te» 
ici  cité  pour  exemple*  Cette  Clianson  n'est  que  h 
4nêoie  idée  des  Egyptiens ,  rendue  avec  des  cooleius 
plus  douces ,  U  qui  sont  i  notre  égard  les  Sistres  <c 
Jes  Cliats  qui  égayant  le  tableau  des  squelettes. 

Voilà  des  idées  qui  se  sont  réveillées  en  moi  dan 
-les  ptemiers  momens  de  mon  dépit.  Ma  Lettre  doit 
se  sentir  de  mon  trouble  \  ayek  la  bonté  d*y  mettre 
tout  l'agrément  qui  y  manque.  Je  vais  faire  des  le» 
cherches  sérieuses ,  afin  de  recueillie  les  Fastes  des  Qiats 
avec  l'ordre  &  l'exactitude  convenables  i  une 
aussi  intéressante  &  aussi  ignorée  du  Vulgaire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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\^  vo  I  Qu'i  1  fût  fort  tarJ ,  Madame ,  quand  f  aï  fcrmf 
Vîcr  au  foîr  ma  Lettre ,  vous  concevez  bien  qull  mV 
été  Impossible  de  dormir.  J'ai  passé  la  nuit  i  lire  tout 
ce  que  faî  de  Livres  de  l'Antiquité;  nous  pouvons 
actuellement  nous  armer  de  b;:Iie8  citations  Latines  8c 
même  Grecques  :  car  il  ne  faudta  point  ménager  nos 
Adversaires,  qui  vont  mettre  la  gloire  des  CHats  en 
/vidence.  Il  me  semble  qu'il  est  plus  aisé  d'avoir  raison 
en  Grec  qu'en  François. 

Comme  nous  avons  suffisamment  prouvé  que  les  Chatt 
avoient  des  Autels  en  Egypte ,  nous  pouvons  négliger 
de  décrire  un  nombre  de  monumens  antiques ,  qui  ne 
laissent  pas  lieu  d'en  douter.  Ne  citons  que  pour  être 
eract  feulement  »  tontes  les  images  de  cette  Divinité 
trouvées  dans  la  Table  qui  comprend  les  Mystères  d'Isis  , 
êc  disons  remarquer  que  le  Dieu  Chat ,  appelé  Elurus  f 
est  représenté  quelquefois  avec  des  traits  kumaios  : 
mystère  dont  un  savant  commentateur  assure  qu'il  résulte 
qu'une  Chatu  est  extrêmement  comparable  à  la  Lune , 
mvec  laquelle  ce  bestial^  dît- il,  a  une  grande  conve- 
nance &  conformité  (i). 

Mais  cet  assemblage  de  traits  humains  dans  le  Dieu 

(1)  Pir  ce  symbole ,  ajoute  Vîgcnère  ,  les  Egyptiens  irou- 
]oient  enteadrela  Lune,  avec  laquelle  ce  hestia!  aune  grande 
c«nirenance  Se  conformité  d'habitude  ,  soit  que  rôtit  regardi<& 
aux  varictéf  ,  taches  ,  mouchetures  Âe  sa.  peau  «  ou  i  sa  ruse  , 
•a  ^o^elle  ol  ea  actioa  plu*  U  u»H  que  le  jout  y  jointi^ue 

fib  j 
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Patdonncï-moi ,  Madame  ^  1^^ 
ici   cité   pour  exemple.    Cett     ^^ 
4nêoie  iciée  des  Egyptiens  ^ 
plus  douces  }  6c  qui  sont    à  v 
Jes  Chats  qm  égayant  \r 

Voilà  des  idées  qui  se 
les  ptcmiers  momens    d** 


ee  sentir  de  mon  trouV^^  ^«^ , 


tout  l'agrément  qui 
cherches  sérieuses  ,  afi 
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éans  Joute  qui  lui  prêtèrent  quelques   traits  de  Tba- 
nuuiité  dans  les  statues  qu'elles  lui  élevèrent.  Qu'aura- 
t  -  on  i  nous  répondre  ,  quand   nous    découvrirons  le 
portrait  de  la    Déesse   Cliatte ,    représentée  en  belle 
femme  ,  parce  d'un  superbe  panacbe  ,  i  la  manière  des 
figures  Egyplîeones  ,  &  tenant  une  espèce  de  sceptre  (i)  » 
au  haut  duquel  est  le  gobelet,    dont  nous  avons  déjà 
dévoilé  l'allégorie  ,  ou  quand  nous  la  ferons  voir  assise 
avec  dignité  dans  un  fauteuil?  Pourra- t-on,  sans  admi- 
ration /  voir  dans  un  autre  monument  cette  belle  Déesse 
conservant  sa  tête  de  Chatte  posée  sur  le  corps  d'une 
femme  ?  Elle  porte  une  espèce  de  bagnolette  qui  lui 
couvre  les  épaules  &  une  partie  des  bras ,  &  qui  laisse 
appercevoir  une  gorge  ravissante.  Elle  a  une  tunique 
qui  lui  descend  modestement  jusqu'à  la  cheville  du  pied. 
Elle  tient  sur    sa  poitrine  une   tète   d'homme  bridée 
par  le  menton  :  symbole  manifeste  de  l'ascendant  que 
les  Egyptiens  croyoient  qu'elle  avoit  sur  les  cœurs  ; 
&  de  l'autre  bras  elle  soutient  une  espèce  d'urne ,  qui 
ëtoit  apparemment  encore  un  éloge  mystérieux  de  ses 
charmes  (i). 

De  cet  assemblage  de  grâces ,  n'est-il  pas  tout  simple 
àc  croire  que  la  Déesse  Chatte  étoit  regardée  en  Egypte 
comme  la  mère  des  Amours?  Toutes  les  Beautés  de 
Memphîs  se  pîquoient  sans  doute  de  lui  resseipbler  ;  & 
les  Poètes  qui  faisoient  des  vers  à  leurs  louanges, 
avoient  l'art  de  leur  trouver  les  yeux  aussi  ronds  &  aussi 
luisans  que  cetix  de  la  Déesse,  Vous  concevez  bien  quel 
seroit  le  dépit  des  femmes  qui  ont  le  bon  air  de  craindre 
les  Chats ,  quand  on  leur  proaveroit  qu'il  ne  pouxroit 

(i)  Ce  pourroit  bien  hve  un  bâton  augurai, 
u)  Antiquités  du  P»  Montfaïuon  ,   liv»  vi ,   tom,  IS, 
'fhnch.  Xir. 
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Uyxt  arriver  de  succès  si  A^itteurs  que  d*étre  autant  aîméef , 
autant  préconisées  qu'une  Chatte  de  l'Egypte, 

Ce  ne  sera  point  une  idée  hasardée  que  d'appeler  la 
Déesse  Chatte  la  mère  des  Amours  (  r  )  ;  c'ctoit  fsb 
inéme  que  les  Egyptiens  adoroient  sous  cette  forme 
agréable  ,  &  Isis  présîdoit  sur  les  coeurs.  Les  Amans 
nnvoquoient  pour,  acquérir  le  don  de  plaire  ;  ils  l'at* 
testoient  sans  doute  pour  persuader  leurs  Maîtresses  > 
lorsqu'ils  juroient  par  le  nombre  de  trente  -  six  (  a  )  ^ 
iserment  le  plus  solemnel  parmi  eux  ,  &  le  plus  sacré. 

Eclaircîssons  à  présent,  c'est-à-dire,  dissertooa  sur 
ce  que  pouvolt  être  le  culte  rendu  au  Dieu  Chat 

Chaque  Divinité  en  Egypte  avoit  plusieurs  Prêtres, 
dont  l'un  avoit  la  supériorité  (5)  :  &  c'étoit  de  l'Ordre 

(i)  Pour  se  convatncte  que  lei  Chats  peuvent  avoir  Je  vraies 
relations  avec  les  grâces  6c  la  beauté  ,  sans  aller  cherckor  du 
autorités  en  Egypte  ,  n'avons-aous  pas  i  Paris  une  persoAac 
infiniment  aimable  p  â  laquelle  on  a  donné  le  surnom  et  U 
Princesse  Miaou*  Je  ne  sais  point  «l'ennemie  des  Chats  ai  dr- 
darée  ,  qui  ne  se  tînt  très-Heureuse  de  lui  ressembler, 

<z)  On  ne  découvre  point  dans  Pluurque»  qui  rapporte  cê 
ferment,  par  quelles  raisons  il  étoit  en  usage  chez  les  Eg^p- 
tiens.  Que  pouroit  ctre  le  nombre  do  treote-sîx  i  la  uadrexac 
d'un  Amant  !  la  prétérence  donnée  a  et  nombre  sur  tous  tes 
autres  ne  venoit-elle  point  de  ce  que  trente  -  six  a  un  p  ^i 
grand  nombre  de  diviseurs  que  les  nombres  qui  le  prccédctit , 
excepté  celui  de  vingt-quatre ,  qui  lui  est  égal  i  «et  égara  ^ 
mais  qui  lui  cède  pourtant  >  en  ce  que  treotenix  a  «d  carré ,  Jt 
que  vingt-quatre  n*en  a  point. 

(j)  Plutarch»  in  Isld,  ù  O strié» 

Ces  prêtres  menoient  une  vie  extr^emeat  austère  ;  Tasage 
du  vin  leur  étoit  interdit  :  ils  n'en  ofBroient  point  à  lez't 
Dieux;  ils  regardoieat  cette  liqueur  comme  formée  du  sa-g 
des  Géants ,  qui  avoient  fett  la  guerre  aux  Dieux  ,  leqad  ajaai 
kiunecté  la  terre  »  avoit  produit  la  vigac-  Plutwrfm  id^ 
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Je  ces  Prêtres  que  les  Egyptiens  élisoient  leurs  Roîs.  Il  y 
Z  toute  apparence  que  le  Poiitife  des  Chats  avoit  tou- 
jours le  plus  de  droits  à  la  Couronne.  Il  ne  faut  pas 
oublier ,  je  crois ,  de  faire  sentir  que  ces  Prêtres  se 
balgnoient  deux  fois  par  jour  dans  l'eau  froide  ;  qu'îk 
étoient  habillés  de  lin ,  attendu  que  la  fleur  de  lin  est 
de  couleur  bleue  céleste.  Disons  aussi  que  leurs  souliers 
étoient  formés  d'une  certaine  plante  appelée  Papy^ 
rus  (i).  Il  ne  tiendroît  qu*à  nous  de  mettre  ce  mot  en 
Grec ,  &  d'alléguer  un  prodige  au  sujet  de  celte  plante. 
Les  Bibliens  prétendaient  quune  tête  formée  de  la 
plante  appelée  Papyrus  ,  et  oit  portée  tous  les  ans  r/- 
gulièrement  d'Egypte  à  Biblus  dans  V espace  de  sept 
jours.  Ils  regardoient  cette  merveille  comme  un  ttmol" 
gnage  de  la  faveur  de  leur  Dieu  Os  iris  (i).  Il  est 
vrai  que  cette  fable  ne  viendroit  que  médiocrement  1 
notre  sujet  5  mais  du  moins  elle  îllustreroit  la  chaussure 
de  nos  Prêtres ,  &  une  citatiori  de  plus  n'est  pas  â  né- 
gliger. Ajoutons  encore  que  ces  Sacrificateurs ,  par  une 
propreté  convenable  â  la  dignité  de  leur  état  ,  se  ra- 
soient  le  corps  régulièrement  de  trois  jours  en  trois 
jours   (3). 

Il  est  à  présumer ,  &  c'est ,  ce  me  semble  ,  une  re- 
marque très-prudente  à  faire,  que  ces  Prêtres,  dans 
leurs  cérémonies ,  se  conformoient  ,  autant  qui!  leur 
ëtoit  possible  ,  au  génie  &  aux  attributs  de  la  Divinité 

(1)  Espèce  de  roseau  dont  on  faisoit  le  papier  en  Egypte  j 
on  se  servoit  de  ce  papier  èim  tout  le  monde  connu  ,  avant 
l'iavention  du  papier  de  chiffons.  Les  Rois  d*E^ptc  étoient 
fort  jaloux  de'  ce  secret ,  &  les  Egyptiens  faisolent  seuls  ce 
commerce* 

(2)  In  Dea  Sir.  LucL 

($)  Stttgrf,  Ct  37»  Hcrod. 
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i  laquelle  ils  ëtolcnt  dévoués  ^  &  qu'ainsi  Tenjodinénf  ^ 
la  souplesse  du  corps  &  les  attitudes  paatomimes  dé- 
voient faire  la  principale  partie  des  mystères  du  Diea 
Chat.  Si  le  Signer  Tomasini,  qui  remplit  avec  tant 
de  grâces  le  rûie  d'Arlequin  dans  notre  Comédie  Ita- 
lienne ^  avoit  vécu  du  tems  des  anciens  Egyptiens,  les 
dévots  du  Dieu  Chat  Tauroient  regardé  comme  Tlrnage 
de  la  Divinité.  Etrange  contraste  de  Tesprit  humain  ! 
Ce  qui  fait  aujourd'hui  le  Comique  de  la  Scène ,  eât 
formé  alors  toute  la  dignité  du  Temple. 

Mais  les  Chats ,  regardés  comme  Divinités  ^  pron« 
vent  seulement  la  sottise  des  hommes ,  &  ne  sont  pas 
plus  illustrés  â  cet  égard  que  les  Cygognes  de  l'Egypte  , 
les  Rats  &  le  Dieu  Pet  (i) ,  qui  ont  eu  également  leurs 
mystères.  Rien  ne  caractérise  mieux  cette  rivalité  qu'une 
fable  de  M.  de  La  Motte ,  intitulée  lej  Dieux  de 
V Egypte.  C'est  une  de  celles  qui ,  par  le  fond  &  la 
forme  ,  a  le  plus  d'agrément  &  de  Philosophie  (x). 

Laissons  une  Religion  si  extravagante  (  3  ) ,    pour 

(1)  V.  It  deuxième  tome  de  la  seconde  partie  dtl'Antiquitd  dm 
P«  Montfaueon, 

V.  aussi  les  Mémoires  de  M.  de  Salengre ,  eut  laDiêser» 
tation  de  M.  Terrin  ,  de  VAeaddmie  d*ArUê  ,  cofUtrHont  U 
Dieu  Pet  ,  pag»  iS, 

(2}Dtns  TEgypte  jadii  toute  Bête  étoit  Dieu, 
Tant  l'homme  au  confaire  étoit  Bête  ) 
Tel  animal  ailleuri  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu^ 

Avoit  \à  son  Temple  &  sa  Fête. 
On  avoit  fait  un  jour  dans  le  Temple  du  Chst , 
D*un  Rat  blanc  &  sans  ttche  un  pompeux  sacrifice  i 
Le  lendemain  c'est  le  tour  du  Dieu  Rat  ; 
U  faut  ,  pour  le  rendre  propice , 
Qu'à  ses  Autels  uu  Cuat  périsse  ,  &Cm 
(j)   Les  Dames  Egyptiennes  rcndoient  un  hommage  ^e% 
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établir  la  préémlneace  que  les  Chats  ont  eue  dans  la 
société  sur  les  autres  animaux  de  l'Egypte.  Ils  y  ont 
joui  personnelle  ment  des  distinctions  ôc  des  privilèges 
les  plus  honorables.  Quand  un  Egyptien  tuoit  un  Ctr^ 
copitique  f  qui  est  une  sorte  de  Singe ,  ou  un  Ichneu- 
mon  f  espèce  de  Rnt ,  lequel ,  selon  Elien ,  détruit  les 
Crocodiles ,  ou  le  Bauf  Apis  lui-  même  ,  s* il  l'avolt 
fait  de  dessein  prémidité  ^  il  lui  en  coûioii  la  vif  m 
Mais  la  Loi  ftoii  h  en  plus  sévère  à  V égard  de  ceux 
qui  atiensoient  sur  les  Chars ,  soit  de  propos  délibéré 
ou  involqntairement  :  ils  étaient  à  Fins  tant  livrés 
au  bras  séculier.  Le  Peuple  s*en  emparait ,  &  les 
déchiroit  avec  fureur  ;  aussi  dés  qu'un  Egyptien  ap-' 
percevait  un  Chat  expiré  ^  il  s'en  écartait  ^  tremblant 
&  fondant  en  larmes  ;  il  allait  annoncer  cette  catas^ 
trophe  ,  protestant  qu'il  n*en  était  pas  coupable,  Cr 
toute  la  yille  se  remplissait  de  clameurs  (i).  /ilars 
les  Magistrats  venaient  avec  cérémonie  s* emparer  du 
mort  ;  ils  l'embaumaient  avec  de  l'huile  odorij  érante ^ 

•^^^■•■^■^  «i-ii  aiii  I,  I  ■ 

ridicule  au  Bœuf  Apii,  Voici  commeat  cette  cérémonie  est 
écrite  par  Amyot,  d'après  Diodore  de  Sicile.  Quand  ApÏB 
est  mort ,  les  Prêures  mènent  premièrement  le  Veau  en  la  Cité 
du  Nil,  &  le  nourrissent  par  quarante  jours.  Se  après  le 
mettent  dedans  une  nef  courette  ,  où  il  y  a  une  loge  os 
Isabitacle  d'or  ,  le  mènent  tout  ainsi ,  comme  s'il  étoit  Dieu  , 
en  la  Cité  de  Mempbis  ,  &  le  logent  au  Temple  de  Vulcain  t 
ic  au  commencement  il  n'y  a  que  les  femmes  qui  voient  le 
Taureau  ,  lesquelles  éant  devant  lui  leurs  robes  haussées  •  .  • 
Le  reste  est  trop  indécent  pour  ècre  ia  rapporté*  Trad,  d'A» 
tnjfot,  liv,  J  ,  p,  s  s» 

(I)  Feltâ  ,  ,  .Si  quiê  votensveî  invttus  oceidêtit  ,  ad  mor» 
tem  etrtissîmi  à  multituiine  eoncurrentium  nhreptUM  ,  erude* 
iUsimè  interdum  etiam  absitu  JudU'u  MêtiuntUl  fUctitur,  Scc« 
t*74#  ^di««  aaiu  itf04« 
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du  cidre  ,  &  plusîturs  autres  aromates  propres  A  ts 
conserver  (i) ,  &  on  les  trunsportoità  Suàaseepoury 
ttre  inhumés  dans  une  Maison  sacrée. 

Le  traitement  honorable  qui  leur,  étoît  &it  pendant 
leur  vie ,  découvre  encore  mieui  de  quel  prix  ils  étoicot 
dans  la  société.  Les  Egyptiens  les  parfumoieot  5c  les  fat. 
soient  coucher  dans  des  lits  somptueux.  Ils  employojfot 
tous  les  secrets  de  h  Médecine  â  traiter  &  conserver 
ceux  qui  étoicnt  nés  d'un  tempérament  délicat;  ib 
donnoicnt  de  bonne  heure  â  chaque  Chatte  un  épouf 
convenable ,  observant  avec  attention  les  rapports  de 
goût,  d*hnmeur&  de  figure  (i). 

Quand  11  arrivort  un  incendie,  les  Chats  jonoient 
bien  un  autre  rûle.  Ils  entroiem  dans  une  fureur  di» 
vine  ;  les  Ef*yptiens  ,  accoutumés  à  cette  merveille , 
négiîgeolent  l'incendie  ,  les  environnoiem  /  &  quel" 

(i)  Efferuntiir  autem  Felts  mortua  ad  sacra  Ttcta^  uhî  ial$ 
eonditei  septliitntur  in  urbe  Bitbasti,  Hérod.  liv«  ii^  c.  ^7* 

Bubaste,  anctonne  Ville  d'Egypte,  félon  Hérodote  ^  tU« 
étoU  lituÊe  sur  le  bord  oricnul  de  rembouchureduNil. 

Le  Grand-Pritre  Onias  y  Ht  bÂtir  une  foruresie.  Joêêfh^ 
lïy*  VU ,  cap*  20,  J«  la  Guerre  des  Juifs» 

Cette  Ville  «  préférée  pour  être  la  lépulture  des  Cbau,  étoic 
une  dei  plui  renommées  de  l'Egypte*  ifs  Fdtes  ^i  s'y  cé!i» 
broient  ^(•irnt  â  l'iionncnr  de  Diane  :  des  hommes  ic  du 
iemmes  $  quelquefois  au  nombre  de  soixante  mille ,  s'einbar* 
quoient  pour  l'y  rendre  ;  la  navigation  se  pasioit  au  son  de 
flûtes  0c  des  cymbales.  Ltt  femmes  «  quand  on  écoitprès  d*a. 
border  â  Bubaite  «  appcloient  par  de  grands  cris  les  llabitancei  » 
qui  accouroient  sur  It  rivage  ,  Oc  s^  mêlotent  i  leurs  daoset  Ac 
îlcuri  concerts.  Ils  marchoicnt  ainsi  vers  le  Temple  ,  ou  le» 
sacrifices  se  faisoient  avec  une  extcâme  ma|niiiceace.  Hérod^ 
£•  i>*  huterp» 

{%)  Pluurque» 
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^nefoisces  Chats  iutélaires  s'échappaient ,  &  sautant 
par-dessus  VassemhUe  qui  Us  emouroit ,  allaient  se 
précipiter  dans  Us  flammes  :  &  quand  ce  malheur 
arrivait  f  Us  Egyptiens  menaient  un  deuil  saUm^, 
nel  (i). 

Ce  deoil  ^toit  si  marqué  &  si  sincice ,  que  les  femmet 
ÊXk  oublioient  jusqa^â  leur  beauté  :  &  pour  éviter  la. 
Lonte  de  paroître  encore  aimables  dans  le  cours  d'une 
tristesse  si  raisonnable  ,  elles  se  barbauilloient  U  tfi^ 
sage ,  &  cauraient  par  la  Ville  échevelées  ,  &  dans 
un  état  de  désaUuian;  elles  étaient  ceintes  par  le 
milieu  du  corps  ;  elles  se  frappaient  la  paitrine 
qu'elles  laissaient  découverte  \  leurs  plus  praches 
parens  marchpUnt  à  Uur  suite  à  demi-nuds  camtne 
elUs  f  &  abandonnés  à  ce  délire  qu'entraînent  tau* 
jours  Us  grandes  douleurs  (i). 

Qui  sait  si  l'exemple  de  cette  £able  ne  fvLt  pas  le  rec* 
sort  secret  qui  détermina  Faction  généreuse  de  Q.  Cur- 
tius  ?  Il  y  a  toute  apparence  que  son  dévouement  pouc 
le  salut  de  la  patrie ,  en  se  jet  tant  dans  le  gouffire»  ne 
tilt  qu'une  imitation  de  l'iiéroïsme  dss  Chats  de 
l'Egypte. 

Quand  un  Chat  mou  roi  t  de  mort  naturelle ,  toutes 
les  personnes  de  sa  conaoissance  tomboient  dans  U 
consternation  ;  elles  portoient  les  marques  de  leur  dou« 
leur  jusqu'à  se  raser  les  sourcils  (3).  U  y  a  eu  peut* 

<i)  Orto  inctndio  divinum  quidpiam  FeU»  occupât;  ^gjp$iè 
cnim  ,  negUSc  incendïo  ,  Felibus  cufiodiendis  advigilant  ^ 
FêlcM  yerh  aut  subeuntes  ,  aut  êaltu  transgresti  in  ignem  B$$m 
cêrtjieiunt  ;  quod  ubi  contingit  ,  ingtrui  luâm  afficiuntitPm 
Hâcoiot.  livre  second. 

(2)  Hérodote  ,  livre  tecond. 

Il)  SupcTcilïa  rùdmu  iUcodot« 
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être  tel  Chat  dans  Memphis  dont  les  obféc|ues  ont  été 
]>lirj  6ico\ccs  Se  plus  célèbres  que  celles  d'Alceste  k 
n  rphe^tion.  Arlmctte  (i),  pour  marquer  toute  sa  doa- 
kttr  de  lu  perte  de  cette  épouse  chérie ,  ordonna  qu'oa 
cofipât  les  crins  des  chevaux  qui  conduisoîent  le  char  (x). 
Alcr.uKÎrc ,  il  est  vrai  ,  outre  les  crins  de  tous  les 
chevaux  de  son  empire  »  proscrivit  encore  celui  des  mu* 
letS)  Se  fit  tomber  les  créneaux  des  villes.  Mais  que 
sont  de  tels  sacrifices ,  au  prix  des  larmes  des  plus  belles 
femmes  de  TPlgypte,  couwnt  en  désordre  par  la  ville. 
Si  rcJemanJant  aux  Destinées  un  Chat  dont  la  Parque 
vjcîït  de  trancher  les  beaux  jours  ?  Que  peut-on  oppo- 
ser à  tant  de  sourcils  qu'il  en  a  coûté  aux  fronts  les  plus 
Tcs^.cctés  de  l'Egypte  (3;!  Quels  soins  aussi  ne  se  don- 

rtfjtur'  (Lv/^mi  ^»i8»i».   Alcejln  d' Euripide ,  édit,  jildi 

.  (2)  Diodore  dr  Sicile  rapporte  que  de  ion  temps,  tel  dt 
ccu:%  qui  ctoit  chargé  de  l'entretien  d'un  de  ces  animaux  u* 
c:cs,  a  (icpcnsc  pour  ses  obsèques  jusv|u'à  neuf  miJle  marci« 

(})  Atieo  autem  antmU  hominum  tata  erga  animalia  reîi" 
'l'ij  ,  &  tam  ohMietidum  ad  venerandam  ta  quisque  affeetun 
g  rit ,  ût  etium  qitu  tempare  ytolomtrus  Rex  à  Romanlê 
ntitnium  (tmlcus  cratretiunciatus  ,  ù  plebs  pra  mttu  hue  omme 
s:uJ'Hni  eùnft:rçlat  ,  ut  ex  Italla  projcctoi  obêtquio  $9  crU" 
.rtt ,  ut^iue  nuUam  tis  eiiminis  aut  btllï ansam prabtrtt ,  ic/e 
Samm  à  Romano  quodam  interfuta  popul't  ad  a  des  ejus  f^i* 
€ur:,ii  fuctà  j  Ht. lut  procerti  dd  de^rtcandum  a  Rtgt  mit*i, 
^cj/zc  connnunié  Romat  ténor  houiinem  pana  eximtit  yiluf 
fit,  quamviê  citra  voLuntatem  facïnut  ptrtgisset  :  id  quQd 
ncn  uni'uu  per  captnm  ^-eferimus  ;  ttdipsï  in pertgiinatAitnt 
ad  Ai;i;fptum  yidimus^  Dipil*  Àictth  pa|^«  74^ 
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«oît-on  pas  pour  conserver  le  Chat  d'une  maison?  Quelle 
prévenance  sur  tous  ses  goûts?  Quelle  attention  à  lui 
faire  passer  une  vie  agréable?  On  a  vu  un  Chat  dé- 
sobligé faire  avorter  les  projets  politiques ,  &  semet 
le  désordre  &  la  rébellion.  L'Egypte  ,  sous  l'un  de« 
Ptolomées ,  fut  le  théâtre  de  cette  grande  aventure  : 
le  nom  Romain  y  étoit  alors  également  craint  &  ho- 
noré. Les  Egyptiens  accueillolent  avec  soumission 
tout  et  qui  venoit  d'Italie.  IL  arriva  quun  Romain 
fit  quelquinsuiUe  à  un  Chat ,  ce  fut  même  sans  nul 
dessein  ;  cependant  tout  le  peuple  s^arma  pour  en 
tirer  vengeance  :  ni  la  présence  des  Magistrats ,  ni 
les  menaces  de  Ptolomée^  ne  purent  arrêter  sa  fu^ 
reur\  le  coupable  fut  massacré;  ainsi  la  puissance 
Romaine  cessa  d'en  imposer,  dès  qu'elle  eut  pour  rivale 
la  cause  d*un  Chat  outragé. 

Ce  respect  des  animaux  influoit  sur  toutes  les  aélions 
des  Egyptiens.  Ceux  qui  habitoient  les  Villes  vouoient 
leurs  enfans  à  ces  animaux  sacrés.  Vous  jugez  bien, 
Madame ,  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'aux  Chats  que 
les  gens  du  monde  étoient  voués.  Voici  quelle  étoit 
cette  cérémonie.  On  rasoit  la  tête  de  l'enfant  entière- 
ment ou  à  moitié,  ou  seulement  la  troisième  partie ^ 
ensuite  les  cheveux  étoient  pesés  dans  une  balance  , 
avec  une  quantité  d'or  ou  d'argent  proportionnée  j  & 
quand  la  pesanteur  du  métal  l'emportoit ,  cette  offrande 
étoit  remise  à  la  personne  qui  veiiloit  sur  le  Chat 
auauel  l'enfant  venoit  d'être  voué  :  elle  en  achetoit 
du  poisson ,  &  dii  pain  qu'elle  mêloit  avec  du  lait 
pour  la  nourriture  de  l'animal  respecté  (i). 

(1)  Felibus  autem  friatum  in  lacté  panent  cum  Poppjssi" 
mo,id  eji  emissis  quibusdam  vocibus  ,  apponunt  ,  autpiseiuïïL 
fJt  Nih  segmenti*  tos  citant ,  Diod»  de  Sic.  p.  74» 
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Cette  fooction  étoit  extrêmement  enviée  ;  on  efl 
étaloît  les  marques  avec  pompe  ;  on  portoit  à  décou* 
vert  le  portrait  du  Chat  auquel  on  ëtoit  voué  :  cet 
«pparcîl  attirojt  le  respect  des  citoyens  toujours  pros- 
ternes  devant  ceux  â  qui  la  garde  des  animaux  sacrés 
étoit  confiée  (t)>  &  comme  chaque  Palais  destiné  i 
'  ces  animaux  n'en  contenoit  que  d'une  seule  espèce  p 
imaginez ,  Madame ,  quelle  étoit  la  fortune  d'an  ci- 
toyen qui  pouvoit  toute  sa  vie  se  trouver  pour  unique 
devoir  la  satîsfiction  de  s'occuper  âa&  Chats ,  5c  jouit 
ainsi  de  la  considération  publique  (i). 

,  Cet  amour  des  Chats ,  chez  les  Egyptiens ,  a*a  ja- 
mais paru  avec  plus  de  constance  &  de  grandeur  d  ame 
que  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  a  soutenir  contre  Cam- 
by^e  >  dans  la  quatrlÂu^e  année  de  son  règne.  Ils  étolent 
alors  gouvernés  par  PsammenltCi  qui  venoit  de  succé- 
der â  Amasis* 

.  L'ambitieux  Cambysc  ne  pouvant  s'ouvrir  Teotrée 
de  ri^gyptc  qu'en  se  rendant  makre  de  la  Ville  de 
Pcluse  ^3) ,  qui  paroissoit  imprenable  ,  s'avisa  d'un  stra- 
tagème digne  de  sa  haute  politique.  Sachant  que  la 
garnison  de  cette  place  étoit  composée  toute  d'Egyp- 


(I)  Les  Villes  d'Egypte  se  cotisoient  pour  la  dépense  d'tm 
nombre  infini  de  portrait  da  animaux  conTacrés  qu'on  ait" 
uibuoit  aux  Citoyens.  Diod,  Herod, 

(z)  Mnnia  veib  hae  non  tantàm  non  dtcîinavît  aat  pr»» 
paîam  ohirt  erubescant ,  std  contra  ae  si  dtog  maxîmi»  ho* 
norihus  affeeerint ,  &  cum  propriii  iignis  urbes  eircanuunt, 
&  càm  proeuL  agnosçitur  quorttmnum  animalUtm  euram  hû' 
heant  ,  ab  omnibus  ftexione  genuum ,  dlioque  cultu  ko»»' 
rantur,  Diod.  de  Sicile^  p.  74. 

(O  Pcluse  s*appcloit  ancienneaeat  Avarié  dc  auparavaa* 
Triplïon ,  selon  Mancthon* 

tiens» 
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llfiis  »  11  mit  ï  la  ^ête  de  ses  troupes  un  gsand  ôombro 
de  Chats  \  ses  capitaines  &  ses  soldats  en  pottoknl 
ekacu»  un  ea  forme  de  boucUcf^  Ce  ne  fut  que  sauf 
de  tels  chefs  que  son  armée  s'empar'a  de  Peluse.  Le$ 
Egyptiens  y  dans  la  cratate  de  confondre  ces  Chats  ave« 
leurs  ennemis  9  n'osèrent  lancer  aucuns  de  leurs  traits  y 
et  consentirent  plutôt  â  recevoir  un  Vainqueur  (  i}« 

Voici  jttsques  i  présent  toutes  mes  découvertes ,  Ma- 
dame^ ^  comme  je  ne  me  fie  pas  Â  mes  seules  lumières, 
)e  vais  coi^snlter  tous  les  Savans  de  l'Europe.  Vous  juges 
Uen  que  je  n'épargnerai  ni  le  tems,  ni  le  travail.  Les 
ouvrages  qui  ne  sont  qu'un  jeu  de  l'esprit ,  ne  deman<^ent 
que  les  momens  de  notre  loisir  ;  mais  on  se  sent  pm^ 
porté  par  une  vraie  én^ulatîon ,  c]^sind  On  a  entrepris 
quelque  point  essentiel  de  rhistoire* 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c*  « 


TROISIÈME    LETTRE. 


JL  1  o  T  R  B  ouvrage  s'avance ,  Madame  ;  bien  des  per- 
sonnes sensées  en  ont  senti  l'utilité,  &  m'ont  secourtt 
de  leurs  lumières  ;  sérier  sèment  je  crains  que  la  Dame 
d'avant-hîer  ne  se  soit  évanouie  de  bonne  foi  :  ce  n*esC 
presque  pins  le  bon  air,  que  de  jouer  de  certaines 
frayeurs;  ainsi  bi.môl  on  ne  songera  pas  à  avoir pe,ut 
des  Chats.  Les  femmes  n'adoptent  guéres  de  ridicules  , 
que  ceux  qui 'portent    avec  eux  un  caractère  d'agré-. 

(i)   Folianus  j  Hv,  3*  Hérodote  j  liv,  2»  Diod»  de  Si€iU  g 
llv,  1. 

J^t  F  ri  (fi  aux,  HJl^  dtsjuifs,  tom,  i,liv,  3  ,  pag,  jojt    - 

Tome  IL  Ce 


jfoi        Histoire  des  Chats/ 

laentf  leor  vanité  est  â  cet  égard  bien  plus  sensée  qtt 
h,  nàtxB. .  .^ 

',  Mais  sei'olt'Ce  assez  (lournous  que  de  voir  l'antipathie 
pour  les  Chats  9>*cSi^  I  Ne  faudroit-ii  pas  que  tous 
les  yeux  fussent  ouverts  sur  leur  mérite } 

'Ne  rcvîcndrcz-vous  point,  hcurcu;c  sicdç  d'Astràe  ? 

Jours  àc  paix,  de  plaisirs,  ivresse  du  bonheur  » 
-A       Ou  l'artîour  ont  foir  Jurée ,  *"       '•    * 

Pour  jAittiAi  rignoit  d|nc  un  c«ur  ; 
£        Oîi  riCpouieitendre  &  chérie  « 

Ne  covnoissoît  de  sort  ptu«  doux  >  . 
^  Que  de  passer  toute  «a  vie  ,  ,     «     , 

Entre  son  Chat  &  son  Epoux  (i)« 

'.Mw^  ne  jious 'arrètPn»  point.  Madame,  â  des  idées 
trop  ^atteu&es  ',  passons  i  bien  des  vérités  historiques 
que  nous  avons  encore  a  faire*  valoir. 

Les  Arabes  adoroicnt  un  Chat  d'or  (i)  ;  ils  avoient 
une  si  grande  opinion  des  Chats,  quHs  ne  purent  ja- 
mais se  résoudre  i  leur  croire  une  origine  semblable  1 
celte  des  autres  animaux.  Ils  singularisèrent  celle-ci  pat 
une  fable  qui  acquit  bientôt  parmi  eux  l'autorité  de 
rhistoirc.  Les  Rats,,  selon  cette  fable,  s'étoîcnt  mulli- 
pVicî  dans  l'Arche,  &  rougeoient  sans  aucune  discrétion 

(1)  Platon,  en  la  Peinture  de  l'âge  d*or  tout  Saturne  « 
(nin)itc  ,  entre  les  principaux  avantages  des  bommcs  de  lors, 
b  communication  qu'ils  avoient  avec  les  bétes ,  detc|uc!'cs 
s''ii..'triiis£>it  6:  s'cnqucrant  ,  ils  savoient  les  vraies  quaittct  ce 
chacune  d'elles  ,  par  où  ils  acquéroient  une  tr^s-parfaite  t.*:- 
teltigcRce,  6c  conHuisoient  de  bien  plus  loin  plus  heureuse- 
ment leur  vie  que  nous  ne  saurions  faire.  Montagne ,  cksp* 
i^tpag.  lie. 

(z)  Jn  urbt  Nadata  apttd  ArabtS'Fêliê  aurea  coïetatMr^ 
P:iii«  libé  VI,  cap.  xxixj  de  FeUsive  catsoanimali* 
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'§Ê,  pïbxfè  <îès  autres  animaut,  Noé  résclluè  3e  les  d^* 
truîrcj  &  se  trouvant  anjjtès  dii  Lion,  il  lui  donna  lia 
Soufflet  :  ce  soufflet  causa  au  Lion  un  étemuement ,  8c 
de  IVternuement  sortit  un  beau  Chat,  le  premier  Chat 
qui  ^oit  veiki  livrer  la  guerre  aux  Souris  (t). 

Ce  merveilleux  événement  n*est ,  comme  vous  le  voyez. 
Madame ,  que  nrëdioçrc ment  développé  par  l'Auteur  Ara- 
ire ;  îl  tî'explîque  point  par  quel  raoûf  Noé  se  détermina 
À  sonffietterle  Lion  par  préférence;  mais  nous  retrou- 
vons heureusement  cette  même  Fable  rendue  avec  plus 
de  clarté^ d'ans  une  des  Lettres  Persannes  :  Voici  comment 
«lie  est  contée.  //  /eoit  sorti  du  neT[  du  Cochon  un  .Rat 
^ui  alioit  rongeant  tout  ie  qui  se  trouvait  devant 
lui  ,  ce  qui  devint  si  insupportable  à  Noe\  qu*il  crut 
quiL  éioit  à  propos  de^  consulter  Dieu  encore  {  u  lui 
ordonna. de  donner  au  Lion  un  grand  coup  sur  le 
front ,  qui  éternua  aussi  tôt  ^  ^  fit  sortir  de,  son  ne\ 
un  Chat  (z),_ 

Les  circonstances^  d^  cette -fable  heureusement  resti- 
tuées par  routeur  c^c s  Lettres  Persajines,^  prouvent  bien 
avec  quel  choix  3c  qti^  lie  finesse  il  sent  les  traits  propres 
a  jetter  de  vrais  agrcmens  da^  un  ouvrage  5^  &  ce  frag- 
ment de  rhisioire  des  Chats  n'a  pas  pe^u  contribué  sanç 
doute,  ausuccc.s  d'vui  Uvrç,^ussî  généraleijiçnt  applaudi. 
.  Et  les  Perses,  Madame  (on  sait  que  c'étoit  un  p<upje 
éclairé  V,  croit-on  qu'ils  n  ayoient  pas  une  haute  estime 


(1)  Murtadi,  habitant  dcTybe>  VlUe  d* Arabie,  selon -la 
Gcnhar  m*  ,  a  fait ,  eu  .is8L4j|'Vji;.TTaitc  4«"  «««'veilles  de 
TEgvpic  ,  ira.'j  t  en.Fraoçoi^  par  vVaîticr  en  i4^f  :  c>st  de 
ce  TtaitP  q'-i-s  cnic  tradit^ox^  c^t  extraite,    , 

(2)  Cette    lettre  Vst    intitulée   Tradition  Otomane  ;  c'est 
*  Toriibrc  de  Japhèt  qui -parle  ,  interrogée*  par  le  Juif  Ibcsalon. 
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^  it%  Chats»  Il  n*y  a  qu'à  Ure  ce  qui  se  passa  tous  Ir 

règne  d'un  de  leurs  plus  illustres  Rois.  Il  s'appcloit 
Hormus*  Tranquille  dans  le  sein  de  la  paix,  ce  Mo- 
narque apprit  qu'une  armée  de  trois  cent  mille  hommes , 
commandée  par  le  Prince  Schabé  -  Schah  son  parent , 
faisoit  uue  invasion  dans  son  Empire  y  il  assembla  ses 
lUinistrcs,  &  tandis  qu^il  déllbéroit  sur  une  conjoncture 

'  si  pressante,  un  vieillard  vénérable  se  présenta,  &  parla 
ainsi  :  Roi ,  tArmit  du  RchelU  peut  itre  détruiu  en 
un  seul  jour i  &  vous  ape{  dans  vos  Etats  le  Héros 

*  auquel  cette  victoire  est  réservée*  Fous  le  connohrci 

'  entre  vos  Capitaines  par  une  distinction  aussi  rare 
qu'avantageuse;  mais  pouf  ne  vous  point  paroitre 
juspect  dans  ce  que  j* avance  ^  H  faut  que  jt  vous 

y  rappelle  les  services  que  ;*ai  rendus  au  Roi  Nouchir^ 
pan  votre  illustre  pire*  Ce  fut  k  mol  que  ce  J/o- 
narque  confia  le  soin  daller  demander  de  sa  part 
au  Khacah  des  Turcs  une  de  ses  filles  en  mariage  \ 
je  fus  introduit  dans  le  Palais  des  Princesses ^  elles 
me  parurent  toutes  extrêmement  belles  ^  &  paurois  été 
bien  embarrassé  à  me  déterminer ,  si  j'avois  cru  que 
la  beauté  uniquement  dût  fixer  mon  choix;  mais  je 
voulais  que  ce  futsent  les  qualités  du  caur  &  de 
Vesprit  qui  emportassent  la  balance.  Je  demandai  au 
Khacan  la  liberté  de  demeurer  quelque  tems  à  sa  Cour 
afin  de  pouvoir  connaître  le  caractère  des  Princessa 
ses  filles.  Elles  marquoient  touies  un  égal  empres* 
sèment  de  devenir  époust  du  Roi  de  Perse  ^  &  j*exa* 
minois  secrètement  les  différens  ressorts  qu^tlUsfai" 
soient  jouer  ^  pour  m* engager  chacune  à  leur  donner 
la  préférence;  Une  seule  (&  c'est  elle  qui  est  devenue 
la  Reine  votre  mire),  une  seule  >  dis-je,  ne  mit  en 
usage  que  ta  même  conduite  quelle  avoie  toujours 
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gardlfe;  cétoîé  une  grande  douceur  dans  le  caractère  , 
tcn  goût  toujours  le  même  pour  ses  devoirs  ^  un  certain^ 
agrément  dans  V  esprit^  qui  la  faîsoît  aimer  de  tout 
et  qui  approchait  dUellt*  Enfin ,  pour  fixer  mon  choix , 
elle  ne  voulut  parohre  que  ce  qu'elle-  était ^  &  je  crus' 
reconnoître  à  cette  marque  le  vrai  caractère  de  la- 
vertu.  Je  la  demandai  au  nom  de  mon  Roi  ;  &  tEm- 
pereur  son  pire ,  suivant  V usage  de  ses  Etats ,  avant' 
le  départ  de  la  Princesse  ,  fit  faire  son  horoscope 
par  les  plus  habiles  Astrologues.  Ils  s'accordèrent 
tous  en  une  circonstance  ;  ils  prédirent  qu'elle  aurait 
un  fils  qui  surpasserait  en  renommée  tous  ses  An* 
€€tres  ;  que  ce  Prince  serait  attaqué  par  un  des  Rois' 
du  Turquestan ,  sur  lequel  il  remporterait  une  victoire* 
entière ,  s'il  était  asse\  heureux  de  trouver  un  de  ser 
sujets  qui  eût  la  pliysîonamie  étun  Chat  sauvaga 
Ce  récit  achevé ,  le  vieillard  qui  a  voit  la  science  des 
Sages ,  disparut  comme  un  éclair. 

Le  Roi  ne  songea  plus  qu'à  chercher  le  héros  qui 
âevoit  sauver  ses  Etats.  Le  vieillard  nWoit  point  dé* 
claré  son  nom  ,  ni  donné  aucune  lumière  sur  le  séjour 
qu'il  habitoit;  mais  la  ressemblance  avantageuse  du  Chat 
le  fit  bientôt  reconnoître  dans  la  personne  de  Baharam , 
surnommée  Kounin,  Il  éloit  de  la  race  des  Princes  de 
Rei,>  &  gouvcrnoit  pour-lors  la  Province  d*Adherbi^ 
gan  (r).  Normus  le  pressa  de  prendre  le  commande- 
ment de  son  armée  ,  &  resta  surpris  merveilleusement, 
lorsqne  Baharam  ne  choisît  que  douze  mille  hoilimes 
pour  combattre  les  trois  cent  mille  rebelles;  Cette 
troupe  animée  par  le  présage  admirable  dont  leur  étoit 
la  physionomie  de  leur  Général,  vainquit  Tarmée  en- 

il)  Ou  Médic^ 
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nemie  ;  Bah.ii  .un  tua  de  sa  main  le  Prince  Schabé-^chak, 
&  iit  pris  ini.lcr  son  iils^  ainsi  la  victoire  la  plus  digne 
d'illustrer  l.i  IVrsc,  peut  c.rv»  regardée  comme  l'ouvrage 
des  Chats  (ij.  Quand  Sannaclicribc,  Roi  dos  Arabes 
Bc  des  Assyriens,  perdit  cette  célèbre  bataille  contre  le 
Roi  d'Egypte  t  auroîl-il  éprouvé  ce  grand  revers,  s'il 
avoit  eu  la  précaution  d'avoir  des  Chats  dans  son  armée  ^ 
Il  étoit  campé  près  de  Pcluse,  lorsqu'une  nuit  des 
Rats  champùues  s'étant  jetés  dans  son  camp ,  rongèrent 
les  arcs  &  ce  qui  servoit  à  tenir  les  boucliers  ;  Seihon  (i) 
qui  régnoic  alors  en  F{];yprc ,  de  qui  n'avoit  qu'une 
poignée  de  soldats ,  attaqua  dans  cette  conjoncture  les 
troupes  de  Sannacherlbe  y  qui ,  se  trouvant  sans  armes , 
n'eurctit  d'autres  ressources  que  la  fuite  ou  la  capti- 
vité. Que  le  Roi  des  Assyriens  eiitété  secondé  par  quelque 
Chat  I  il  faisoit  la  conquête  de  l'Egypte. 

Si  tous  les  Historiens  célèbres  ne  se  sont  pas  atta- 
chés également  à  rapporter  les  événemens  mervciilcus 
occasionnés  par  les  Chats,  on  découvre  du  moins  que 
tous  avoient  pour  eux  en  général  une  estime  marquée. 
Lucien  dans  son  Dialogue  de  l'Assemblée  des  Dieui, 

(1)  Bit)liothcquC  Oiicnule,  cite  Kondtmlre» 

(2)  Seihoti,  Piètre  de  Vulca'm  »  luccéda  à  Anysii  ,  qui  éto  c 
aveugle}  il  avoit  U^  dUrénê  au  commencement  de  son  régime 
par  un  Ethiopien  nommé  Sabach  ,  lequel ,  dés  qu*il  fut  sur 
le  ttône,  ne  montra  que  les  vertus  d*un  vériuble  Monarque. 
Ayant  été  avctti  en  songe  que  pour  sasûreti,  il  fallou  qu*  1 
rassemblât  tous  les  Pièacs  de  TËgypte  «  &  les  fh  couper  en 
deux  par  le  milieu  du  curpi^  il  aima  mieux  abamlonncr  va- 
lontaiiemeiit  la  Couronne  &  retourner  en  Egypte  ,  que  He  a 
coiueivcr  par  cet  acte  d*inhumanitc*  Ce  fut  aptes  Tabdicatiua 
et  Sabach  ,  qu*Anysif  ,  qui  étoit -ccmoiiife  au  ic6a<9  iuu 
Siort^  Sethon  lui  succédât  lUrodou  f 


en  examinait  les  animaux  honorés  ea  Egypte.^  loUidr^ 
en  ridicule  les  Singes  ,  le»  Cynçcepkales^  les.  %i«hs^ 
laais  il  garde  sur  les  Chats  uq  silence  respectueux.  Cett^ 
leteni^e  dans  uçi  P^iiloçophe  aussi  duit^ue ,  ne  peut  êtne 
regardée  que  comme  un  véritable  éloge  ;   &  ce  tiesi 
pas  la  seule  ocoasion  où  le»  Cbats  aient  été  oiënagés 
avec  beaucoup  d'égarids»  Ou  empêchoit  ave€  soin  cIuete 
les  Romains  que  les  Chiens  n'entrassent  jamais  .dans  1^ 
Temples  d'Hercule  ;  le  sacrifice  auroit  été  interrompu, 
&  les  mystères  profanés  (i).  Ceux  qui  av oient  porté 
cette  loi ,  avoient  prévu,  sans  doute ,  que  les  Chats» 
qui  par  leur  souplesse  se  font  un  passage  aux  lieux 
mêmes  od  les  Chiens  ne  peuvent  aborder  y  pourroie^t 
aisément  se  produire  dans  ces  Tem.ples  (i)j  les  Chats 
cependant  n*étoient  point  désignés  dans  cette  loi  exclu- 
sive. Quelle  preuve  plus  manifeste  que  la  présence  des 
Chats  n'étoirt  jamais  regardée  qu'en  bonne  part  dans  les 
plus  augustes  assemblées }  Nous  les  avons  déjà  fait  voir 
à  la  place  d*honneur  dans  les  festins  d*  TEgypte,  man- 
geant &  faisant  les  délices  de  la  table  par  le  charnue 
de  leur  voix  :  cette  circonstance  de  lelir  triomphe  ,  qoi 
paroîtra  peut-être  la  pW  diiScile  à  croire»  trouve  ce- 
pendant encore  une  preuve  bien  ckiie  dans  ce  que  Flq- 
tarque  (}j  dit  au  sujet  des  Cygales  qu'il  appelle  Ma- 
I  -     -  ....  - 

(1)  Il  étoit  défendu  au  Prêtre  de  Jupiter  »  appelé  le  Flamtn 
D'itil ,  non-seulement  d'avoir  aucun  Çhi^n  dans  la  maison, 
jnais  encore  d'en  prononcer  le  nom  ,  parce  que  «  dit  Plu^tarque, 
le  Chien  zst ,  de  sa  nature«j  un.  anùual  âpre  âr^c^uercUeur» 
Z*  des  Vemand»  des   Chos,  Ror^aincs^ 

(2)  Les  Grecs  j  en  leurs  sacrifices  d§  purilîcatiott  «  obset- 
voient  d*en  écarter  les  Chiens  «  ce  qu'ils  appeloient  Ptrycy-' 
laâsmcPlutarq,  in  -Romtf{.^|>(|^i  iJ,Jr^4(<.c«i<>il  «i-M/iiyor^ 

U)  Daas   le  Château  d'Athènes  >    parce    qu'il  /;  4V.i>i^Jtt 

Çc  4 


40 f         Histoire  des  Chats. 

«cîeoncf.  Il  prétend  qa*elic$  ëtoient  estime 
tclte  par  Pylhagore  ;  &  que  c'est  en  faveur  <fe  le« 
musique  ,  qu'il  a/oî(  ^ietiàn  qu'on  gardât  dam  lef 
maisons  des  nids  d'Hiraadeiles,  parce  que  ces  eis.ia 
mangent  les  CygiLs  On  ne  contestera  point ,  je  cois, 
â  Pytbagore  d'avoir  été  le  plus  délicat  coonotsseor  rt 
musique  qa'ait  eu  l'Antiquité.  Quelqu'un  qui  eoteol 
le  concert  des  Astres ,  qui  sent  si  la  Planette  de  li 
terre  produit  par  son  mouvement  aae  tierce  ou  une  o^ 
tave  exacte  avec  le  son  que  f  >nnc  la  Planette  de  Vén«ij, 
en  doit  être  cru  quand  il  déclare  que  les  Cygalcss^ 
Musiciennes  ;  &  en  bonne  foi  si  leur  chant  est  mclo 
dieux ,  il  faudroit  être  de  bien  mauvaise  homeni  pogi 
disputer  aux  Chats  (i)  le  même  avantage.  On  coe^ 
viendra  du  moins  que  la  voix  des  Chats  est  plus  éck* 
tante  \  &  d'ailleurs  nous  distinguons  bien  mieux  la  n* 
rlété  &  le  dessein  de  leur  chant  ^  il  est  si  simple  &d 
agréaUe,  que  les  enfans  â  peine  sortis  du  berceaa ,  le 
letiennent,  &  se  font  un  plaisir  de  l'imiter.  Matsoocs 
avons ,  Madame ,  dans  une  fête  donnée  i  la  Cour  àt 
Louis  XI  une  munque  auprès  de  laquelle  on  concert 
de  Chats  devient  la  chose  du  monde  la  plus  simple.  On 
imagina  de  faire  exécuter  devant  ce  Prince  on  Open 


Temple  i  Diane»  &  dam  VIU  A^  Dtlo«  qttt  IéiI 
sacré,  on  ne  soutfroit  aucuns  Chifni ,  i  ciîur  éel*\^Htpm 
avec  laquelle  ils  t'aceouplçnt  ea  poblic»  Pim^rf*  Jiv,  a« 
propos  d€  tabttm 

(i>  Les  Chats  sont  si  heureuiemenc  orgioîièi  ptmt  1j 
sique  ,  qu'ils  sont  encore  î^âme  d'un   C<»actrt ,  même  , 
leur  mort.  Le  Violon  e»t  le  pEaj  «grralile  et  leniâ  les  «> . 
•ens  )  la  chanterelle  esc  U  totàe  éa  VjoIoq  la  ptiss  m»^  - 
la  plus  toachaate»  ^  lc«  hoaac»  chamereUei  wm  ê^ 
ëaCbAW 
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J^an  genre  tout-à-faît  nouveau  ;  il  n'étoit  formé  que 
par  des  Cochons,  &  îl  eut  beaucoup  de  succès  (i)» 
Après  cet  exemple  ,  nous  rougirions ,  comme  vous  le 
jugez  bien ,  Madame ,  d*appuyer  plus  long-tems  sur  Tii- 
grëment  de  Ta  musique  des  Chats.  Ceux  qui  n'y  sont  pas 
sensibles  n*ont  qu'à  s'en  prendre  au  peu  de  soin  qu'ils 
ont  eu  de  se  former  le  godt. 

Hermès  Trismegiste  découvrit  le  premier  en  Egypte 
que  les  trois  parties  de  la  Musique  avoient  une  grande 
xelation  avec  les  saisons  de  l'année  :  que  la  haute  res- 
lembioit  à  Tété ,  la  basse  à  l'Hiver ,  &  la  moyenne  au 
Prlntems  (i)î  on  ne  s'attendoît  point  â  ces  lessem- 
Uances.  La  Musique  a  un  nombre  de  caractères  tjui  ne 
se  présentent  que  quand  on  est  bien  déterminé  â  les 
découvrir  \  nos  idées  sur  les  expressions  de  la  voix  des 
Chats  ne  sont  encore  que  confuses  ,  il  faut  espérer 
qu'un  jour  un  nouveau  Trismegiste  les  rendra  sensibles 

(I  )  Louis  XI  demanda  un  ]our  â  l'Abbé  de  Baigne  ,  homme 
de  grand  esprit  &  inventeur  de  choses  nouvel' es  (  quant  â 
instrumens  musicaux  ) ,  qui  le  suivoit  ic  étoit  â  son  service  » 
^u'ii  leur  ftc  qjelque  harmonie  de  pourceaux,  pensant  qu*oa 
ne  le  sauroit  jamais  feire.  L'Abbé  de  Baigne  ne  s'ébahit  p 
mais  lui  demanda  de  l'argent  poui  ce  faire,  lequel  lui  fiit 
incontinent  délivré  ,  &  fît  la  chose  aussi  singulière  qu'on  avoit 
jamais  vu  \  car  d'une  grande  quantité  de  pourceaux  de  divers 
t%ts,  qu'il  assembla  sous  une  tente  ou  pavillon  couvert  de 
velours  ,  au*devant  duquel  pavillon  y  avoit  une  table  de  bois 
toute  peinte  ,  avec  ceruin  nombre  de  marches  ;  il  fit  un  long 
instrument  organique  ,  &  ainsi  qu'il  tocchoit  lesdltes  marches 
avec  petits  aiguillons  qui  touchoient  les  pourceaux  ,  les  faisoîc 
crier  en  tel  ordre  &  consonance ,  que  le  Roi  &  ceux  qui 
étoient  avec  lui  y  prirent  plaisir.  Bonchtt,  Annales  d'AquU 
êmine  ,  fol,  164. 

il)  Piodore  de  Sjcilc,  liv^  t ,  |hi^.  7. 
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de  en  fera  connoître  &  la  justesse  &  la  beauté  ;  une 
connojssance  si  cuneuse  n'est  peut-être  pas  aussi  éloignée 
qu'on  le  pense?  Un  hoiiuue  du  siècle,   auquel   nous 
devons  des  Poésies  trés-aimables  (i),  s'est  rendu  plus 
xccommardable  encore  par  Tétude  qu'il  a  faite  du  Lanr 
gage  des  Chats;  étude  satisFaisante  &  qui  lui  asiheu« 
reusement  réussi  ,    qu'il  entend  exactement  ce  qu'ex- 
priment les  différentes  inflexions  de  leur  voix  ;  &  ce  qui 
est  admirable  ,  est  qu'il  ne  faut  pour   acquérir  cette 
intelligence,  que  l'entendre  une  fois  réciter  un  Dialogue 
qu'il  a  composé,  où  deux  Amans  s'entretiennent.  Voici  ^ 
Madame ,  celte  scène  charmante  \  elle  perdra  beaucoup 
i  n'être  que  lue  ,  quoiqu'elle  soit  écrite  avec  élégance 
&  précision  \  la  façon  de  la  déclamer  comme  lui  d'aprcs 
les  Chats ,  y  donnant   tout  le  caractère  de  vérité.  La 
scène  est  au  coin  du  feu  d'une  cuisine. 

La  Chattb  voyant  tourner  la  broche ^  &  se  i^- 

barboulUant* 
C'a  est  bon. 
L  B  Matou  appercevant  la  Chatte ,  &  s* approchant 
avec  un  air  timide* 

Ne  fait -on  rien  céans  ? 
La  Chatte  ne  lui  jettant  qu*un  ieni-regarL 
Ohn. 

Le  Matou  tTun  ton  passionna. 
Ne  fait-on  rien  céans? 

La  Chatte   ^un  ton  de  pudeur. 
Oh  que  ncnni. 

Le    Matou  piqué. 
Je  m'en  rêvas  donc. 


(i)  Ml  tUuurou. 


Histoire  des  Chats.         4 1 1 

La   Chatte  se  radoucissant. 
Nenni. 

Lb   Matou  affectant  de  s'éloigner. 
Je  m'en  rêvas  donc. 

La  Chatte  d\n  air  honteux. 
Montez  Id-haut.  (  plus  haut.  )  Montez  Id-liaut* 

Ensemble  courant  sur  l'escalier. 
Montons  là-haut,  montons  li-haut. 

Les  deux  Amans  arrivent  bientôt  dans  la  gouttière  , 
9c  la  scène  finit  par  des  clamenrs  amoureuses ,  entie- 
mêlées  de  ces  expressions  naïves  employées  ddns  nos 
anciens  Romans,  &  que  la  délicatesse  du  siècle  a  bannies 
des    Ouvrages  (i). 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

QUATRIÈME    LETTRE. 


/jllexamore  &  lés  Césars  (i)  ont  vu  les  Villes 
s'empresser  de  porter  leurs  noms  )  les  Chattes  jouissent 
de  la  même  gloire. 

■  I  im     ■  I    !■!  ■■■■    ■■      I  ■ ■  l< 

(1)  Esope  enteniioit  le  langage  des  corbeaux  &  des  geais« 
Plutarque  f  livre  du  Banq»  des  sept  Sa^es, 

(2)  Alexandrie  d'Egypte  ,  bâtie  par  Alexandre  ,  lorsqu'il 
revenoit  de  consulter  TOiacle  de  Jupiter  Aminon ,  qui  lui 
promit  TEmpirc  de  l'Univers  en  la  première  annce  de  la  ccnl 
douzième  olimpiade.  Cette  ville  étoit  située  près  du  port  de 
Pharos,  entre  la  mer  &  un  bras  du  Nil  j  les  rues  croient  dis- 
posées si  heureusement,  qu'au  plus  grand  chaud  de  Tété,  les 
veats  du  nord  souffloient  dans  toute  la  Ville.  Les  Ptolomées, 
Rois  d'Eg/ptt ,  U  choisirent  pour  leur  Capitale  i  elle  s'étoit 
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Prés  de  Paphos ,  qui ,  sans  égard  pour  la  polfsic  ,  s 
•hangé  son  nom  en  celui  de  Ba/a ,  est  un  Cap  célcbce 
i  la  pointe  de  Tlle  de  Chypre^  on  Tappellc  le  Cap  des 
Chattes ,  &  c'est  avec  justice  que  leur  mémoire  y  est 
extrêmement  honorée*  On  y  voit  les  ruines  d'un  Mo- 
siastécc  dont  les  Religieux  entretenoient  autrefois  quan- 
ti coniiHérablement  accrue»  que  du  temi  de  Diodore  <lc 
Sicile  t  elle  (toit  estimée  U  plui  gramU  Ville  du  monde. 
Dioi»  l,  î7,  />,  631. 

•  Cette  Ville  a  bien  changé  de  dimau ,  quoique  restée  au 
même  lieu.  Selon  Quintilicn  8c  Ammien  Marcellin  ,  \t%  dc- 
licei  d^Alcxancirie  ctoicnt  passés  en  proverbe  ;  aujourd'hui 
c'est  un  séjour  dangereux  ,  la  peste  y  régnant  presque  laiu 
cesse.  Dapcr  ,  descript,  de  VAfriq^  Tluvtnot ,  l,  i  p  c*  a. 

Il  y  a  eu  plusieurs  autres  Villes  bÂties  sous  le  nom  d'AIe* 
xindve,  une  sur  le  bord  du  TanaVs ,  fleuve  de  la  Sarnutic 
européenne  4  une  sur  le  Caucase  >  dans  la  Thrace«  &r.  Quisr. 
Curt.  /.  7,  Ptutareh»  in  Atexand,  Mag,  Plin*  t,  6,  Pto^ 
lomét ,  Strabon» 

Cés.iréCf  Ville  de  la  Palestine  «  rebâtie  par  Hérodc  te  Gran^» 
4fut  la  consacra  à  César-Auguste  \  c\U  fut  honorée  du  nom  rie 
Colonie  Romaine  ,  pour  avoir  secouru  les  troupes  de  Vetpa- 
sien  contre  les  Juifs  ;  on  l'appela  alori  Flavie-Augusie-CCsai'c  , 
Capitale  de  la  Province  de  Syrie-Palestine*  Joseph,  /.  4,  c.f  , 
t*  li  ,  c*   i|  j  &  /•  13  »  c.  i|.  EuÊ^he,  /•  s  ,  c.  22. 

Césarée«  Ville  de  Cappadoce,  ainsi  appelée  i  l'honneur  He 
Tibère;  Julien  l'Apostat  «  en  i6i ,  lui  ou  ce  nom ,  ic  luf 
tendit  celui  de  Masaca  qu'elle  a  voit  porté  précédemment  . 
Vopinioa  commune  est  qu'elle  est  aujouid'hui  appelôe  Catta  , 
OU  Tisaria,  Strab,  /•  I2«  Etienne  de  Bpance  €f  antres , Ce- 

Césarée  de  Philippe  ,  ainsi  nommée,  parce  que  Ph:i>ppf , 
(îlf  d'Hérode,  la   fit  rebâtir  â  l'honneur   de    Ci%^T  Caligu'j 
on  croit  qu'elle  est  appelée  aujounl'hul  Jieîine ,  ou  Hi4bi^  . 
elle  étoit  au  pied   du  mont  Lrbaiu  Ou'iL  de    Ty  *  U  \* , 
Belhn,  t,  2« 
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.Uté  de  Chats  pour  faire  la  gut:re  aux  Serpens  qui  d^- 
soloient  la  contrée  (i)  ;  &  ces  animaux  étoient  si  bien 
disciplinés  ,  qu'au  son  d'une  certaine  cloche  ib  se  rea* 
dolent  tous  à  l'Abbaye  aux  heures  du  repas  ,  &  retour- 
noiont  ensuite  dans  les  campagnes  ,  où  ils  continuoient 
leur  chasse  avec  un  zélcr  &  une  adresse  admirable.  Dans 
la  conquête  que  les  Turcs  ont  faite  de  cette  tle ,  ils  ont 
été  détruits  avec  le  Monastère  (i)  :  les  changemens  de 
domination  entraînent  toujours  de  grands  désastres. 

L'Orient  n'est  semé  que  de  la  renommée  des  Chats; 
ils  sont  traités  i  Constantin ople  avec  les  mêmes  égards 
que  les  enfans  d'une  maison.  On  ne  voit  que  des  fon- 
dations faites  par  les  gens  de  la  plus  haute  considéra- 
tion ,  pour  l'entretien  des  Chats  qui  veulent  vivre  dans 
l'indépendance.  Il  est  des  maisons  ouvertes  oii  ils  sont 
reçus  avec  politesse ,  on  leur  y  fait  une  chère  délicate , 
ils  peuvent  y  passer  les  nuits  \  &  si  ces  habitations  se 
trouvent  situées  à  quelque  aspect  qui  ne  convienne  pas 
à  la  santé  de  quelques-uns  d'eux  ,  ils  peuvent  choisir 
un  autre  asile ,   y  ayant  un  grand  nombre  de  ces  éta- 

»— ^■^— —    Il  II       ■■»■■■  M  .  I  I  ■       Il  ■     Il        I  ■ 

(I)  Debrcvcs  ,    Voyages  du  Levant, 

iz)  Villamont,  dans  la  relation  de  ses  voyages  ,  rapporte  tou- 
tes les  circonstances  du  Cap  Dellegatte  ^  mais  d*une  façon  plus 
détaillée  encore.  Les  Serpens  de  cette  Ile  ,  dit-il ,  sont  de 
couleur  Hanche  &  noire  ,  &  ont  pour  le  moins  sept  pieds  dt 
longueur  ,  &  gtos  comme  la  jambe  d^un  homme  ;  de  manière 
que  difficilement  je  pouvais  croire  qu'un  Chat  fût  victorieux 
d'une  si  grande  béte  ,  &  qu'ils  eussent  l'industrie  d'aller  à 
la  chasse  après  eux,  &  de  ne  s'en  retourner  jusqu'à  ce  que 
la  cloche  eût  sonné  midi ,  &  que  si  tôt  qu'ils  avaient  diné, 
ils  continuassent  leur  chasse  jusqu^au  soir  ,  sinon  qu'un  1?«- 
ligieux  me  jura  l'avoir  vu,  ce  qui  m'a  été  confirmé  par plU" 
sieurs  personnes  qui  Vont  vu  de  même» 
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si  fort  son  Chat ,  qu'/tam  un  jour  consulta  sur 
quelque  point  dt  Religion  ^  il  aima  mieux  couper  le 
parement  de  sa  manche  y  sur  lequel  cet  animal  re- 
ptysoit ,  que  de  l'éveiller  en  se  levant  pour  aller  par^ 
1er  à  la  personne  qui  l* attendait  (i)« 

Ce  n'est  que  dans  le  seizième  siècle  que  nous  avons 
cnSn  possédé  une  race  <ie  ces  Chats  si  chéris  dans  le 
JLevant.  J*ai  recherché  avec  soin  toutes  les  preuves  de 
son  étahlissement  en  France,  &  le  détail  des  difEé* 
rentes  branches  qui  s'y  sont  répandues  ;  mais  pour 
mettre  dans  un  plus  beau  jour  Thistoire  de  cette  mai- 
son ,  fen  ai  fait  la  généalogie:  je  vous  l'envoie ,  Ma« 
«iame  ;  marquez-moi ,  je  vous  pne ,  si  la  forme  vous 
en  paroi  t  assez  claire  &  assez  raisonnée. 

Ci)  M.  de  Toumefbrt.  Ji, 
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^i  8         ffistptre  dts  Chatsi 

Revenons  i  cette  grande  passion  que  les  Asiatique! 
ont  pour  les  Chats.  On  nous  objectera  peut  être  qu'elle 
n'est  que  l'efFet  de  la  superstition.  L'exemple  de  Ma* 
}iomet,  dira-t-on,  çn  eft  le  seul  mobile^  mais  pour 
prouver  rillusion  de  ce  raisonnement,  nous  n'aurions 
recours  qu'à  Thistoire. 

.Mahomet ,  parmi  tous  ses  sectateurs ,  s'étant  pris  de 
la  coniiance  la  plus  intiDae  pour  Abdorraham ,  voulut 
l'illustrer ,  en  lui  donnant  un  surnom  éclatant.  L'usage 
étoit  chez  les  Arabes  d'être  appelé  le  père  de  quelque 
chose  qui  eût  relation  a  vos  maurs  ou  a  vos  talens  \ 
c'est  de-lâ  que  Chalid,  hôte  de  Mahomet,  pendant  son 
voyage  de  Médine ,  s'étoit  acquis ,  par  son  extrême  pa- 
tience ,  le  nom  XAhujoh ,  c'est-i  dire  ,  Père  de  Joi. 
Mahomet,  entre  les  qualités  les  plus  estimées  dans 
Abdorraham,  jugea  ne  pouvoir  puiser  un  surnom  plus 
honorable  que  dans  l'attachement  qu'il  avoit  pour  uo 
Chat  qu'il  portoit  toujours  entre  ses  bras  ;  il  le  sur* 
nomma  donc  par  excellence  Aiuhareira,  c'est-â-dire , 
U'Pire  du  Chat  (i). 

Mahomet  alors ,  dans  les  premiers  progrès  de  sa  sé« 
duction,  pesoit  toutes  ses  démarches,*  il  étoit  trop  po- 
litique pour  appeler  un  de  ses  disciples,  auquel  il 
voulolt  donner  de  l'autorité  ,  le  Père  du  Chai  ,  si  les 
Chats  n'avoient  point  été  en  grande  considération  chez 
les  Arabes.  L'cllet  que  les  noms  propres  produisent 
dans  notre  imagination,  ne  nous  donne*t-il  pas  lieu  de 
croire  que  dans  toutts  les  Notions  ,  il  y  a  toujours  ea 
une  idée  d'élévation  ou  d'avilissement   attachée  à  ces 


(O  Pridtaux ,  Vie  de  Mahomet  »  pig.  227  Ac  22s.  Il  raf- 
porte  pour  autocité  Elmacin  U  Bocbart» 
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'&  l'autre  par  l'excelleoce  de  leur  vertu  j  il  en  résultoit 
«ntr'eux  une  rivalité  &  une  dissention  qui  causoit  sou- 
vent dts  évim^mQns  merveilleux. 

Un  jour  que  ces  illustres  Athlètes  disputoient  devant 
le  Roi  sur  le  degsé  de  vertu  que  l'un  prétcndoit  avoir 
sur  l'autre ,  le  Braclynane  ,  outré  de  voir  le  Pénitent. 
partager  avec  lui  l'estime  de  la.  Cour,  déclara  haute-* 
ment  que  sa  vertu  étoit  s't  recommandable  auprès  du 
Dieu  Parabaravarastou ,  qui  est  dans  riiule  le  Roi  des 
Divinités  du  premier  ordnî ,  qu'à  f instant  même  il  pou- 
voit  à  son  gfé  se  transporter  dans  l'un  des  sept  Cieur 
oii  les  Indiens  aspirent.   Le   Pénitent  prit  au    mot  le 
Brachmane  ;  &  le  Roi ,  qu'ils*  avoient.  choisi  pour  juge 
de  leur  différent ,  lui  prescrivrt  d'aller  dans   le  Ciel  de 
Dévendiren  (i),  &  d'ea  rapp'^vter  une  fleur  de  l'arbre 
appelé  Parlsadam  ,  dont  la  s.^ule  odeur  communique 
l'immortalité.    Le   Brachmane   salua  profondément  le 
Roi ,  prit  son  essor,  &  disparut  coiTuue  un  éclair.  La. 
Cour  resta  étonnée  ^  mais  on- ne  doutolt  pas  cependant 
que  le  Brachmane  ne  perdît   la  gageure.   Le  Ciel  de 
Dévendiren  n'avok   jamais  été  accessible  aux  mortels» 
Il  est  le  séjour  de  quarante-huit  millions  de  Déesses  ^ 
qui  ont  pour  mari^  cent  vingt-quatre  millions  de  Dieux, 
dont  Dévendiren  tst  le  Souverain  ;  &  la  fleur  Parlsa- 
dam ,  dont  il  est  extrêmement  jaloux ,  fait  le  principal 
délice  de  son  Ciel. 

qu'ctoicnt  les  Hcros  i  l'égard  èui%  Dieux  des  Grecs  ;  ces  Pcnî- 
tcns,  quoique  mortels ,  disputent  quelquefois  de  puissance 
avec  CCS  Dieux.  V&^t\  les  iBttccs  du  Père  du  Haldc.  Delon  , 
Histoire  des  Bramine»' ,  Ar  autres. 

(0  Les  Indiens  imaginent  plusieurs  Cieux  où  l'on  jouit  He 
difierens  degrés  de  voluptés.  »  selon  les  vertus  qu'on  a  prati<!' 
quccs  dans  ce  monde*^ 

Dd  j 
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Le  Pénitent  avoit  grand  soin  de  faire  valoir  toutcl 
ces  difficultés ,  &  s'applaudissoit  déjà  de  1?.  honte  pro* 
chaîne  de  son  rival,  lorsqu.»  tout-à-coup  le  Erachnianc 
reparut  avec  la  fleur  céleste  qu^il  n*?*voît  pu  cueillir 
que  dans  les  Jardins  du  Dieu  Dévendîren.  Le  Roi  fic 
toute  la  Cour  tombèrent  d**dd\niratJ.on  a  ses  genoux,  k 
on  exalta  sa  vertu  au  degré  suprême;  Le  Pétiîtcnt  seul 
se  refusa  à  cet  hommage.  Roi  ,  dit-il ,  &  vous ,  Cour 
trop  facile  à  séduire ,  vous  regardez  l'accès  du  Bracii- 
mane  dans  le  Ciel  de  Déveijdiren  comme  une  grande 
nierv^eille  !  Ce  n*cst  que  l'ouvrage  d'une  vertu  corn» 
mune  ;  sachez  qne  j'y  envoyé  mon  Chat  quand  l>on  me 
semble,  &  que  Dévendir'rn  le  reçoit  avec  tout«  sortes 
d'amitiés  Se  de  distinctions.  Il  dit;  &  sans  attendre  de 
réplique  ,  il  fît  paroître  son  Chat ,  qui  s'appcloit  Patri* 
pduin.  Il  lui  dit  un  mcit  d  l'oreille  ,  &  voilà  le  Chat 
qui  s'élance,  &  qui* ,  à  la  vue  de  cette  Cour  extasiée, 
va  se  perdre  dans  les  nnet  ;  il  perce  dans  le  Ciel  de 
Dévcndîvcn,  qui  le  prend  entre  ses  bras ,  &  lui  fait 
mille  caresses. 

Jusques-U  le  projet  du  Pi?nîtent  alloît  i  merveilles; 
mais  Li  Déesse  favorite  de  Dévendiren  fut  frappée 
comme  d'un  coup  de  foudre,  d'un  goût  si  emporté  pour 
l*dîmablc  Pairlpatan  ,  qu'elle  voulut  absolument  le 
garder.' 

Dévendiren,  à  qui  le  Chat  avoit  d  abord  expliqué  te 
sujet  de  son  ambassade  ,^. s'y  opposa.  Il  représenta  qcj 
Patripatan  étoit  attendu  avec  impatience  i  la  Cojr 
du  Roi  Salamgam;  qu'il  y  alloit  de  la  réputation  d'un 
Pénitent;  que  le  plus  grand  afFiont-qu'oa  pi3t  faire  i 
<}uelqu'un ,  étoit  de  lui  dérober  son  Chat.  La  Déesse 
ne  voulut  rien  etitetidre  ;  tout  ce  que  Dévendiren  put 
obtenir  ,  fut  qu'elle  le  garderoic  ^feulement  deux  oa 
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(rois  siècles  I  après  lesc^aek  elle  le  renvcrrolt  fidèle-- 
sneot  i  cette  Coar  qid  l'attcndoit*  Salamgam' simple 
tientoit  cependant  de  ce  que  le  Chat  ne  revenoit  point; 
le  {^ènitqit  seul  av'oît  un  firont  assuré.  Enfin  s'ÎI\at.ten« 
^ent  les  trois  siècles  entiers  ,  sans  autre  incamènient 
que  Ilmpatlencc;  car  le  Pénitent ,  par  le  pouvoir  de 
sa  vertu ,  empêcha  que  personne  nz  vieillît.  Ce  tenu 
écoulé  ,  on  vit  tout-i-coup  le  Ciel  s'embelUr ,  &  d'un 
ouage  de  miOe  couleurs* sortir  un  trône  (onoi  de  dlf* 
lerentes  fleurs  do  Ciel  de  Dévendîren.  Le  Chat  étoit 
majestueusement  placé  sur  ce  trône  ;  A:  étant  arrivé 
atiprcs  du  Roi ,  il  lui  présenta  avec  sa  patte  charn^inte 
une  branche  entière  de  Tarbre  qui  porte  la  fleur  de 
Paritadam  Toute  la  Cour  cria  victoire  ^  le  Pénitent 
fut  félicité  universellement  ;  mais  le  Brachmane  osa  2 
son  tour  lui  disputer  ce  triomphe.  Tl  représenta  que  la 
vertu  da  PJnitent  n*avoît  pas  opéré  seule  ce  grand 
succcs  ;  qu'on  savoit  le  goât  délermioé  que  Dévendireo 
&  SA  Dccsse  favorite  avoient  povï  les  Ch»ts,  &  que 
sans  doute  Patrîpauin  ,  dans  Celte  mer  veilleuse  aven- 
ture, avoit  au  moins  la  moUié  de  la  gloire.  Le  Roi  » 
frappé  de  cdt'  judicieuse  réflexion,  n'osa  décider  entre 
le  Piratent  &  le  Brachmanc  ;  mais  tous  les  suffrages 
se  réunirent  d'admiration  pour  Patripatan  5  8: ,  depuis 
cet  événement,  ce  ChatillusUâ  fit  les  délices  de  cette 
Cour ,  Bc  soupa  chaque  soirée  sur  l'épaule  du  Monarque* 
Vous  le  croyez  bien ,  Madame* 
J'ai  rhonoeur  (Titre ,  «c. 
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CINQUIÈME    LETTRE. 


o. 


'm  soupfotine  les  Chats  y  Madame  I  d'avoir  un  ptn« 
chant  â  nuire  \  que  c'est  peu  les  coiinoitre  l  II  ne  faut 
qu'un  coup,  de  crayon  pour  faire  leur  apolog^  ;  co 
Irait,  qui  prouvera  leur  douceur  &  leur  facilité,  est 
bien  à  la  honte  des  hommes  :  mais  il  s'agit  de  iastifier 
l'innocence  >  nous  ne  pourrions  rien  dissimuler*  Faisons- 
nous  un  effort,  Madame.  Considérons  attentivement 
les  Chats  dans  l'instant  de  l'attentat  qu'on  ose  faire 
sur  leur  personne  ,  par  le. ministère  barbare  des  Chaa* 
drounien»,^  dcji  la  perfidie  est  consommée.  Un  Chat  » 
séduit  par  les  caresses  d'un  homme  dont  il  a  bien  voalu 
se  faire  un  maître ,  s'est  livré  entre  les  mains  d'un  en- 
nemi. Il  s'en  échappe  enfin )  il  est  outragé;  il  a  tou- 
jours cette  griffe  dont  on  &  tant  exagéré  les  atteintes  : 
cependant  un  généreux  mépris  devient  5a  seule  ven- 
geance. Il  se  contente  de  fuir  ces  hommes  qui  l'ont 
si  inhumainement  trahi  ;  mais  bientôt  gagné  par  ce 
malheureux  penchant  avec  lequel  il  e(l  né  pour  eux  , 
il  revient  »  U  leur  découvre  pour  tout  reproche  ,  cette 
taciturnité  &  cette  langueur  dans  laquelle  11  passe  le 
reste  de  sa  vie* 

^IZ  bonnet  en  bouts  rîmes,  remplis  par  M.  de  Ben- 
serade ,  est  un  tableau  admirable  de  la  noble  affliction 
des  Chats,  lorsqu'ils  ont  éprouvé  les  horrcnrs  de  la 
mutilation.  Le  Chat  de  Madame  DeshouiUiércs  est  le 
héros  de  cette  tragique  aventure. 
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SONNE  T. 

Je  ne  <lis  mot  &  ]e  fais  bonne    •    •    •    •     mine 

£t  miuvais  ]eu  depuis  le  triste jour 

Qu'on  me  rendit  inhabile  à  1'  •  •  •  •  amour» 
Des  Chats  galans  »  moi  ,  la  fleur  la  plus  •  •  Jîne^ 
Ainsi  se  plaint  Moricaut  9c  •  •  •  •  •  rumine 
Contre  la  nuin  qui  lui  fît  un  tel  •  •  •  .  tour  £ 
II  est  glacière  ,  au  lieu  qu'il  étoit  •  •  •  •  four  ; 
Il  s*occupoit,  maintenant  il  •  •  •  •  badincm 
C'étoit  un  brave  &  ce  n'est  plus  qu*un  •  •  •  tôt. 
Dans  la  gouttière  il  tourne  autour  du  •  •  •  pot. 
Et  de  bon  cceur  son  Serrail  en  •     •     •     •     enrage  ^ 

Pour  les  plaisirs  il  avoit  un talent. 

Que  l'on  lui  change  au  p'us  beau  de  son  •  •  âge  s 
le  triste  état  qu'un  état indolent  î 

Qu'on  ne  nous  dise  point  que  les  Chats  ne  connols- 
sent. pas  le  prix  de  ce(  attribut  que  nous  croyons  (  tyrans 
que  nous  sommes)  avoir  le  droit  de  leur  ravir.  Il  n  ap- 
partient qu'aux  hommes  de  soutenir,  sans  rougir,  de 
pareils  af&onts.  Jadis  un  Prêtre  de  Cy belle  (i^ ,  qui , 
dans  son  délire,  s'étoit ,  pour  ainsi  dire,  désuni  de  soi- 
même  ,  reparolssojt  dans  la  société  avec  plus  de  con* 
fiance  &  de  considération.  Aujourd'hui  un    enfant  de 

(X)  Cybelle  chez  \ti  Grecs  3c  chez  les  Romains  eut  des 
Prêtres  qui  se  consacroient  i  sa  mystères  en  renonçant  A  leur 
iexe  :  on  les  appeloit  Galles,  le  jour  de  leur  initiation  ,  dés 
que  le  son  àei  flûtes  commençoit  i  se  faire  entendre  ,  plu- 
sieurs des  assistans  se  sentoient  saisis  de  fureur^  alors  le  jeune 
homme  qui  de/oit  être  initié  jetoit  ses  habits  j  &  faisant  de 
grands  cris«  tiroit  un  glaive  &  achevoit  lui-même  le  déshon- 
neur de  sa  personne  :  sacrifice  qui  attiroît  de  grands  éloges. 
Il  étoit  conduit  en  triomphe  par  toute  la  Ville  ,  portant  entre 
ttt  mains  les  marquefi  de  sa  muoilatfon.  Fastes  d^Vvidem 
LutUum  Plutar^utu 
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tribut  s'énotguelilit  de  la  misère  qui  va  lui  ouvrir  lliH 
teneur  ciu  Palais  Je  son  Sultan^  on  le  félkiie  de  ce  bon^ 
feux  acheminejiiicnt  i  la  faveur  de  son  mai  ire.  Un  Giat 
loatilé  non-seulciticnt  sent  tout  le  poids  de  son  îndi- 
l^ence,  mais  elle  ievient,  aux  yeux  des  aistres  Chats, 
on  vice  qui  Us  dispense  de  tous  devoirs  â  son  égard; 
ils  lui  font  cent  avanies;  ils  l'accablsnt  d'outrages.  L'cr« 
reur  vuigAice  ist  que  ce  sont  les  Chattes  qui  se  char- 
gent de  reinplir  celte  haine;  mais  cette  fausse  persua* 
sion  n!est  qu'un  eAet  de  Tignorance  où  Ton  voit  le 
comiiiun  djs  hoiviines  de  ce  qui  se  passe  dans  le  sein  des 
gauiûtr  s.  Si  on  a^oit  eu  le  soin  de  faire  de»  Mëtnoires 
de  la  vie  de  cette  célèbre  Chatte  de  THôtel  de  Guise» 
dont  la  généalogie  est  rapportée  dan>  la  Lettre  précé- 
dente, il  nj  fauiroit  point  d'autres  preuves  pouf  établir 
quj  en  sont  les  <  hats  seuls  qui  osent  insulter  aa  mal- 
heur de  leurs  confrères  mutilés  ;  on  feroit  coanoitre  en 
même  tcms  de  quelle  fidélité  en  amour,  &  de  quelle 
délicatesse  une  Chatte  peut  être  capable. 

L'aimable  Brinbcllc,  ainsi  que  nous  l'avons  dëji  ex* 
posé,  av^ît  épousé  en  troisièmes  noces,  Ratillon  d'Auv 
trasie  ;  jamais  époux  n'ont  ressenti  l'un  pour  l'autre  un 
penchant  si  vif  &  si  durable  ;  se  voir  &  s*aimet  ne  fut 
mutuellement  pour  eux  que  ce  qu'on  appelle  l'ouvrage 
d'un  moment ,  &  cette  fafon  de.  s'unir  a  bien  des  charmes. 

Un.  amour  qui  doit  un  jour  naître 
Kc  sauroit  trop  tôt  se  former  ; 
Commencer  tous  deux  p.ir  s'aimer  , 
Est  un  moyen  si  doux  de  se  connoiire  \ 

Nos  Chats  s'aimèrent  donc  dès  la  première  cntrcv'uc, 
&  ns  se  connurent  que  pour  s'en  aimer  davantage.  II 
n'y  avoit  point  de  toit  solitaire  oïl  ils  n'allassent  se 
donner  des  témoignages  d'une  union  si  digne  d'eovi< 
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&  miauler  (  si  j'ose  dérober  ce  tour  agréablt  â  M.  ée 
Voiture  (t))  leurs  mutuelles  amours.  Un  voîsin ,  ée 
moeurs  assez  sauvages ,  pour  ne  pas  trouver  bon  q<fc 
la  conversation  de  nos  amans  interrompît  son  som^ 
ineîl,  attira,  par  de  feintes  caresses  le  jeune  Matira, 
&  lui  tendit  des  pièges  qu\in  Matou  de  sang  fiojj 
auroit  apperçus  ;  mais  Celui  ci  s'y  laissa  prendre. 

Amour  j  Amour  j  quand  tu  nous  tiens  ^ 
On  peut  bien  dire,  adieu,  prudence  (i)* 

Il  tomba  donc  dans  les  mains  de  son  ennemi ,  ^  « 
dans  sa  fureur,  en  fit  nn  nouvel 'Atys.  Représentez*, 
vous  la  douleur  de  la  Minett:  Amante  ,.  quand  elle  dé- 
couvrit ce  mystère  d'inhumanité.  Ne  vous  imaginez  psy 
que  notre  Héloïse  moderne  allât ,  comme  l'cpouss 
(i'Abailard ,  regrettant  le  bien-être  que  son  époux  oc 
pouvoir  plus  lui  procurer. 

le  cœur  fak  tout ,  le  rette  «t  inutile* 

> 

M.  de  la  Fontaine  semble  l'avoir  dît  exprès  pour  Ja 
gloire  de  notre  Chatte.  En  vain  une  fbvle  de  Mino» 
aimables  &  entreprenans  lui  offrirertt  des  soins  qu'ils 
regardoient  comme  la  plus  sâre  consolation  qu'elle 
put  recevoir.  '    '  ' 

Rien  ne  put  ébranler  sa  fidélité.  Héloïse  consentît, 
a  se  renfermer  dans  un  cloître  dont  l'austérité  ne  lut 
laissa  pas  les  occasions  de  manquer.de  foi  à  son  Abai- 
lard.  Notre  Chatte ,  plus  sâre  d'elleMiaême  &  plus  atta-> 
chéc  a  son  Amant ,  ne  se  força  point  a  êfre  vertueuse, 

rr)     •     «     •     .     •    "Mon  amc  dolente 
Toutes  les  nuits  est  pour  vous  miaulante. 

(1)  M.  de  la  Fontaine  >  le  lion  amoureux*  Fdtje  h  Madt* 
moiselîc  de  Se  vigne  » 
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die  se  conserva  sa  liberté  toute  entière ,  flr  ne  Temploys 
^n'i  rester  fideile.  Elle  ne  perdit  pas  de  vue  un  momeot 
ce  Cbat  si  chéri ^  &  comme  les  animaux  de  son  espèce, 
tKS-délicats  sur  la  perfection  de  leurs  semblables  ,  Irai* 
tent  outrageusement  ceux  ^^ui,  comme  lai,  $oiit,poac 
ainsi  dire  y  séparés  de  leur  être  ,  elle  prit  sa  défense 
avec  intrépidité  ^  on  la  vit  cent  fois  déployer  ses  griffes 
contre  les  persécuteurs  de  ce  Chat  adoré  ,  entre  les 
pattes  duquel  elle  passa  délicieusement  le  reste  de  sa 
vie  (i). 

Avouez ,  Madame,  que  depuis  qull  y  a  des  Amans, 
on  trouve  peu  de  modèles  d'utie  passion  aussi  pure ,  9c 
d'un  aussi  bon  exemple.  Kous  entendons  dire  bien  sou- 
vent que  les  sujets  de  Tragédie  sont  épuisés.  Que  n'a- 
t-on  r/^coiirs  i  des  événemcns  aussi  imposans  que  celui» 
cr,  &  qiu  ?e  sont  passés  sous  nos  yeux?  Quel  poème 
dramatique  ne  formeroit-on  pas  des  amours  généreux 
que  nous  venons  de  dépeindre }  Sx  par  crainte  de  la 
singularité  on  n'osoit  mettre  nos  Héros  en  scène  sous 
leur  forme  naturelle  (  ce  qui  fcroit,  selon  moi  y  cepen« 
dant  un  effet  admirable  ) ,  il  serolt  si  simple  de  les  pro* 
duirc  sous  des  noa\s  grecs!  N'avons-nous  pas  ,  dans  les 
tcms  de  la  décadence  de  l'Empire  d'Orient,  un  assc* 
grand  nombre  de  personnages  connus  qui   ont  éprouvé 

(0  L*ttt«chemciit  de  Psyché  pour  toti  amant  n'étoit  p» 
si  disintcietsc  que  celui  d«  notre  Chatte  pour  le  aien  j  tout 
tes  regrets  ne  tombent  pas  sur  le  coeur  de  cet  ainaot  >  lors^ 
qu'elle  dit  : 

Encor  si  j'ignoroîs  la  moitié  de  tes  charmes  f 
Mais  je  les  ai  tous  vus  ,  j'ai  vu  toutes  les  armei 
Qui  te  rendent  vainqueur* 

La  F^ntêiM,  Amour  it  Ptjeh^m 
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les  malbeiirs  du  Chat  de  THâtel  de  Guise  ?  Cette  c!i^ 
constance,  qui  pourroit  former  le  nœud  de  la  pièce, 
se  trouvcroît  ainsi  liée  â  l'histoire;  mais  je  revient 
toojonrs  i  croire  que  le  tableau  seroit  bien  plus  inté- 
Tessant  â  représenter  le  sujet  dans  sa  première  simpG- 
cité  :  on  est  si  accoutumé  â  ne  voir  que  des  hommes 
sur  la  scène;  ce  seroit  au  théâtre  une  nouveauté  pi- 
quante ,  &  qui  entratneroit  sans  doute  un  grand  succès* 

Nous  parlions  de  la  fidélité  des  Chattes.  Quelle 
preuve  plus  glorieuse  pour  elles  que  cette  simpathîe 
<|ue  tant  de  Naturalistes  ont  reconnu  qu'elles  avoient 
pour  leurs  époux?  Quand  11  meurt  ,  pendant  qu'elles 
sont  pleines  ,  pour  nous  servir  du  terme  vulgaire ,  soit 
qu'elles  apprennent  cette  perte  ou  non ,  il  se  passe  en 
elles  une  révolution  qui  les  fait  aussi- ta t  avorter. 

Et  ces  grands  cris  que  les  Chattes  font  la  nuit  dans 
la  partie  supérieure  ét^  Villes ,  le  vulgaire  les  re- 
garde comme  des  clameurs  purement  machinales. 
Les  Anciens  sont  partagés  â  cet  égard.  L'un  a  pré- 
tendu que  c'est  l'effet  des  griffes  du  Matou ,  qui  par 
excès  de  zèle  les  embrasse  trop  vivement  (i  )  ;  l'autre  (t) 
en  imagine  encore  une  autre  cause  galante,  dont  on 
ne  conçoit  pas  bien  comment  on  peut  s'instruire.  Il  fait 
de  la  Chatte  une  Semelé  ^  &  du  Matou  un  Jupiter  ; 
mais  la  vraie  origine  de  ces  cris  est  l'ouvrage  de  la 

(i)  Pline  entre  dans  des  deuils  très-curieux  sur  la  conduite 
^es  Chats  dans  leurs  amours  ;  FtU»  ,  dit -il  ,  mare  étante  ^ 

fœmina  suljacente  ,  coZunt, 

(2)  Ex  Felibus  mas  est  Hbidînosissîmus ,  fatmina  verh 
prolis  amantissîma  ,  qiKw^  iéeo  maris  cottum  refugit ,  quod 
is  calidissimum  ignique  simile  semen  emittat,  ita  &  fçtminm 
génitales  parus  €omburat,  &ç,  Eiian.  lib.  6^  cap.  17. 
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pru^oce  d^ane   Chatte  qui  avoît  une  graoJe  pissloa 

d^tts  le  coeur. 

Voîcî  donc  Toplnion  la  plrs  communément  rci^ae 
an  sujet  des  exclamations  des  Chattes  \  celle  que  ic 
Tiens  de  citer  étoit  en  rendez  vous  avec  un  Chat  qu'elle 
aimoît  éperddment.  Ceux  qui  suivent  Tanclcnnc  Phi- 
losophie »  prétendent  que  c'étoit  le  moment  précis  od 
•on  amant  triomphoit  de  sa  foibless^.  Il  est  vrai  que 
ce  sentiment  est  fondé  sur  Topinion  d'Aristote  (r)  ,  qjî 
soutient  qn  Us  Chattes  q/ant  beaucoup  plus  Je  tem^ 
fera  ment  que  les  Chats  y  bUn  loin  d  avoir  la  foret  de 
liwr  tenir  ri(pieur  un  moment ,  elles  leur /ont  d^eter* 
nelles  agaceries  ,  sans  ménagement ,  sans  pudeur  , 
AU  point  même  qi^* elles  en  viennent  à  la  violence  » 
si  le  Miuou  paraît  manquer  Je  ^èle. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  une  Souris  parut ,  &  voila  notre 
g-iia:U  qui  part  ,  &  qui  se  met  a  sa  poursujie.  La 
ChAîtc  piquée,  comme  vous  le  jugez  bien,  imagina 
tm  cx-pdJicMit  pour  ne  plus  éprouver  un  pareil  artront  ; 
c'ctoû  de  jcicr  de  tems  en  tems  de  grands  ciis  chaque 
£bîs  qu'elle  ét.^ît  en  tête-U-tcle  avec  son  amant.  Ces 
C2'5  ne  mant]ucreiU  jam.iis  d'aller  au  loin  effrayer  la 
gji.t  Stjc'.s,  qui  n'osa  plus  venir  troubler  leur  rendez* 
vous.  Cette  prccautîon  parut  si  sage  Se  si  tendre  à 
toutes  les  autres  Chattes,  que  depuis  cet  événement, 
éès  quVIics  sont  avec  L*ur  Matou  favori ,  elles  aff.-c- 
tcnt  de  répandre  ces  clauieurî  :  cpou vantail  certain  ic 
Fespcce  souriquoise.  Mon  Dieu ,  que  les  femmes  se* 


(1)  FeUs  ,  Ùc»  sunt  porrb  ,  fœmina  ipstt  natura  libidtncts 

é  salaces  :  itcque  marcs  ad  coï.um  ,paœ  alliciant,  in\'ttant^ 
coguut,  puniuut  iiiofli  nisi  panent.  De  Mirabilib.  ton.,  i. 
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rolent  lieureoset ,  s*il  ne  falloit  que  cet  expédient  pour 
empêcher  que  leurs  amans  n'eussent  des  distractions 
avec  elles. 
J'ai  riioanear  d'être ,  &c. 


SIXIÈME    LETTRE. 


£jL  exAMiNFR  les  axiomes  de  morale  »  on  découvre 
^ue  ceux  qui  ont  une  fortie  proverbiale ,  sont  le  plus 
généralement  établis  dans  les  esprits  (i);  mais  ce  qui 

(I)  Quelles  peuvent  être  les  sources  de  Tascendant  ^ue  les 
proverbes  ont  sur  les  cspriu  ! 

Nous  recevons  nos  idées  ou  par  le  secours  des  sens ,  oi^ 
par  la  réHexîon  j  celles  que  nous  tenons  de  la  sensation  ,  comme 
le  froid  &  le  chaud  ,  sont  à  la  portée  de  tous  les  esprits; 
mais  les  idées  que  nous  de^^ons  i  la  rcdexion  ,  étant  elles* 
mêmes  un  assemblage  d*idées«  telle  que  Tidée  de  ce  qu*oa 
appelle  douter,  appercevoir  ,  c^nnoltrc  j  celles  de  cette  eipèce^ 
dis- je  «  ne  frappent  &  n'iniéressent  que  ceux  qui  sont  accou- 
tumer â  faire  usage  de  leur  espritt  Pythagore  veut  cuMir  com- 
bien il  est  dangereux  <'e  renouveler  des  troubles  assoupis ,  6c 
d'attaquer  le  repos  de  cejx  qui  peuvent  se  venger.  Il  ne  faut 
^çint^  dit-il  «  aatirer  le  feu  avec  iVpép.  Afranius  a-t-il  i  dé^ 
peindre  la  prudence?  il  s'explique  ainsi  :  Jr  suis  FUIE  DS 
L'Usage,  qui  m'ekctENdra  dans  la  Mémoire  ma  mère. 
Amiùt  t  dans  sa  Préface  de  P^utar^ns  ,  traduit  cette  défini* 
ûon  par  us  deux  vers  : 

Prudence  lu's ,  Usage  est  le  m'en  père. 
Qui  m*engencira  en  Mémoire   ma  nièie. 
Ces  deux  maximes  tombant  en  pure   perte  pour  la  société* 
D  faut  eue  capable  d'une  ceruine  médiation  pour  appercevois 
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est  bien  i  la  louange  des  Chats  »  est  rattentioo  qu'on 

a  eu  de  les  choisir  pour  former  le  corps  de  la  plupart 
de  ces  judicieuses  maximes. 

Les  Anciens  ont  fait  des  définitions  de  la  prudence, 
bien  dig?.es  d'être  long-tems  accréditées  dans  les  esprits; 
aussi  s'y  sont-elles  maintenues  en  autorité  jusqu'i  tems 
que  quelqu'un  a  dit ,  par  un  effort  d'imagination  iaes' 
péré.  Chat  échaadé  craint  Ceau  froidfy  on  a  admiré. 
Tout  autre  tableau  a  disparu  »  &  les  Chats  sont  restés 
en  possession  d'ôtre  le  symbole  parfait  de  la  prudence» 
Quelle  gloire  pour  euv,  que  ce  soit  dans  leur  cou* 
duite  que  les  hommes  soient  réduits  i  puiser  les  plus 
sages  exemples  qu'Us  puissent  suivre  l  Mats  aussi  quel 
spectacle  comique  pour  ces  mêmes  Chats,  de  nous 
voir  retomber  tous  les  jours  dans  les  mêmes  pièges 
dont  nous  avons  déji  éprouvé  le  danger  !  Une  maîtresse 
qui  nous  aura  trahis  cent  fols ,  trouve  encore  dans  notre 
folblessc  des  ressources  de  coUilance  en  elle ,  qui  la 
mettent  plus  que  jamais  â  portée  de  nous  f^ire  de 
iKHivelles  trahisons.  Un  Chat  ne  peut  être  dupé  qu'une 
fois  en  sa  vie  ;  il  est  armé  de  défiance ,  non-seuleineot 
centre  ce  qui  l'a  trompé ,  mais  même  contre  tout  ce 
qui  lui  fait  naître  Tldce  de  la  tromperie.  L'eau  chaude 
l'aura  outragé  ^  c'en  est  assez,  il  craindra  même  la  froide, 

IVnsRDble  des  idées  qui  Ici  composent  »  pour  en  cmbxauer 
tout  le  sens  \  elles  ne  feront  point  d^impreision  sur  le  com- 
mun des  hommes  ;  nuis  que  Pytliagore  &  Afranius  eutseat 
rzposê  leur  (^.fh'niiion  revêtue  de  cet  idées  simplet  qui  sont 
â  la  portée  Hc  tous  tes  esprits  j  que  l'un  eût  dit  :  Il  m  f^at 
point  réveiller  le  Chat  qui  dors;  6c  Tautre  :  Chat  ichmudi 
ctatnt  Veau  froide.  Voilà  deux  maximes  de  mofalc  peintes 
avec  un  cavactèie  de  sliitplicitc  c^alement  imposant  pour  umu 
les  cfcpi iu« 
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Me  lAnua  jamiis  que  tr«s-|>ca  de  coauneice  ivec  elle, 
VeD  rougissons  point  ;  c'est  dans  les  gouttières  que 
aous  fierions  bien  d'aller  chercker  de  T^ducation  ;  c'est- 
là  que  nous  trouverions  des  exemples  admirables  d'ac- 
tivllë»  de  modeftle  (i) ,  d'ëmolation  noble,  de  haine  de 
la  paresse,  Locsqu'Annibal ,  ne  se  permettant  aucun 
lepos  y  observoit  sans  cesse  Scipion  ,  afin  de  trouver 
l'occasion  favorable  de  le  vaincre ,  quel  modèle  avoit-ll 
^vant  les  yeux?  Il  guettoit  son  ennemi,  comme  le 
Chat  fait  la  Souris. 

11  est  vrai  que  dans  le  nombre  des  proverbes,  où  les 
Chats  font  l'objet  principal  du  tableau ,  il  y  en  a  qui 
«emblent  fiiits  exprès  pour  les  tourner  en  ridicule  (i)  ^ 

fi)Veat-OB  éviter  les  pièges  de  l'amour  -  propre  qui  nous 
tache  josqu'i  nos  dé&uts  pertonnels  «  on  n'a  qu'à  méditer 
souYcnt  ce  prorcrbe  :  Il  rtssemhU  à  Chai  brÛié  ,  il  vaut 
mita*  qu*il  ne  m  pru9. 

l.e  plus  grand  exemple  d'activité  qu'on  puisse  se  proposer  « 
Ctst  é^être  debout  avant  qut  les  Chou  soient  chaussés, 

Lct  Magistrats  n'oublient  jamais  combien  leur  présence  est 
nécessaire  pour  contenir  la  licence  du  peuple  ,  lorsqu'ils  ont 
appris  que  Us  Rats  st  promèntnt  h  l'aise  ,  Ih  où  il  n'y  « 
ir^ins  4c  Chats •  Extrait  des  illustres  proverbes  nouveaux  fie 
historiques  ,  expliqués  par  diverses  questions  curieuses  ic  mo« 
raies  j  qui  peuvent  servir  1  toute  sorte  de  personne  pour  st 
divertir  dans  les  compagnies.  Tom*  z,  pagm  30  9  i^tf^ 
Imp.  en  1665. 

(a)  l^appelle  un  Chat  un  Chat»  &  Rolet  un  fripon.  Dts- 
préaux  ,  Sot*  Il  va. vous  jeter  le  Chat  aux  jambes  ,  &  autrec. 

Mais  il  hut  remarquer  que  dans  ces  façons  de  parler  ,  les 
Chatt  ne  sont  impliqués  que  d'une  £açon  indirecte  «  au  lieu 
que  les  autres  animaux  sont  exposés  souvent  dans  les  pro* 
verbes  ,  simplement  9c  spécialement.  On  ne  sauroit  être  plus 
fripon  qu'une  Chouettt,  plus  triste  qu'un  Hibou,  plus  aruH 

Tome  IL  £e 
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{nais  de  quoi  n*abuse-t-on  pas  ?  Et  combien  la  vanSté  ie 
dire  un  bon  mot  a-t-«Iie  entraîne  d'injustes  plaisanteries  S 
Quand  on  veut  peindre  un  amour  efiréné  ,  qui  s'attadie 
aux  premiers  objets  qui  se  présentent,  on  dit  comma* 
nëment  que  c'est  courir  les  gouttières  ;  on  compromet 
ainsi  la  conduite  des  Cliattes ,  sans  examiner  si  elles 
méritent  une  pareille  application.  Pour  peu  qu'on  ait 
Tesprit  d'analyse,  ne  conviendra-t-on  pas  que  d'accuser 
les  Chattes  parce  qu'elles  courent  les  gouttières  ,  c'est 
comme  si  on  vouloit  donner  un  travers  â  une  jolie 
femme ,  pour  s'être  promenée  sur  une  terrasse  de  sa 
maison.  Il  est  donc  certain  que  les  Chattes  ne  s'écartent 
point' de  Texacte  bienséance,  quand  elles  parcourent  i 
leur  gré  les  toits  &  les  cheminées.  Il  ne  s*agit  plus 
que  d'examiner  ce  qui  les  y  attire  dans  des  momens 
que  les  hommes  ont  consacré  au  repos  :  c'est  l'amour, 
me  dira-t-on ,  qui  les  réveille  ?  Sans  doute.  Mais  c'est 
le  plaisir  d'aimer ,  &  non  une  imagination  déréglée , 
comme  on  le  suppose.  C'est  un  Chat  favori ,  un  seul 
Chat  qu'elles  y  cherchent  ordinairement}  &  d'ailleurs , 
quand  quelqu'une  d'elles  y  auroit  eu  de  la  foiblesse 
pour  quelques-uns  de  ces  Matous  i  bonnes  fortunes , 

^u*un  Tigre,  Est-on  avare  (  On  l'est  comme  un  Chien,  Quel 
cit  le  plui  mauvais  souper  du  monde?  Un  souper  de  Chitu» 
Cest  être  un  Chien  que  défaire  une  noirceur'à  sa  Maiiresse. 
Que  fait-on  quand  on  est  la  plus  malheureuse  personne  d« 
monde?  On  enrage  comme  un  Chien,  Ces  furieux  qui  vont 
vomissant  des  injures  contre  le  prochain ,  Se  qui  ne  portent 
point  coup ,  Ce  sont  des  Chiens  qui  aboient  à  la  Lune»  Dan» 
la  lecture  des  Ouvrages  qui  déplaisent,  comme  celai*€t peut- 
être ,  comment  s'ennuie-t*on?  Comme  un  Chien»  Achille,  fin 
rîcux  contre  Agamemnon  ,  dans  l'Uiade  ,  n*imagine  poiot 
d*Otttrage  plus  sensible  que  de  l'appeler  Viêage  d9  Ckiast^ 
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auxquels  on  cède  par  vanité  »  il  y  a  eu  telle  autic 
Chatte  doat  lar  conduite  réservée  peut  bien  être  admise 
pour  compensation.  Il  ne  faut  que  lire  ce  fameux  SoA" 
iMt  sur  la  Chatte  de  Madame  de  Lesdigui^res. 

SONNET. 

Menine  tux  yeux  docéi^  au  poii  doux  >  ^ns  &  fin  ; 

La  charmante  Meatae  ,  unique  en  ton  espèce  « 

Menine ,  les  amours  d'une  illustre  Duchesse  , 

£t  dont  plus  d'un  mortel  envioit  le  destin  s 

Menine  qui  jamais  ne  connut  de  Menin  , 

Et  qui  (ut  de  son  tems  des  Chattes  la  Lucrèce  , 

Chatte  pour  tout  le  monde,  ft  pour  les  Chats  Tigrestei 

Au  milieu  de  set  fours  en  a  trouvé  la  fin« 

Que  lui  sert  maintenant  que  >  dédaigneuse  &  fière  0 

Jamais  d'aucun  Matou  ,  sur  aucune  gouttière^ 

Elle  n'ait  écouté  les  amoureux  regrets  ! 

La  Parque  étend  ses  droits  sur  tout  ce  qui  respire 

Et  de  ne  rien  aimer  ,  tout  le  fruit  qu'on  retire  , 

C'est  une  triste  vie  ,  &  puis  la  mort  après;  ' 

De  quelque  manière  qu'on  ait  employé  les  Chats 
dans  les  façons  communes  de  parler  qui  se  sont  éta<* 
biles  ,  il  en  résulte  toujours  une  conséquence  avanta-^ 
geuse  pour  eux.  Si  on  n*avoit  pas  été  dans  l'habitude 
de  s'en  occuper ,  il  auroit  été  tout  simple  de  choisir 
d'autres  animaux ,  ou  enfin  d'autres  figures  pour  être  le 
corps  de  ces  proverbes  (i).  Mais  les  Chats  étoient  esti- 

W    I     I     I     I         ■  I        m      I  II     I  ■■    1.  ■■■■■■■< 

(I)  On  nomme  communément  Rominagrobîs  ,  ces  gros 
Chats  qui  ont  fait  succéder  au  badinage  de  leur  en&nce  ua 
maintien  grave  8c  mesuré*  Cette  dénomination  sert  encore  4 
caractériser  les  hommes  qui  affectent  un  dehors  sérieux  5c 
compassé. 

Une  ^ts  plus  heureuses  applications  de  cette  Êiçon  de  parler» 
se  trouve  dans  une  Comédie  intitulée  Jdtlliuime ,  Comédie 
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mit  \  on  fie  p<^voit  les  ramener  trop  soufrent  wat  ti« 
feu  de  converiation  ;  on  les  a  liés  aux  maximes  de 
morale.  Ehl  que  pourroit-on  y  siibstitaer  â  leur  place  i 
Vettt«on  représenter  quelqu'un  qui  sait  se  tirer  avec 
adresse  de  toutes  lessituatiom  embarrassantes  i  il  est  si 
simple  Se  si  élégant  de  dire  ;  //  est  du  naturel  des 
Chats  I  il  tûmbe  toujours  sur  ses  jambes. 

Il  faut  avouer  que  cet  attribut  avec  lequel  ils  sont 
né$  »  est  bien  admirable.  L'Académie  des  Sciences  n'a 
pas  regardé  comme  une  étude  indifférente  le  soin  d*en 
expliquer  la  cause.  Ayet  le  plaisir ,  Madame  »  de  lire 
Teitrait  que  voici  des  Mémoires  de  cette  Acadé« 
mie  (i)« 

du  nooveau  Tbéicce  leatiea ,  repréientéc  avec  beaucoaf  4e 
succèf  sa  %1%%\  elle  eit  de  M«  Fuielier.  Il  l'agit  de  la  4itfl* 
lencc  de  rAmeuc  à  l'Hymen  \  c'eit  Trivelia  qui  parle  r 
VAmouf  g  dii-îl  «  tsî  un  petit  Chaton ,  enjoué ,  €artêêmm  i 
eials  THymea  ;  Ohf  oki  ^Oit  un  Rominsgrohii* 
'-'  Romiaagrobii  ejt  un  composé  de  Rnoul ,  à*Hfrmkn€  ,  ic  ée 
Grobiê,  ce  qui  lignifie  pioptementj  Vn  Cket  qui  fait  h  grmo 
Montitnr  sous  sa  robt  d'Htrmint»  Remuq.  lur  lUbelasa  ,  ttv. 
^,  chap.  si,pag.  iu« 

(1)  Si  le  poidf  d'un  corpi  hétérogène  »  plongé  dans  Tes*  * 
feit  plui  grand  que  celui  d'un  volume  d'eau  égal ,  9e  qat  son 
centre  de  gravité  ait  été  mis  en  haut  «  noa«seulemeat  ce  < 
ëoit  s'enibncer  dans  le  liquide ,  mata  il  doic  £ûre  un 
tour  en  l'enfonçant  «  parce  qu'il  faut  que  son  centre  de  gt^ 
vite  deiceade  le  plus  bas  qu'il  est  possible  |  après  quoi  le  cotpe 
continue  de  s'enfoncer ,  mais  sans  tournoyer  davantage  \  le 
teurnoyement  se  fait  sur  un  point  qui  n'est  paa  égalcscsN 
éloigné  des  centres  de  gravité  6c  de  figure,  parce  que  les  deos 
forces  qui  y  sont  appliquées  sont  inégales. 

De-li  vient  que  Icê  Chats ,  Sec.  Egtr»  do  la  Diu.  do  X» 
Tartnt,  Mémoirtt  d$  PAcâdémlt  dssScitaeoo,  énnéoifpo^ 
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Ié€S  Chats  t  quand  ils  tombtnt  iun  lieu  élevé^ 
womhint  ordmairtmem  sur  leurs  pieds  ^  quoiqu'ils  les 
eussent  d^ abord  en  haut ,  &  qu'ils  dussent  par  eon^ 
séquent  tomber  sur  la  tête  f  il  est  bien  sûr  qu'ils  ne 
pourroient  pas  eux-tnêé-nes  se  renverser  ainsi  en  tair^ 
où  ils  n*OHt  aucun  point  fime  pour  s'appuyer;  mais 
la,  crainte  dont  ils  sont  saisis  ,  leur  fait  courber 
Vepïne  du  dos ,  de  manilre  que  leurs  entrailles  sons 
poussées  en  haut»  Ils  allongent  en  même  tems  la 
fête  &  les  jambes  vers  le  lieu  d^oà  ils  sont  tombés  ^ 
somme  pour  le  retrouver  ;  ce  qui  donne  a  ces  parties 
.  une  plus  grande  action  de  levier  :  ainsi  leur  eemre 
de  gravité  vient  à  être  différent  du  centre  défigure^ 
&  ploêé  au  dessus.  D*oà  il  s'ensuit  que  ces  anir 
maux  doivent  faire  un  demz*tour  en  Fair^  &  r^ 
sourner  leurs  pattes  en  bas  :  ce  qui  leur  sauve  pres^ 
^ue  toujours  la  vie»  La  plus  fine  connaissance  de 
idt  méchanique  ,  ne  feroit  pas  mieux  dans  cette  occa^ 
jîon  y  que  ce  que  fait  un  sentiment  de  peur  confits 
Ir  aveugle» 

Madame  »  il  me  semble  que  ceci  n'est  pas  txop  3l  la 
lonange  des  CKats.  Je  ne  m'ea  suis  pas  apperça  di» 
premier  coup-d'œîl;  je  n'^tois  touché  qoie  du  plakic 
^e  connoître  que  T Académie  des  Sciences  s'est  occupé 
ttrxt.  Les  laisserons -nous  ne  se  sauver  que  comme  dec 
imbécilles  y  »la  faveur  d'un  sentiment  confus  &  aveugle  ï 
Mais  c'est  M.  de  Fontenelle  qui  s'explique  ainsi^  à 
qui  nous  en  plaindre?  Ses  Ouvrages  ont  embrassé  tows 
les  genres  d'esprit,  il  a  par*tout  des  admirateurs  \  il 
est  en  droit  d'avoir  tort  impunément  avec  nos-  Chats^ 
Réduisons  nous  à  répondre  que  st  ce  n'bst  que  la  pear 
qui  les  sert  si  bien ,  la  nature  les  a  du  moins  traité  avec 
ttne  grande  distinction,  de.  leux  fuie  trouver»  jusque» 
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«pmjne  dans  les  autres  animaux ,  le  fruit  (Taoe  .^duca--^ 
tion  formée  par  la  violence  &  par  les^  châtixnens  ;  la 
propreté  est  dans  les  Chats^un  présent  de  la  nature.  Eh  l 
quelles  dispositions  heureuses  ne  leur  a-t-elle  pas  don* 
né  }  Un  Chat ,  par  étourderie  ou  par  humeur  (  car  dans 
quelle  société  ne  se  trouve- t*il  pas  quelque  membre 
défectueux  )  ^  un  Chat  ,  dis-je ,  conunet  une  incivilité 
ou  une  injustice»  il  n'est  pas  besoin  d'employer  les  in-- 
jures,  ni  les  menaces- pour  lui  en  Imposer  j  on  ne  fait 
que  rappeler  par  son  nom  :  Au  Chat ,  lui  dit-on  sim- 
plement. A  ce  mot ,  il  revient  à  lui-même  ^  il  sent  sa* 
turpitude  \  il  ne  peut  plus  soutenir  des-  regards  qui  ont 
éclairé  ses  déréglemens»  H  fuit  ;  il  va  dans  la  solitude 
des  gouttières  cacher  sa  lionte ,  &  se  livrer  i  ses  rc^ 
jnords. 

n  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  tant  de  personnes 
Aa  premier  mérite  sentir  tout  le  prix  du  commerce 
des  Chats.  Madame  Deshouillières  n'a  pu  refuser  à  sa. 
Muse  le  plaisir  de  les  célébrer.  Une  grande  Prin- 
cesse (i)  a  immortalisé  Marlamain  ,  son  ilfnstre  Chat^ 
par  des  vers  dignes  d'être  gravés  dans  le  Temple  des 
Grâces.  Quels  avantages  ne  tirerons<-nous  pas  de  cet 
iOnvrage  ?  Relisons-le  encore ,  j«  vous^  prie ,  Madame. 

RONDEAU  MA  RO  TIQUE. 

De  mon  Minon  veax  faire  le  tableau  ^ 
Besoin  scroit  d'un  excellent  pinceau  , 
Pour  crayonner  si  grande  gentillesse  , 
Attraits  si  fins ,  si  mignarde  souplesse  ; 
Mai^,  las  !  ne  suis  que  chétif  Poetereau  , 
Dirai  pourunt  qu'il  n'est  rien  de  si  beau  , 

•  i  * 

(i)  Madame  la  Puclycsie  du  Maiàçr 
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Que  Cupidon  tant  joli  Jouvenceau  g 
Pu  nU  rcsprit  ne  la  iélicatewc 
De  Mon  Minon. 

Que  tt  Jupin  «e  changeoit  de  noareaa  , 
Fluf  ne  teroit  Serpent,  Cygne  ,  ou  Taureaa  | 
Ains  pour  toucher  quelque  gcate  Matueut* 
..  Se  dépouillant  de  sa  divine  eapèce  « 
Revétiroit  la  figure  &  la  peau 
De  mon  Minon» 

E  N  ro  t. 

Gentil  XfîaoB»  ma  joie  6c  mon  loulaa. 
Pour  célébrer  dignement  tel  appas  « 
Voudrois  pouvoir  rappeler  â  la  vie 
Cil  qui  chanu  le  Moineau  de  Lesbie  ; 
Ou  bien  cetui  qui  jadis  composa 
Carmes  exquis  pour  la  charaaante  Issa« 
Mais ,  las!  en  vain  des  ténébreux  rivages  « 
Evoqueroîs  si  ^mcux  personnages  ! 
Il  te  faut  donc  aujourd'hui  contenter  , 
De  ce  Rondeau  qu'amour  m'a  su  dicter. 

Quels  Héroi  n'envieroieat  aux  Cha($  la  globe  d*s 
pareil  éloge }  Et  quelle  Mose  oe  slioooreroU  d*cn  a? oa 
fait  les  vers  (i)  ? 

(I)  C'est  dans  une  lettre  qne  Madame  Deshosillidrei  ut  &•- 
lance  point  â  déclarer  i  son  mari  q«e«  malgré  son  aUcncf , 
c'est  son  attachement  pour  Grisette ,  son  admirable  Chatts  • 
qui  l'occupe  tonte  entière.  Voici  les  firagmena  de  cette  Icntt  ; 
elle  est  en  eouplcu  de  Chansons*  Madame  DritiooiBWm  t 
conté  d'abord  la  perte  qu'elle  a  fiiite  d'ua  de  ttt  ( 

Sur  l'air  :  La  jeuiu  Iris  êOMê  «rsae  me  $Mit. 

Etre  â  pied  n'est  pas  le  seul  chagria 

Qui  fiût  nu  mélancolie  i 
Je  dors  â  peu  près  comme  ualttfia^ 

Je «'alaoBO^  ie  m^oMU^ 
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Les  Chats  peuvent  donc  se  vanter  d'avoir  ett ,  poor 
dhanter  leois  personnages  UluslreSy  les  esprits  de  note» 

St  s*il  fettt  vouf  l'avoaer  enfin. 
J'aime  jusqu'à  la  folie. 

Sur  l'air  :  De  U  Gaillardt. 

HeYCfiea  de  l'itonnesntat 
Oh  vous  a  dû  mettre  ce  compliment  : 
'     J'aime  ,  il  en  Vrai  \  mais  «  Dieu  merci  « 
Une  Chatte  fait  mon  souci. 

Sur  l'A  :  Si  l* Amour  étoie  wrogntm 

t>e  mon  aimable  Grisette# 

Le  nom  est  déjà  connu  « 
fille  me  rend  inquiète 
Plus  que  je  n'aurois  voulu) 
Croyez-ea  la  Chansonnette 
Qui  pjair  le  monde  a  couru* 
Sur  l'air  :  Quand  le  péril  est  agriàbUm 

Deshouillière  est  toujours  ingrate  « 
Pour  ceux  que  %tt  beaux  yeux  ont  pxifi 
£t  son  C9ur ,  comme  une  Souris  « 
Est  pris  par  une  Chatte* 

Sur  l'air  :  Det  Feuillamhus* 

Voili  ce  qu'un  bel  tsprit« 

Par  dépit. 
Composa  pr^s  de  mon  Ut, 
£n  voyant  ma  Chatte  grise. 
Se  rouler  sur  ma  chemise. 

Après  quelques  couplets  sur  les  nouvellef  du  jottr»Ma^laaie 
Peshouillières ,  pour  doxiner  i  la  fin  de  sa  lettre  une  tonrnnno 
piquante  ,  ajoute  : 

Fait  i  ma  toilette  , 

Le  septième  Juin  , 
Partageant  avec  CrS«ette, 
St  mon  papier  9c  moA  soiAt 
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siècle  les  plus  célèbres.  Ceux  qai  ont  cherché  i  fcar 
"donner  des  travers ,  sont  tombés  dans  l'oubli  ^  la  haiûe 
«les  Chats  est  dans  les  Auteurs  un  caractère  de  médio- 
crité )  il  n*y  a  qu'i  lire  le  quatralir  da  ChevalUt 
d'Acilly. 

Notre  Chatte  ,  qu*ll  vouf  souvienne  r 
Que  si  vous  battez  notre  Chienne  , 
Vous  serez  bientôt  le  manchon 
De  notre  petite  Fancbon* 

Voili  ce  qu'Hun  génie  vulgaire  produit  Scarron, 
Joué  d'une  belle  invagination  ,  est  bien  loin  de  tomber 
dans  une  pareille  erreur.  Il  nous  reste  de  lui  une  pièce 
fugitive  qui  prouve  encore  de  quel  engouement  on 
peut  être  pour  les  Chats  ;  il  conte  une  aventure  qui 
vous  paroîtra  ,  comme  â  moi  »  j'en  suis  sdr,  très-propre 
â  former  le  sujet  d^une  excellente  Comédie. 

EPITRE    DE    SCARRON 

ji  Madame  de  Montatire  (i)» 

Une  Dame  ,  on  m'a  fait  secret ,, 
Encore  qae  je  sois  discret  , 
De  son  nom ,  de  son  parentage  p 
De  sa  figure  &  de  son  Age  « 
Un  ami  seulement  m'a  dit  : 
Une  Dame ,  &  cela  suffit  \ 
Une  Dame  donc  fort  joyeuse  ^ 
l>*un  Chat  qu'elle  avoit  amoureuse  r 
Ne  sachant  i  quoi  l'amuser. 
Fit  dessein  de  le  déguiser* 
D*une  tresse  faite  i  merveilles, 
£t  de  riches  pendans  d'oreilles  , 

(I)  Cet  Ouvrage  n'est  point  dans  le  Recueil  de  ceux  de 
Scarron }  il  ae  trouve  daoi  un  Kccueil  de  Gascttes  en  vêts* 
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le  chef  du  Chat  elle  para  , 
Et  rayant  paré ,  l'admira  : 
Lui  mit  au  col  de  bellci  perles , 
Plus  grosses  que  des  yeux  de  Merles  « 
De  Merlan  ,  ce  seroit  mieux  dit  « 
Mais  la  rime  me  l'interdit  ; 
Une  chemise  blanche  &  fine  , 
Une  jupe  >  une  hongreline  , 
Un  colet,  un  mouchoir  de  con^ 
Et  force  galans  du  Marcon  , 
Firent  nne  brare  Donzele  | 
A  la  vérité  pas  fort  belle  ; 
Mais  au  moins  elle  ravissoit 
Xa  Dame  qui  rembellissoit» 
Devant  un  grand  miroir ,  la  Dame 
Tenoit  la  moitié  de  son  ame  , 
Ce  Chat  qui  ne  témoignoit  pas 
S*étonner  ,  ni  faire  grand  cas 
Des  caresses  de  cette  folle  , 
Ki  de  se  voir  comme  une  Idole* 
Cependant  quelqu'un  qui  survint» 
Fut  cause  que  la  Dame  tint 
Son  Chat  avecque  négligence* 
Sans  mettre  l'atfaîre  en  balance. 
Le  bon  Chat  gagna  Tescalier  » 
Et  d^-lâ  gagna  le  grenier , 
Du  grenier  gagna. les  gouttières  $ 
Et  voili  la  Dame  aux  prières. 
Aux  cris  ,  k  conjurer  les  gens  , 
D'être  après  son  Chat  dilîgens  j 
Mais  dans  le  pays  des  gouttières  , 
let  Marcous  ne  s'attrapent  guères  s 
On  suivit  le  Chat,  mais  en  vain» 
On  s'informa  le  lendemain 
Des  voisins  ,  on  leur  dit  l'histoire  $ 
Les  uns  eurent  peine  à.  la  croire  ^ 
Les  autres  la  crurent  d'abord  , 
Et  tous  s*eii  divertirent  foit^    * 
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Et  cependant  le  Chat  saurage 
.  Ke  rerint  pohit  ;  la  Dame  enrage  g 
Moins  pour  les  perles  de  ton  cou  , 
Que  pour  la  perte  du  Matou* 

Il  paroft  9  par  cette  avencare  »  qae  les  OaH  b  u* 
ment  point  ï  représenter  -y  tout  ce  qui  a  Taii  de  » 
fétlon  rëpogne  apparemment  a  cette  indépendance  ^ 
laquelle  ils  sont  nés.  M.  de  Fontenelle  contoit  il  y  i 
qnelqaes  joars,  qu'étant  enfant  il  avoit  on  Ont  kfik 
il  s'amusoit  extrêmement.  Vons  croyez  bien,  HaéuDC. 
que  je  recueillis-  très-^iédeusement  cette  drooiBtioce, 
espérant  bien  d'en  tirer  la  conséquence  natoiefle  ()« 
dans  l'enfance  le  goût  pour  les  Chats  peut  être  t^ 
gardé  comme  le  présage  d'un  mérite  sopérieiv.  Noc 
avons  d'ailleurs  àc%  preuves  que  ce  même  go4t  ^ 
sîste  encore  quand  la  raison  t$t  venue ,  n'étant  poid 
incompatible  avec  les  occnpatio»  les  phs  sénesseï 
On  voit  que  c*étoit  pour  Montagne  one  vraie  réaà» 
tion»  que  d'étudier  les  aâions  de  son  Chat;  h,  pe> 
sonne  n'ignore  qu'un  des  plus  grands  Ministres  qQ**^ 
en  la  France  (i),  avoit  toujours  des  petits  Ckats  f> 
Iltrans  dans  ce  même  cainnet  d'où  sont  sortis  tint  S^ 
tabKssemens  utiles  &  honorables  à  la  Nation.  Mais  it* 
venons  k  ce  que  j'ai  i  vous  cotitcr  dç  M*  de  F^:"!^' 
Entr'iutrcs  jeui ,  il  itnagîna  donc  de  prononcer  m.  Ir 
cours  qu'il  compo&oït  sur  !e  champ;  miîi  ne  triwrtft 
aucune  attention  dans  U%  autres  enfans  qui  dcft^;^ 
récoutcr  f  5c  ne  voulant  point  se  pattcr  d'iadltoirr , 
prît  ion  Chat ,  &  rayant  placé  dans  un  (antmil ,  1  - 
gea  en  specuteur^  le  Chat,  oubUini  bi«mAt  i|qV  '  - 
moU  lui  seul  toute  rassemblée  »  paa  ,  gagne  h  ] 

(O  H,  de  CollifJt* 
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'et  roratew  ic  c<miir  après  ton  auditoire  <i*escallen  en 
escaliers  »  déclamant  toujours  avec  enthousiasme ,  jot-* 
^u*l  tems  que  le  Chat  ayant  atteint  les  gouttières , 
il  le  perdit  tout-d-fait  de  vue. 

Je  suis  bien  âché  i^ull  n'ait  pas  mis  ai  vers  cet 
événement.  Quel  titre  oe  seroit  pour  les-  Chats ,  slli 
ee  troaroient  placés  entre  le  Sonnet  île  Daphné  8c  let 
Mondes! 

Notre  Lrnoire  seroH  plus  étendue  que  celle  des  sept 
Sages  de  la  Grèce  >  si  nous  rapportions  tous  les  On^ 
Trages  des  Portes  fameux  i  llionneuc  Aes  Chats  ^  mai« 
je  n*ai  fait  usage  de  ces  différentes  Poésies  dans  le  cours 
ic  ces  Lettres ,  qu'autant  qu'elles  servent  d'autorité  ou 
4*éclaircissemens  i,  quelque  circonstance  essentielle  1 
la,  gloire  de  nos  Héros  ;  j*ai  rassemblé  cependant  tons 
cet  Ouvrages*  Une  collection  si  curieuse  ne  peut  être 
qu'agréable  i  ceux  qui  aiment  1  épiûser  chaque  ma* 
Àére,  Se  présentera  aux  amateurs  des  Chats,  dans  no 
seul  tableau ,  tous  ces  différens  points  de  vue  trop  dis* 
perses ,  dont  ils  s'occupent  avec  tant  de  plaisir. 

Les  Chats  ont  encore  parmi  nous  des  titres  d'une 
satre  espèce*  Paris  enferme  un  édifice  qui ,  par  t^ 
•implicite  èc  son  élégance ,  fait  bien  de  l'honneur  i 
l'Architecture ,  c'est  le  tombeau  du  Chat  de  Madame 
le  Lesdiguières.  L'Epitaphe  qui  y  est  gravée ,  prouve 
esset  que  ce  Chat  faisoit  tout  ragrement  de  la  vie  de 
ea  maîtresse ,  qui  Taimoit  »  dit-on  ,  i  la  folie  :  carac» 
tére  des  grands  attachemens  (i). 

J'ai  l'honneur  d'être  i  &c. 

Je  r'ouvre  ma  Lettre,  Madame,  pour  vous  marquer 

■il  I  ■      ■      I    ■       I        ■    . 

(s)  Ci-(!t  une  Chatte  jolie  : 

Sa  Maîtresse  ,  qui  n'aima  rien  , 
L'âinu  ]usqucs  i  la  folie  ; 
Pourquoi  le  dire  ?  on  le  Tott  bien. 
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combien  fe  partage  votre  douleur  sur  la  moit  de  Mif" 
lamain  que  vous  ne  pouvez  ignorer.  On  vient  de  me 
l'apprendre  sans  aucun  ménageaient }  jugez  de  nu 
situation.  Vous  a-t-on  conté  toutes  les  circonstances 
de  cette  triste  avçoture  ?  Une  demi-heure  avant  qu'il 
expirât»  on  a  connu  i  $es  inquiétudes  qu'il  vouloit 
être  porté  dans  l'appartement  de  son  illustre  Mai- 
tresse*  A  peine  s'est  •  il  trouvé  auprès  d'elle ,  qu'il  a 
rassemblé  tout  ce  qui  lui  tesioit  de  forces  pour  faire 
les  adieux  les  plus  tendres^  quelques  momens  aptes» 
comme  on  s'est  apperçu  qu'il  vouloit  qu'on  l'emportât. 

L'exemple  de  Madame  de  Leidiguicres  n'est  point  do  tout 
une  singularité  ;  on  trouve  communément  des  personnes  qui 
font  leurs  délices  de  leur  Chat  :  ce  sont  ordinairement  celles 
^ui  ont  une  ame  délicate  &  des  passions  douces  ;  ce  n'est  pis 
que  le  goût  des  Chats  ne  puisse  subsister  dans  un  cœur  oà  rèpc 
encore  les  passions  tumultueuses  ;  mai*  il  eK  plus  ordinaire* 
ment  le  paruge  de  ceux  qui  mènent  une  vie  plua  voluptucust 
qu'agitée. 

Quelquefois  l'attachement  pour  les  Chats  est  porté  i  l'ev* 
trame*  Cette  automne  dernière  ^  dans  un  petit  Village  appelé 
Passy  t  &  situé  sur  la  route  d'Kvreux,  une  Dame  qui  venoil 
i  Paris  avec  un  grand  cortège,  arriva  fore  tard  à  une  très-mé* 
diocre  Hôtellerie  :  son  premier  soin  ,  avant  de  descendre  de 
carrosse ,  fut  de  demander  s'il  y  avoit  un  Chat  dans  la  maison  | 
on  lui  dit  que  noa$  mais  d'ailleurs  on  lui  promit  des  me» 
veilles  i  elle  répondit  qu'il  lui   falloir  un  Chat  »  6c  que  saas 
cela  elle  ne  pouvoit  s'arrêter.  On  alla  d'abord  réveiller  tout  le 
Village  «  &  on  lui  apporu  enfin  la  Chatte  du  Cuié  ;  dés  qu'elle 
la  tint  dans  ses  bras  »  elle  entra  dans  l'Hôtellerie  ,  êc  se  cmt    j 
dans  le  Palais  de  Psyché.  Elle  avoua  que  lorsqd'elle  passoit  la 
nuit  dans  un  appartement  oti  il  n'y  avoit  point  de  Chat ,  il  loi 
prenoit  des  vapeurs  insupportables*  Le  tien  étoit  tombé  malade    1 
lorsqu'elle  écoit  partie  ^  elle  étoit  réduite  à  eii  emprunter  nai    | 
chaque  séjour  qu'elle  faisoitj  Ôc  lorsqu'elle  n'en  trou  voit  point  j 
elle  passoit  la  nuit  dans  la  campagne» 
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pour  éptrg&er,  sans  doute,  le  spectacle  de  sa  mort, 
oa  Ta  remis  dans  sa  chambre,  od  il  est  expiré.  Soa 
^croîer  soupir  a  été  un  de  ces  miaulemens  doux  Sc 
tendres  qu'il  étoit  accoutumé  de  faire ,  quand  il  étoit 
iioBoré  de  ces  caresses  tjui  Tont  rendu  si  illustre*  Je 
vices  d'essayer  de  faire  son  Epitaphe ,  je  vous  en  £iis 
part  ;  mais  ne  la  lisez  point ,  si  vous  connoissez  celle 
dont  M.  de  la  Mothe  est  Tauteua:  :  elle  m'a  appris  le^ 
peu  que  vaut  la  mienne. 

EPITAPHE  DÉ  MARLAMAIN. 

Minon  ,  quel  qve  tu  sois  ,  arrête  ici  tes  pas  , 
Am  pouToir  d'Atropos  ta  griffe  est  asservie  ; 

Apprend  quelle  est  la  rigueur  dn  trépas  > 
Lorsqu'il  £iut  ^arracher  i  la  plus  d«ttce  TÎe« 
Hclasi  j'ai  vu  passer  des  jours  délicieux* 
O  Chats  Egyptiens  ,  mes  augustes  aïeux  ! 
Vous  qaî  ,  sur  un  autel ,  entourés  de  guirlandes  , 
Etiez  Tamour  des  cœurs  Se  1  e  charme  des  yeux  , 
On  vous  a  prodigué  Att  Hymnes  ,  des  oflFrandjrt } 
De  tous  ces  vains  respects  jr  ne  fus  point  Jaloux  } 
Ludovise  (I)  m*aima  ,  votre  gloire  tit  moins  belle; 
Vivre  simple  Chat  aupr^  d'elle  , 
Vaut  mieux  qu'être  Dieux  comme  vous* 


HUITIÈME    LETTRE. 


V. 


o  u  s  allez  être  bien  aise ,  Madame ,  de  voir  le  nom 
des  Chats  écrit  en  hébreu  :  en  voici  les  caractères  ^iXin» 
Ils  se  lisent  Ckatoul  (  i  )•  Cest  là  y  selon  le  savant 

(i)  Madame  la  Duchesse  du  Maine. 

(2)  Chat  de  Co^Ka^les  Gloses  d'Isidore  Murilegiu  Catus^ 
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IL  Héntge,  ^ue  commeoce  la  généalogie  des  fiBrca 
aoms  i]ise  les  Chats  oat  reça  succettivcmcst  Jw  ks 

le  Lcxicon  de  Cirille  mKytfn.  te  Lexîcoa  ancien  ,  grée  ,  bta , 
«Arltt  ,  ÙÊtta,  Le  Scboliaste  de  Callmia^ae  sar  llifBBe  «c 
CIrèf  •  at/offf  êJ'tmrmmt  K«mn 

Le  latin  Cêiêu  a  c«é  frit  du  grec  umirtt ,  ^i  sipûfic  rff*r« , 
foar  lequel  Homère  a  <iic  «rif  par  contracUctioB. 

Sa  Celtique^  Cat  ou  Cta;  selon  Pezrou  »  c'est  de  ce  Cs 
Cdtique  que  aous  arons  Ciit  Chat»  comme  Charbon  de  Cmhe . 
Ae  Chambre  de  Caméra*  Mensf.  Diction»  Bt^nsolog.  Icttfc  C 

Sn Arabe»  lLireir«.  VofeclaVic  de  Mibomet  »  par  Puifr&^« 

Cnlulien»  Gattom 

fia  Espagnol»  Gar9. 

£a  Mollaadois  »  iCatrr  ou  JC«r. 

En  Allemand  »  Coij* 

fin Mildi vois»  Boulon»  Vo^ea  les  Voyages  de  Peprardèf 
lavai  y  (isns  Je  Oictionnaite  de  la  Langue  Maidivoise« 

11  y  a  quantlk^  de  Plantes  »  d'instcumens  de  méchan'q«e . 
dont  le  nom.  propre  est  dérivé  du  mot  de  Chat,  par  q«ie'q.*« 
flclations»  sans  doute»  dont  la  tradition  t'est  perdue  »  ma.* 
^at  rcmirquer  que  ces  noms  ne  sont  donnés  qu'à  des  cK^.c 
^éables  ou  utiles* 

On  appelle  Chatton  une  monture  de  bague.  On  donne  t 
fliéme  nom  à  U  partie  de  la  Tulipe  qui  enferme  la  grame  «c  * 
^otipe* 

Ctiatte  »  en  terme  de  Marins  »  est  une  barqae  de  «^wt**^* 
traneaux. 

Chatte ,  espèce  de  Concombres  qui  se  troirrcnt  on  dttfrrr*; 
«ndroitt  de  i'£gypte  »  trit  agréables  au  goàt  »  8e  bosu  csnrrc  j 
fis'/re. 

Payer  eaCbsu  0e  en  Rau»  ce  qui  caractérisa  «a  w 
yayeur»  n'a  nul  rapport  avec  les  Chats.  AncieaacacM  Ta 
vouloir  dire  une  maison»  0e  Ras  signifiott  na  chaai^ic^ei* 
donner»  au  lieu   d'argent»  des  bérhaget  bâtis  JT  a«ft  Ur-. 
i>im(7imtfir<  <'e  Trépcux* 

Cfya»  Ainsi  s'appelle  certains  vaitseaovda  Noaéi«lw 
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aclons.   De  Chatoul  les  Grecs  ont  fait  %wnî\  &  ce 
^tis  estdeveni)  d'abord,    chez  les  Latins,  Cautus % 
il  veut  dire  prudent  &  avisé ,  &  qui  ,  en  cette  qua*. 
iy  s'est  trouvé  propre  â  former  Catus^  dont  nous 
OQS  tiré  le  mot  de  Cliat.  VoiU  donc.  Madame»  des 
>ais  â  choisir  pout  nos  amis,  noms  d'autant  plus  con^ 
mables  ,  qu'ils  exposent ,  par  .leur  étymologie ,  quel- 
les qualités  de  l'animal  aimable  auquel  ils  sont  app- 
liqués 9  U  nous  avons  le  dégoiit  de  voir  qu'au  liea 
aller  puiser  dans  des  sources  si  fécondes ,  on  donne 
IX  Chats  ,  dans  presque  toutes  les  maisons ,  des  sob- 
riquets au  hasard ,  &  qui  ne  ppitent  sur  aucune  idée 
isonuable  ^  les  plus  grands  hommes ,  parmi  les  mo* 
îrncs,  sont,  tombés  dans  cptte  erreur.  M.  de  la  Foq*-^ 
une,  en  cent  endroits  de  ses  Fables,   semble  affecter  » 
e  d«nner  aux  Chats  des  dénominations  ridicules,  dafia,, 
»  endroits  même  où  il  fait  leur  éloge.  Pourquoi  ne 
>as  imiter  â  cet  égard  le  divin  Homère  ?  Quand  il  parle 
les  Chats ,  c'est  toujours  awec  les  égards  &  les  comre- .. 
ances  qu!|ii  est  si  naturel  d'obsetver  pour  eux.  Il  n'y  . 
qu'à  lire  son  Foeme  de  la  Batrachomyon^cbic,  lors« 

J  '  ■        .    .  "■  '  . 

uî  n'a  qu*ua  pont  qui  porte  de<  mâts  de  Lune  >  sans  a^ois.^ 
e  Lune  ni  de  barre  de  Lim^.' 

Chat,  en  terme  d'Artillerie  ,  est  un  morceau  de  fer  qui  sert 
gratter  le  dedans  d'une  pièce  de  can:)n,  pour  voir,  s'il ^  ne 
y  trouve  point  de  chambre. 

Chaters  ,  c'est  le  nom  ^u'on  donne  en  Perse  aux  Courei^ri* 
^avernier. 

Ce  mot  ne  penc  être  dérivé  que  du  mot  Hébreu  Chatoulm 
Chat  levant  ou  Chat  prenant ,  termes  de  Coutume. 
Ces  mots  signifient  une  clause  qu'on  mettoit  autrefois  dans 
!  pays  Messin.  Par  cette  c'ause  on  donnoit  pouvoir  i  ceux*  qui 
renoient  des  fonds  à  mort-gage  ;  d'en  percevoir  les  fruits. 

Tome  IL  Ff 
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qull  a  1  peindre  leur  taleot  pour  attiaper  kt  Som 
Psycarpax,  Prince  Rat,  parie  ainsi  i  BoofEua.li 
ic%  Grenouilles: 

Le  Chat  aoz  «loifts  tratifham  ,  je  l'aTooctaî ,  Sci^BCti, 
Dians  mes  tcns  ép erdiu  m^riae  la  terrcvr  ; 
Des  fiches  ,  il  est  rrai  ,  l'aM^rce  ^st  redoetaUe , 
liait  je  ciams  tieat  Cbit  plat  lae  patte  inpIacaUe, 
Où  î«s<]«es  MMS  Bos  toits  (  oh  pcdUe  tnatport .' )  , 
VitBtsecKikcr,  m'IatÊôidze,  ft  «t  douer  la  oect  ; 
L  s*oppose  à  tut  ^  lafe , 
ïfxi^Byliclasla  ^aoiscalecoozafcd   * 

Cest  4bs  les  actioas  ies  Hcfos  qu'on  a  toL'rÀ 
pnisé  les  SKaoiK  ^'on  lev  a  éammL  Qa'on  dc-ci^l 
aott  les  Karea^tfes  les  anami  Àe%  Qots,  nilk  cpH 
Artcs  W»nni^ArT  lîtJiAiJit  le  piétenlcr.  D  est  i-^ 
q«  on  pnnca  qn£^nelbâs  miiktgLi  les  Qots  pv  » 
£k»  SKsiB  ikycaA^s.  ^^mmd  on   txdamtra  rtt 

Jts  nàraèis  «£  cl/  fmmwtjm  mtf^ftr  àti  :  - 
:  «smr  fes  OiscanK  ^ne  les  Cknr  lli  ^ fP^-^ 

ttretit 
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M£^  bcAttCOUp  dlç  m^aagement ,  lorsqu'on  observe  qu^ilf 
^pnt  eimemis  nés  de  beaucoup  d'autcçs  animaux  qui 
sont  nuisibles  9  êc  que  nous  avonis  en  grande  antipathie. 
IJs  détcuiseot  les  Léxards  &  les  Serpens  (i)«  J'ai  heu* 
rensement  recueilli  sur  ce  sujet  des  vers  que  je  crois 
txzduîu  de  TArabe.  C'est  une  Idyle  intitulé  Us  Chats* 
La  personne,  dans  le$  mains  de  laquelle  elle  étoit  tom- 
bée ,  accoutumée  4  ne  vqir  dans  ces  sortes  d'Ouvrages 
^e  des  Oiseaux»  des  Chèvres  ou  des  Moutons  »  étoil 
fiès-surptises  4^  qe  que  les  Chats  étoient  devenus  uq 
sujet  pastoral.  jÇesverSi  lorsqu'elle  me  lés  communi*. 

^^mmmmmm^-tmmt    ^        Il  i  ii  »  ^ ^  ■  i^  ■■  ,, 

Bçu*  «es  re^Xf  par  le  ri^cit  duquel  on  Toit  qu'il  recoimoh  dans 
li^  Chats  des  quajités  lurpreaintcs.  Voici  ces  propres  mots  s 
On  vit  dtrnilrenunt  çh^i  moi  un  ChM  guettant  un  Oiseau  an 
h^ut  d'un  arbrt;  9r  s' étant  fiché  torVUê  fe^mt  l'un  contre  Vau» 
trc  quelque  tems  ,^  V Oiseau  s'être  lai f 9e  choir  comme  morg 
antre  les  pattes  du  Chat ,  ou  enivré  par  sa  propre  imagination  # 
#if  attiré  par  quelque  forée  attractive  du  Chat» 

(i)  Fêles  contra  lethiferos  Aspidum  morsus  Cr  alia  Serpent 
tum  gênera  qum  noeent  >  ittilss»  Vst»  DSod«  Sic*  p«  74» 

Au  midi  éc  la  régien  des  Marourides  ,  qui  est  un  désert  » 
il  y  aveit  de»  Serpens ,  appelés  Cérastes ,  desquels  U  mor* 
aure  étoit  extrêmement  rentmeuse$  ils  étoient  d'autant  plus 
dangereux  ,  qu'étant  de  la  couleur  du  sable  ,  on  marchoit  des« 
ius  9  £mte  tle  les  appercevoir»  Anciennement  ces  bétes  pas* 
«èrenten  Eg7i^«  oè  elles  rendifcot  plusieurs  pays  déserts» 
X>iod,  de  Sît.  l.  s  ppagm  ijx» 

L'tle  Ophiade  p  qui  est  située  dans  la  mer  R^ouge  »  fut  iong« 
temr  déserte  â  cause  de  la  multitude  de  Serpens  qui  y  htbi* 
toient.  Diod«re  rapporte  qu^elle  en  Sn  délivrée  par  le  secogrf 
des  Rois  d'Egypte; 

Ce  secours  étoit  sans  doute  une  armée  de  Chats  qui  y  fin 
envoyée }  mais  l'Histoire  {à\t  presque  toujours  honneur  aux 
Monarques  seulement,  des  grandi  évcAcqtens  qui  se  sontps«fés 
fous  Iciv  règne» 

Ffa 
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qui ,  réveillèrent  d'abord  en  moi'  lè  souvenir  de  m 
Chats  de  Tile  de  Chypre,  qne  fai  cité  dans  ma  qua- 
trième Lettre  ,  qui  passoient  one  partie  du  joar  i  la 
chasse  des  Serpens  dans  la  campagne ,  de  se  rendoient 
i  des  heures  réglées  au  Monastère  où  ils  habitolent  Je 
pensai,  comme  cela  vous  paroîtra  tout  simple»  que 
le  Moine  auquel  le  soin  de  sonner  la  cloche  pour  le 
dîner  des  Chats  étoit  confié  ,  &  qui  les  conduisoit  (iais 
la  prairie ,  s'occupoit  d'eux  comme  les^  pasteurs  font  si 
naturellement  de  leurs  Moutons.  I«e  loisir  de  cette  vie 
heureuse  lui  avoit  inspiré  sans  doute  le  goât  de  la 
Po'ésle  \  8c  n'ayant  point  de  Bergère  â  célébrer,  il  avoit 
du  moins  chanté  son  troupeau.  Je  crois ,  Bladame , 
que  mes  conjectures  vous  paroîtront  sensées  ,  quanl 
vous  aurex  lu  cet  Ouynge  :  le  voîcu 

LES     CHATS, 
IDYLLE. 

Ccn  ett  aiiex,  bcAUX  Ch^ti  ^  tuipendcf  croire  iiJc> 

Crifnfeij  grimp«t,  lur  ces  r»me4itx  £piii  s 

Pendant  l'are  eu  r  du  joux  |oûieK  k  douce  patsç 

Que  voui  rtnfier  1  cette  lie  «î  belle. 

Cea  gaxopt  fmiUléi  dei  plut  vivei  couleurs  ^ 

Ce«  bofqueu  toujours  vcrti ,  cette  onde  qui  serf  ente, 

l.t  cfOîroU-on  j  IiéUt  !  iaiphoient  répouvinte  | 

Mïlle  &  mille  Serpent  îV  échoient  lout  le«  Heurta 

CcttYoïte  griffe  tutcbire. 
Oui  Àt  tant  île  pcriJi  termine  enf^n  le  couru 
Que  tout  célébr«  ici  cttte  %ti^t  «i  chcre  ^ 
Kun  j  non»  ce  m'ett  qu'iiur  C\%%u  que  Ton  doit  lei  b«iia)«i%^ 

Le  Dieu  dtt  cauri  voui  dcvu  Ici  coni^ultet , 
Qui  vont  éternif er  lâ  jgloiEe  fiant  uai  bokj 
Quel  triomphe  pour  vous  cl-     j    ^  i^-  ^-i  • 
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D  è^M  èt$  cœurs  ,  d  belle  Cythérée  , 

Rien  ne  noiu  contraint  plus ,  nous  vous  suivrons  toiijours  i 

Dans  cette  Ile  ou  jadis  vous  fiitet  adorée  , 

Les  Chats  ont  ramené  les  jeux  le  les  aoiours* 

Tendre* Minons ,  c'est  par  vos  seuls  estempUs»' 
^e  la  FidélHi^  peut  relever  t%  temples» 
Quels-  modèlet- pour  noue  atut. 
Quand  la  beauté  ^i  vont  est.dbèfe  « 
De  vos  feux  paruge  l'ardeur  i 
Vous  n'êtes  point  flattés  du  vain  orgueil  et  plaire  , 
Le  seul  plaisir  d'aimer  &it  tout  votre  bonheur  : 

Que  les  Bergers  ici  viennent  apprendre  ^ 
A  ressentir  ézt  feux  qn'ib  ne  connoiaent  pas  } 
Ah  1  quand  on  veut  brûler  de  l'amour  le  pluii  tendre^ 
U  Êuit  aimer  comme  les  Chau* 

Me  tronvei-vous  pas ,  Madame ,  4pie  ce  nouveau  dé* 
taU  de  Bergeile  a  quelque  chose  de  plus  vaste  &  de 
plus  piqnaot  (  sans  cepeadant  sortir  de  la  simplicité 
eliampétre)  que  le  genre  pastoral  qu'ont  traité  l^s  Ad^ 
ciens }  Quel  dommage  que  Théocrite  n'ait  pas  eu  Viàiz 
Àt  celnl-d«  Oa  ne  peut  vanter ,  dans  les  Moutons ,  que 
la  Uancheur  de  leur  laine  »  les  bonds  qu'ils  font  suf 
le  penchant  d*un  coteau ,  ou  le  bêlement  d*ttne  Brebis 
qui  appelle  son  petit  Ag;naa«» U  n'y  arkn  li  d'inté^ 
ressaut  pour  le  coeur*  Si  l'on  vetot  remuer  le  lecteur 
par  des  images  de  l'amour  «  il  fiuit  lui  faire  perdre  de 
vue  le  troupeau»  pour  ne  l'occuper  £ue  du  Berger  & 
de  la  Bergère  \  mais  dans  une  biergerie  de  Ckats  ,  c'est 
dans  le  sein  du  troupeau  mlmr  qu'on  puise  le  sujet 
entier  d'une  Eglogue  intévessante*  > 

Madame  DeshouîHières ,  qui  savoit  si  bien  se  saisir 
des  images  èc  des  i<iées  propre» 2 la  Poésie,  n'a-t-elle 
pas  écrit  avec  un  grand  détail  les  amours  4e  Grisette^ 
N'arons-flous  pas  d'elle  encore  on  Poëme  tragique  It 
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lyrique   ^nr  la   mort  X\xti  des  Amans  de  ttitt  Mb 
Chatte?  J'ai  songé^  tosamt  vous  croyez  bien,  Madamei 
i  faire  mettre  ce  Poëme  en  musique}  maisTOuvrag^ 
tfioii  assex  Imponaill  pour  me  rendre  difficile  sur  It 
chois  du  Musicien*  Ce  sont  des   Chats  qui  iotanoi 
toute  Tactioti  (i}«  J'ai  Consulté   nos  connoisseuis  es 
musique  les  plus  délitats  ;  ils   m'ont  déclaré  ^oe  le 
chant  des  Chats  pouvoit  £trç  rendu  exactement  par  un 
grand  nombre  de  nos  Musiciens  modernes  ,  m'assurant 
qu'ils  mettroient  ce  Poëme  daûs  tout  son  jour.  D'un 
ttttte  c&të  I  de  savans  Italiens  ;  qui  sont  de  bonne  &i  » 
m'ont  prouvé  que  leur  musique  devoiti  à  biea  des 
égards,  avoir  la  préférence ,  &  particulièrement  par  le 
récitatif.   Cette  dernière  raison  a  pensé  emporter  la 
balance  i  mais  comme  cet  Opéra  n'est  point  de  ceux 
dont  la  repfésantation  &  le  succès  doivent  se  lenfecmcr 
dans  une  seule  Nation ,  êc  qu'il  est  destiné  an  moini 
i  toute  l'Europe ,  j'attends  que  les  deux  partis  soient 
d'accord ,  pour  hie  déterminer.  Je  sais  bien  des  per» 
tonnes  de  mérite  qui  «ont  dans  une  grande  impatience 
de  voir  cette  question  décidée  ,  6c  quicertaiaeaedt 
lie  verront  jamais  d'autre  Opéra  nouveau  que  celui  «ci, 
'Imagtnex-vdus,  Madame  ,  combien  le  Ballet  eo  sem 
'brillant  U  varié,  étant  exécuté  par  des  Chats.  Css 


(i)  tes  Periotihsgei  toilt  t 

Griiitti ,  Cbatie  é$  Midliae  DeihOttUliéret* 

Mimy  ^  Chat  de  Madeanif elic  DetfaottiUièref  ,  amAm  de 
€rifetu« 

Marmuê*0  Chst  de  Madime  DeihouiUUrcf  «  confideat  de 
Mîray. 

Ci^âr,  Chat  des  Mialmei  de  <ihatllet#  dlpnê  dé* 
da  Village» 

Xreaf  e  ihs  Chén  du  ireisiBA|e« 
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aôa««au.Daiisciw,  pat  leur  légèreté  ^xtçaortfinakeip 
çaactériscfont  U  mcryçillcMX  ,Ae  l'Opéxa ,  bien  «liçuai, 
sans  comparaison  4  que  les  vols,  les  chats.,  6c  |es  (raff^ 
4ont  onapperçost  toujours  la  mécbanique  ^i)« 
J'ai  rbonneur  d'être ,  &c.      ,     . 

NEUVIEME    LETTRE. 


Oi  jamais^  JM^jlame,  il  étoit  établi  de  ^étenpiner 
sou  choix  à  onfr^tcolp  ^^pèci  ^^Cl^afts  f  U9  noin  an^ 
roient  ^aM-di^^uké  h  pcéf^f^cc.  Les  C]uits  noiiàspnt 
ceux  dcdit  la  lAture  a  «fioufouTs  étii  le  pitis  iiVare  j  cHe 
semble  ne  nous  en  montrei^cpielqutfois  que  pour^nous 
prouver  qu'acné  à  le  sepret  <|^èn  faire.  Il  y  a  toute  appa* 
rence  que  les  Chattes  qui  f 9  piqjoeat  je  beauté  rjsooe 
de  cette  couleur., .  ou  .tàchep^  5^  f<^94V  ^'^ep  ^(10  J'ai 
remarqué  qu'ellos*  à^9t:  exttêfneoMht  £ouniei  pat 
toutes  sortes  dç  Chats*  EUes'^ni'  apparemment  ïâ  4eurs 
yeux  ce  piquant  qui  est  le   pattajg^d  des  Srunes^dafiS 

.(i)Noii*  air^s  4.P^>  l»i:.'M!MliCr  tlit>lAr^  d'Hîstivfeîrqai 
tecA  un  fii<y]iain^at  4t^f:^l  de  |?  4p^é|ylfé  .d^s  Çh^fc,'  Qft  jC$^ 
couvre  d'abord  aux  ^ieds  d'uB.^sup.cr.b>ç^b^tiiDeii^'U«e  Chatte  jfl| 
un  Chat  en  rendez-vous  ,  ic  sur  le  co^  d*un/e  corniche^  09 
appèrçoit  un  Chaé  à  demi  caché  ,  teifant  un  pûtblet  pointé  tu  r 
le  Chat  quilui  e&léxft  aa.  miffrctrr  ^^wea¥^n^Ma^ ,  repr ^nailt 
aUégori^juement  cqnme  elle  T^it,^  coûtera  ^peut-êtrç  i^%  yom 
lûmes  entiers  de  dissertations  aux  J^Yfij.s  des  siècles  k  ▼•^nijÇ^ 
Le  simple  de  ^histoire  est  que  Iç^Ch^t  (jtt'op  vpjt.wr  J^^^ÇQiy 
^icht  j  ayantsurpris  sa  maftresse'a^ec  son  sival^  il  se  l{^(if 
sur  iui   du   haut  de  la  gouttièrç^^  ay^.c^tJWt  de  j^sKi^o  ,<^;  df 
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doutés  les  espèces ,  &  pourrolcnt  bien  se  faire  tioonenr 
it  ces  vers  de  M.  de  Fonténeile  ,  dont  les  Brunes  oui 
iti  si  flattées  : 

Srunettê  (ut  la  gentille  femelle 

Qui  charma  unt  les  yeux  de  Salomon  , 
.Bt  renvcria  cette ibrte  cervelle. 

Ois  la  lageiie  avoir  prît  le  timon. 

QuiditBvanette',  iljtît  ipîrituèUe^ 

Et  vive  au  moini  comme  un  petit  dérnoo^ 

Et  9  i*il  vouf  plaft^  touf  cei  folif  viiagei  , 

Qui  de  la  Grèce  affolèrent  lei  Sagei, 
'    '    Qui ,  comme' btioni    lei  mtfnofient  par  le  bec  « 

Qui  cr«ycz-vètt»  qùc^e  fuiient?  Brun'eteef 

Aux  beaux  yeux  noin ,  As  ^ui  dan»  leura  g4>gueMe»  , 

Piaoiei^  «  Dieu  laii ,  gestUleiMi  ea  ,Gre«  | 

Autre  Biune^e  aujourd'hui  me  tourmente  « 

Moi  Philoiophe  *  ou  du  oioini  Raiionncur  , 

Et  qui  pouroit  kccqufrir  tout  l^honneur 
'''  'Bt  touf  l'ennui  d'une  ame  (ndiffl^rente. 
«•  '  Or^  voui  ;  Meiiieuff,  ^ui  fiii^ei  vanité' 

Dca  triftei^dotts  de  Tauitète  sageiie» 

Qtfand  vous,  verser  BriiMIttt  d'un  c6tk  » 
•AUet  de  l'autre  en  toate  ^unûlité) 

Bruncttei  font  l'écueil  de  votre  cipéce* 

•  Il  est  vrai  q«e  la  codeur  noire  nuit  beaucoup  m 
Ckal»'dans  les  éirprits  va^aires  5  elle  fait  sortir  davan- 
tage le  feu  de  leurs  yeux  ;  c'est  àsset  pour  les  aoire 
\kVL  moins  sorciers  (i)  ^  mais  en  récompense  ce  même 


(1)  Il  se  pane  â  ce  lufet  â  Metz,  tout  les  ana,  troc  cété- 
iBoate  qui  eit  bien  I  la  bonté  de  l'ciprit  :  Xr«  Magistrui 
wtinuint  gravement  danê  la  placé  puBliqui  ,  9Mp9êtr  des  Chat» 
Utuiê  MM  €dg$  placéi  ak'itumê  J^ùn  bûcher ,  amqutl  cm  mit 
h/iu  étftc  un  grand  appareil;  &  U  pcupU  ,  aux  crU  afnms 
fM./»iM  €€$  fouiru  hiuê 0' erQii  faw€  êêugrir 
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Ivpeet  joint  â  kuts  Êiçoos  d'agir  ckarmaotes ,  est ,  pont 
ks  gens  <le  bon  sens ,  une  image  naïve  de  ces  peuples 
tremif  de  T  Afrique  »  dont  le  teint  rembruni  leur  donnent 
no  abord  sauvage ,  de  qui  cependant ,  dis  qu'ils  furent 
mafties  de  l'Espagne  ,  sembloient  n'en  avoir  fait  la 
conquête  que  pour  y  transporter  la  politesse  &  la  ga» 
lanteric. 

Feo  Madamede  la  Sablière  founâtâ  cet  égard  un  erem» 
pie  Uen  remarquable»  Elle  avolt  passé  une  partie  de  sa 
vie  an  milieu  d'un  nombre  de  Chiens.  Un  beau  jour  ses 
amis  furent  trés-étonnés  de  les  trouver  tous  exilés  ^  ft  de 
yoird  leur  place  une  troupe  de  Chats  noirs  ttiomphans. 
On  lui  demanda  la  cause  de  cette  révolution  ;elîe  avoua  ^ 
qu'aytnt  éprouvé  qu'on  s'atCachoit  avec  passion  aux 
Chien»  I  ce  qui  lui  paroissoit  très'déraisonnable  »  elle 
s'écoit  déterminée  i  n'avoir  que  èct  Animaux  dont  le 
commerce  ne  mène  pas  plus  loin  qu'on  ne  veut.  Quel 


yuille  Sûrcière  qu^on  prétend  $*ttrt  autrefois  métâmorphoêéê 
en  Chat ,  tortqu'ûn  allait  la  brûler, 

Lcf  Cbau  font  bien  nulbeurcuz  d'avoir  en  la  prédh'ence 
dmt  la  prétendue  ffléamorphoie  de  la  vieiUe.  H  étoit  si  ttS* 
turel  de  rîmagtner  changée  en  Dragon* 

M.  Locke  a  bien  raûon  de  dire  qu^l  f  a  de  cerutnes 
frayettTf  qui  défhonorent  notre  entendement.  Rien  ett-îl  «i 
ridicule  «|ac  Taventure  de  ce  Mathématicien  [*],  qui  t*inia<« 
ginant  nn  foar  que  ton  Chat  aroit  parlé  ,  pensa  en  mourir  de 
peur!  Tandis  qu'il  traraîlloit^  remarquant qne  ce  Cbattenoit 
iff  yeax  fixéf  lur  lui  »  il  dit  ;  Tu  me  regarde  bien  atunti^e» 
mtuti  k  quoi  il  pcétead  qne  le  Chat  »yQit  répondus  Ekl 
pourquoi  nanf 

JLe  Mathématicien  ,  enivré  sani  doute  de  la  £uigue  de  son 
Invail ,  avoit  pris  nn  Miaou  pour  un  Pourquoi  non  i 

rj  Uê'ênfhfit  M*  Ptmm , H  Jeiseis k  PsiM chtaU»  éa  TftfîUcr 
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guide  que  la  prudence  humaine  I  c'étMt  lea  Ckstf ,  â 
les  noirs  encore  qu'elle  avoit  choisis.  Il  est  vrai  qo'elk 
réussit  d'abord  a  rompre  son  premier  attachement ,  naSs 
ce  ne  £at  que  pour  en  reprpndre  un  cent  fois  plos  tei^ 
àse  &.  plus  durable^  Sans  cesse  environnée  ôc  occupée  de 
ces  Chats  ^  livrée  de  plus  en  plus  i  un  enchantenaeot 
qu'elle  n'asroit  pas  prévu  :  amusemens ,  passions  »  tout 
leur  devint  subordonné  ^  elle  ne  vdolut  plus  admettre 
dans  son  intimité  qu'eux  »  &  M.,  de  la  Footaiiie>lc 
cette  liaison  agréable  a  duré  jusqu'é  sa  mort. 

Entre  ces  Chats  rarcf  »  ce  sièda-ci  en  a  produit  ua 
dans  lequel  on  retrouve  ,  â  un  -degré  de  ressemblance 
étonnant  y  ce  commerce  séduisant  des  Zegris  &  des  Abei^ 
cérages.  Comme  eux ,  il  a  un  godt  -infini  pour  les  £ètcs. 
Amateur  des  promenades,  9c  en  mtme  tems  ennemi  de 
cette  tristesse  que  l'hiver  répand  sur  la  nature ,  il  s'est 
choisi  une  galerie  od  il  jouit  d'un  printems  étemel  : 
c'est  une  Orangerie.  On  le  voit  respirant  les  parfums, 
êr  s'égarant  i  travers  les  branches  &  les  fleurs.  Vous 
jugez  bien ,  Madame  »  que  le  théâtre  de  ses  amours  ne 
peut  être  que 

5oui  jce  bercetu  qu^amour  a  fait  exprii  » 
Pour  attendrir  une  inhuaMioe* 

n  y  conduit  une  Chatte  tricolore ,  qui  porte  on 
masque  noir  comme  le  sien,  &  qu'il  aime  avec  toute 
la  galanterie  Se  la  fidélité  de  ces,  vieux  tems  qu'on  nous 
vante  toujours.  Cette  constance  est  bien  i  sa  gloifb 
Chatmant  comme  il  est  «  avec  l'art  qu'il  a  d'attirer  ki 
Belles  dans  un  lieu  délicieux ,  oà  il  m  règne  qn'oa 
jour  sombre,  il  n'auroit  qu'à  imaginer  des  conquêtes, 
te  les  faire. 

Quellci  Chattei  ai  modéréei , 

J»ànnwtifni de  cjf ueus  dans  ces  nuin  kkiries. 
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l^ir  Ieèeiil6ambcâu  des  tvourf!  > 

C*£toic  sous  un  berceau ,  daas  cet  betlet  ion^cf  « 
Que  Clè^es^  malgré  ioi«  s'occupoit  de  Ném«iiri« 

Je  n'ai  encore  exposé  que  les  plu^  foiUes  pfettvetf 
4u  mérite  de  cet  adcnuable  Chat.  Utie  Princesse  '  â  qtit 
les  destinées  dnt  fait  dn  don  plus  précieux  par  lechatmtf 
le  son  esprit  que  par  le  rang  supérieur  qu'elle  teoipHt^ 
cette  grande  Princesse,  dis-}e,  le  chérît  5c  s'en  amuse.' 
Anacréon ,  â  ce  prix ,  n'auroit-il  pas  )ugé  avec  justice 
ses  talens  assez  récompensés  ^  *  ' 

-.  J'ai  rhooneur  d*ètre,  &c. 
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Xi  ous  n'avons,  Madame  5  traité  encore  qu'en  ébsMf» 
cKe  la  forme  aimable  de  nos  Chats  ^  c'est  une  de  cellet 
quj  font  le  plus  d'honneur  i  la  nature.  Ils  joignent  ait 
maintien  solide  des  Quadrupèdes  ,  un  agrément  &  une 
dextérité  donnée  a  un  petit  nombre  d'espèces.  Converti 
d'une  fourrure  veloutée ,  où  la  nature  s'est  jouée  à  va- 
rier des  couleurs,  ils  naissent  armés  i;ontre  l'intempérie 
des  saisons. 

C'est  une  mécanique  très  -  curieuse  que  Tart  àv^ 
lequel  les  Chats  disposent  cette  furrure ,  pour  recevoir 
ou  éviter  à  leur  gré  les  impressions  de  l'air}  ladécou^ 
verte  que  j'en  ai  heureusement  faite ,  est  le  fruit  d'nis 
^rand  nombre  d'observations* 

Quand  il  règne  uti  air  dont  les  Chats  veulent  se  gs» 
rantir ,  j'ai  remarqué  qu'ils  tiennent  leur  poil  couché 
cxaâement  sur  leur  peau:  ce  ^ûi  bài  ^o&noftte  qot 
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cette  tissure  devient  alors  an  renïpart  od  les  partiet 
4a  froid  ou  Ha  chaad  glissent  sur  la  saperfide;  aaltea 
qoe  <]uand  la  saison  est  convenable  â  lear  tempéra* 
nent ,  on  flatte  leur  sensation.  Us  s'ouvrent,  pour  aimi 
^ire,aux  influences ^  ils  dilatent  leur  poil,*  Us  le  hé* 
fissent  ;  ce  qui  donnent  on  libre  passage  i  Tair  doat  ili 
consentent  d'être  frappés.  Ces  précautions  sont  »  nai 
doute  I  une  suite  A%  la  connoissance  quils  ont  des  cliao* 
gemens  du  Ciel  (i).  Cette  patte  qui ,  par  les  contours 
qu'elle  trace  sur  leur  visage  »  est  un  présage  de  pluis 

<î)  Vi'gendre  [*]«  qui  s  recueilli  â  cet  égard  Ici  opinioni 
«Le»  Açcieni ,  en  expliquant  le  lymbole  du  Cbat  â  £ue  ha* 
naine  posé  sur  le  Sistre  Egyptien ,  l'expriniie  en  cet  temei  : 
Am  rtgârd  dt  lafiTet  humaini  ;  cela  ne  veut  dire  autre  cboitt 
eitton  qu§  cet  animal  a  cotuidératien  &  noùet  des  ehamgemtm 
^ui  avunntnt  par  chacun  jour  au  globt  di  la  Lune»  Cardan 
a  fouteno  au  contraire  que,  cet  variétéa  daof  la  prunelle  de 
Jeun  yeux  «  qui  grandiitentflC  diminuent  «  veiH>ient  uniquemcat 
«le  leur  volonté.  D'autres  ont  cru  que  l'approche  ou  l'éloipc* 
ment  du  Soleil  influoit  aussi  sur  eux ,  observant  que  le  niatta 
Ils  se  tenoicnt  étendus ,  k  midi  ramassés  en  peloton ,  Ac  le  sou 
frappés  d'engourdissement  ft  de  nonchalance.  Jonatotu 

M.  Boyle  «  de  la  Société  Royale  de  Londret ,  dans  le  lîvrf 
qui  a  pour  titre  t  A  diiquiêiûon  ahomt  tkd  final  cauê^e  tf 
naiural  thing$^  &c^  c'ett-i-dire  ,  Diâsertation  t^Êuhant  la 
Causes  finales  des  choses  naturslles ,  prétend  que  les  Quo 
ont  la  prunelle  longue  Se  située  perpendiculairement  ;  la  Mts« 
de  cela^  ajoute  un  de  ses  amis ,  uvaat  dans  l'Optique ,  ti 
que  comme  les  Chats,  dont  la  marche  ordinaire  est  et  g-rr. 
per  aux  murailles  pour  attraper  les  Souris  &  les  Rats ,  éom 
ils  vivent ,  peuvent  les  observer  par  la  aituation  perpenit:.- 
laire  de  leur  prunelle  »  plus  aisément  que  ci  elle  étoit  viP" 
versale ,  comme  celle  des  Chevaux ,  dei  Ikeuû ,  ou  autre-  »u 

'    (M  Moies  iw  Phitosnrase ,  GMp.  dis  Sisuss^ 
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ôQ^ebeaa  tens»  que  les  getu  méiné  les  moins  éclaii- 
rés  ont  remarqué ,  supplée  aux  instruntens  de  maftbé» 
matique  ;  ainsi  les  Chats  peuvent  être  regardés  comme 
des  Baromètres  vîvans  (i). 

Mais  supposons  que  ces  relations  des  Chats  avec  les 
Astres  soient  imaginaires  »  de  ne  les  regardons  que  pac 
des  faces  qui  leur  sont  incontestaUes  \  leurs  yeux ,  pac 
exemple ,  ont  été  long^^tems  l'objet  de  l'ambition  des 
belles  y  on  ne  pouvoit  leur  donner  un  éloge  plus  flat« 
teur  que  de  leur  trouver  les  yeux  pers ,  c'est  à-dire , 
chaçgeans  comme  ceux  des  Chats ,  ou  verts  ,  comme 
on  remarque  qu'ils  les  ont  communément  (i).  M«  de  U 
Fontaine ,  dans  la   Fable  des  Filles  de  Minée  »  après 

■     '  '■  '  Il         ■■     .11   I   I  ■  I      ■  I  I  II         ■     l^ll  ,  ■.        !■ 

(!)  LePoëte  Roniard  porte  bien  plui  loin  êti  idées  sur  Ie« 
connoissanccs  <ju*il  accorde  aux  Chau  ;  il  ne  balance  p«iAt  è 
les  mettre ,  pour  ainsi  dire  ,  au  rang  des  Sybilles  ;  c'est  peut» 
être  le  seul  endroit  de  set  Poésies  dignes  d*éloge« 

Or  comme  on  voit  qu'entre  les  hommes  naissent 

Augurs  ,  Devins 

Aussi  voit-on  ,  Prophètes  de  nos  maux  « 
Et  de  nos  biens  p  naître  des  animaux. 
Qui  le  futur  par  signes  nous  prédisent  % 


Mais  par  sut  tous,  l'autmal  domestique 

Le  Chat  a  l'esprit  prophétique  : 
Et  fàisoîent  bien  ces  vieux  Egyptiens  , 

De  l'honorer* 

(z>  On  ne  prétend  pas  que  les  yeux  pers  6c  les  yeux  verte 
soient  les  mêmes.  Les  yeux  pers  sont  ceux  qui  sont  ordinai- 
rement d'un  bleu  pâle  ,  ou  quelquefois  de  couleur  d'eau  ,  3C 
qui  varient  encore  de  .diBTérenLes  uuapces  daus  l'espace  d'usi 
jour.  Les  yeux  verts  ^e  changent  point  de  nuances  quanc^  ils 
appartiennent  aux  hommes  j  mais  à  l'égard  àti  Chau  ,  les  yeu^ 
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«voir  Ment  la  dispau  de  Neptime  «c  dt  HUnerye,  m 
•ojet  de  h  ViUe  d'Athènes ,  poar  çacacténser  digot- 
flMDt  b  Déesse  9  la  représente  avec  ces  yeux  qw  moI 
le  partage  des  Chats. 

Xllc  emporu  le  prix  &  nomma  ia  Cité  ; 
Atbènea  offrit  ses  vaux  â  cette  DéYté  i 
Pour  les  lui  présenter,  on  dioiiit  cent  pttcelles 
.  Toutet  uchant  Woder,  auwi  sages  que  belles» 
JLcs  premières  portoicnt  force  prf»ens  divers  , 
Tout  le  reste  entouroit  la  Déesse  aux  jtux  pers. 

Marot,  pour  frapper  d'un  seul  trait  le  portrait 
Vénus ,  n*a-t-il  pas  dit  : 

te  premier  jour  que  Vénus  aux  feux  veru* 

Le  Sire  de  Coucy ,  si  célèbre  par  ses  amours ,  avoue 
iws  SCS  Pocries ,  qui  sont  du  tcms  de  Philippe- Auguste, 
que  c^cst-là  le  charme  auquel  son  cœur  a  cédé  (t).  Ces 
beaux  yeux ,  qui  appartenoicnt  â  une  Madame  de  Fayel , 
causèrent ,  comme  on  le  sait,  l'aventure  du  monde  h 
plus  tragique  (t).  Les  yeux  verts  n'inspirent  que  de 


retu  ont  ces  augmenUtioJis  &  cçs  dégradations  de  coulenis 
qui  caiactériient  les  yeux  per|. 

Selon  Ménage  ,  frê  vient  du  Grec  TSpHti  ou  «fftts,  qu'il 
explique  Subniger, 

Pallas,  prise  pour  Taîr,  fut  nommée  ,  par  les  Egyptiens, 
CUucopiê  ,  c'est-à-dire  ,  ayant  les  yeux  de  blancheur  »«*• 
doyante»  Dicd^  Sic*  M»  i  $  fog*  $• 
♦     (X )  Au  commencier ,  \$  trouvay  si  doucette  ♦ 

Que  ne  cuiday  por  ly  maux  endurer  % 

Mais  si  bel  «il  vert,  hc  riant»  U  dsr  » 

M*a  f\  sorpris«     •••••• 

'    CaJ Renaud  de  Coucy,  blessé  au  siège  d'Absalon,   dans  h 
crohadede  Pbilîppc-Auguste«cdeRicbsrd,RDi  d'Angle^ne, 
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pindcs-  passions  |  Ac  la  natore  ^ai  les  a  icfosés ,  danc 

3lu]peai  loa  Ecnycr  éc  prcadre  «on  cooêt  dès  40*1!  ictoit  mott  p 
ic  de  le  pAitcr  à  la  Dame  de  Faycl  ,  ^  étoit  co  Gâtiaov  , 
ic  «ioot  il  ctoît  fort  amoureux  »  il  y  yoipnt  une  lettre  ttèi- 
cndre  ^a'il  signa  de  coo  pai|g  en  expirant.  L'Ecoyer  ,  de  le- 
xMir  co  Fonce  ,  fiit  siirpiis  par  le  Seigneur  de  Fayel ,  qui  atoit 
fté  fort  jaloux  de  Renaud  de  Coucy  ,  9l  qui  prenarj,  le  cceor 
le  Tamant  de  ta  fenunc  ,  le  lit  scnrié  à  table  &  le  lui  fit  man- 
^  Elle  ffioamt  de  désespoir  anssi-iât  que  jon  mari  lai  est 
évclc  cette  liomUe  vengeance. 

Faschet  «  dans  ses  Recherches  sur  les  anciens  Poitct  »  pr£* 
end  qae  Renaud  de  Coucf  ,  tué  an  siège  d'Absa!on  en  1 15^  , 
!tt  le  flo&ne  que  Raoul  premier ,  Seigneur  &  Châtelain  de 
ToKCf,  des  Ouvrages  duquel  il  rapporte  quelques  fragaBens 
tans  une  de  ses  chansons ,  dit  Fauchct«  Le  5eigneBr  Ckâu^ 
Mm.  se  plaint  qu'il  n'Qse  décléuer  som.  smour  À  csmse  de  is 
pu  JdampûrVÛT€  i  dans  une  autre  ;  Jl  smuhaku  av^ir  j» 
Osme  nue  emsre  st*  bras,  aramt  quaUer  outre-mtr ^  ce  qui 
lonne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eut  entre  sa  Dame  le  lui  qu'une 
iaison  de  pur  sentiment*  La  mort  de  cette  Dame  en  peut 
^c  regardée  coomie  une  preuve  certaine  j  quand  celles  qui 
«rdeatleur  amant  ont  quelqu'auue  circonstance  que  son  cœur 
\  r^retter,  ce  n*est  point  Tusage  qne  d'en  mourir.  Une  voix 
ecrcte»  &  qu'elles  ne  croycnt  peut-être  pas  entendre  »  leur 
rie  qu'elles  retrouveront  ce  qu'elles  ont  perdu ,  èc  cette 
'MX  ,  toujours  persuasive  ,  les  attache  encore  à  la  vie  ;  mais 
pand  le  bien  qu'elles  regrettent  n'est  que  cette  tcndrcisc 
■Btaelle  qui  a  sa  source  3c  sa  fin  uniquement  dans  le  coeur  ^ 
ien  ne  leur  annonce  que  iamais  un  autte  objet  puisse  leur 
ftspirer  cette  mime  passion  «  8c  elles  meurent  Ëuite  d'appec* 
cv<Mr  un  antre  moyen  de  consolation. 

Dauf  ots  tems  reculés  ,  le  Pays  ^ts  Amans  étoit  une  longue 
iccspecdve  {  on  n'entrevoyoit  que  de  fort  loin  le  bonheur 
Pêtre  aimé  ,  au-delà  on  n  appetcevoit  preyqne  rien  ,  ou  da 
aoins  on  n'osoit  croire  ce  qu'on  n'appercevoit  que  trcs-con*- 
■sèment  ;  aujourd'hui  la  perspective  est  cxtrêgiement.rappro- 
hée  ;  on  ne  s'attache  qu'au  fond  du  tableau  ,  &  on  ne  regardç 
oint  le  reste* 
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ce  siècle  •  ci  >  aux  belles  »  les  »  prodigvëe  i  Vetfim 
Chatte  (t). 

A  ne  connoîcre  ces  aimables  animmux  que  par  tant  ds 
qualités  dont  ils  sont  doués ,  ne  jageroit-on  pat  qalls 
jouissent  d'une  longue  vie }  Cependant  ,  tandis  qu'os 
ennuyeux  Corbeau  vit»  selon  Topinion  des  Ancie», 
l'espace  de  six  ou  sept  siècles  (a)  »  un  Chat  remplit  â 
peine  deux  ou  trois  liMtres.  Comment  la  Nature  coih 
serve-t-elle  si  peu  de  tems  ce  qu'elle  semble  avoir  (til 
avec  tant  de  plaisir  i  Dans  les  diiRrens  climats  od  elle 
les  a  répandus ,  elle  n'a  varié  leur  forme  que  pour  mul- 
tiplier leurs  agrcmens;  on  a  remarqué  que  ceux  de 
l'Europe  ressemble  exadlement  au  Lion  par  beaucoup 
de  traits  (3}.  Les  Chats  Syriens ,  plus  grands  que  les 

(1)  Il  y  a  iong-tems  que  lei  Chati  sont  en  posse$f?oo  d'A- 
voir de  beaux  yeux  t  un  de  noi  anciens  Poëtcf  t  comparé 
ceux  de  ton  Chat  aux  nuancet  de  l'arc-en-ciel  1 

Yeux  deiqueli  la  prunelle  perse  » 

Imitoit  la  couleur  diverse  $ 

Qu'on  voit  en  cet  arc  pluvieux  « 

Qui  se  courbe  au  travers  des  Cieux.         Dubeilsj* 

(2)  Les  Corneilles  vivent  neuf  âges  d'homme.  Flêtmi* 
cft.  d€ê  Animaux  ,  pag,  171  «  trad,  4*Amyot* 

ht  Cerf  Se  le  Corbeau  »  la  Langarde  Corneille, 
Ut,  cet  Oiseau  doré  que  Gange  voit  voler  « 
Ont  le  crédit  de  voir  un  siècle  s'écouler. 
Voire  deux,  voirt  trois,  dont  bien  je  m'émerveille* 
Poésies  de  la  Peruse  ,  imprimé  en  i57l«  Sonnet  lur  iimect 
du  Seigneur  Jean  de  Voyer ,  Comte  de  Paumy. 

(3)  Inventa  iunt  in  Hiipania  plurtê  Cunieulos  vtaâMdt 
ratïonêi  ,  hmc  vtrh  inttr  allai  ,  Felti  Afrieaê  agnêUê  ttB' 
dioii  imtituunt ,  <x  or€  obligato  in  foramina  immittum  « 
qui  uHguihuM  fxtrahunt  Cunieulos  0  inventoâ  aat  foras  < Jfci- 
luit  ubi  ah  astantikui  eaptantur*  Sttabo^  lib.  1 ,  pag.  99» 
édU  aoxi.  I$t7, 

.  .  nAireSt 
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e&tret »  tout  ij;ès-<arkuseiiieiit  Vipatia  {})\9c  miixnm 
leurs  yeox  oe  smit  pas  tons  deni  dam  la  mêmc^posl» 
tJon ,  &  que  leur  l>oucIie  a  no  penebaiit  .vers  Toiieille  , 
des  voyageun  ignoraos,  9c  qui  oe  connoisseot  de  réga* 
latit^  qae  dans  les  preportiom  cpmli&oaes,  oot  cappMté 
qu'ils  avoîent  la  boocbe  ic  les  yeux  de  travers  ;  ic  xiùom 
cluoient  de-là  qu'ils  étoietit  monstrueux»  Maisphifoso^ 
phiquement  examinés ,  leur  physionomie  est  trétriiMT 
rease  &  très-agréable.  Les  Chats  du  Malabat  habitent 
ordinairement  sur  dies  arbres  j  le  vol  leur  est  propre  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  «  est  qu'ils  volent 
sans  ailes  (i).  •/  .  .^ 

(I)  Jouttcn* 

{z)  Scalig«r  &  plutieari  Voyageun  moderneï*  ' 
Ces  Cbau  du  Malabar  volent  a  la  &reur  d^ne  ménlbraiie 
£brt  large*  laquelle  s'étend  du  pied  de  derrière. au  pi^do 
devant;  elle  est  ramaiiée  &{4issce  quand  ils  macchept^  &^ 
déployé  quand  ils  veulent  voler  :  les  Chats  àt$  Philippine^ 
ont  le  même  attribut.  Voyei  l'Ecureuil  voUn|;  qui  .a  été  ^« 
voyé  Tannée  dernière  â  M.  de  Maurepas. 

II  y  a  plusieurs  autres  espèces  de  Chats  dins  les  Indcif 
\t%  uns  ont  le  poil  hermine  &  la  queue  entrecoupée  de  bandée 
noires  &  blanches  ,  quelques  autres  ont  six  pattes.'  L'Auteur 
de  Tctat  présent  de#  Iles  de 'l'Angleterre  ,  rapporte  quedànt 
la  Floride  joignant  la  Virginie,  il  y  a  àcÈ  Chats  Sauvages 
qui  font  U  guêtre  aux  bêtes  &uves  ;  ils  s'élanceixt  sur  leur 
dos ,  s'y  atuchent ,  les  domptent  8c  en  font  leur  proie.  D'au- 
tres Chats  Indiens  portent  leurs  petits  dans  une  poche 'placée 
â  leur  coté,  &  n'en  sont  pas  moins  ingambes. 

Un  ancien  Poëte  François  &  Physicien  en  m^me  tems,  fait 
le  portrait  d'un  Chat  merveilleux. 

Ce  rare  Chaton  que  la  Nature  a  fait  p 
Que  de  %ti  propres  mains  elle-même  a  parfait  » 
Que  l'un  doit  admirer,  ayant  (grandes  merveilles) 
Huit  pieds  j  un  chef ^  un  œil,  deux  queues ,  quatre  oreilleti 
"Paul  Contant ,  Maitrt  Apothicaire  de Fo'uUrê  ,  p*  40  j/oL  ijj^ 

Tome  IL  G  g 
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c  Mail  Mrtoutei  ces  ctpècu  àe  Cluiuélfaog^,<« 
êùot  Unix  de  Pêne,  il  faut  ttk  convenir  ^  qui  rcmpoc* 
tent  p»f  la  beauté.  Un  HtOÊUt  Voyageur  (r),  en  1511 1 
enrichit  Tltalie  de  cette  nouvelle  race  ;  prêtent  «pi'dk 
CUieflva  avec  tant  de  soin  9c  de  jalousie,  que  ce  ne  fat 
qu'après  un  rfécle  presque  révolu ,  que  cesfanua  Ckait 
furent  transportés  en  France.  Elle  en  a  ToUigation  as 
«éUbre  M«  Meaatd ,  qui  apporta  de  Rome  une  Chaiu 

Mais  c'çft  peu  que  la  terre  lott  scmét  d«  ctt  àïf^ttuxu  tp' 
flcit  i  un  autf e  Poëtc  Françoif  a  retnarqué  fore  jitdUicsicmcal 
que  Ici  Moret  ont  auifi  leuri*  Chats» 

Et  qui  ne  voit  encore  que  la  campagne  herbue  9 
N'a  nul  rare  animal  dont  Teau  ne  soit  pourvue  ) 
.  L'onde  a  son  EUphant*  «  •  aon  Chat  roux  en  couleur* 

VM^iltt ,  dans  ton  Voyage  du  tour  du  monde  «  dicrîc  U 
'^xtat"ét  cet  admirable  poiison.  Le  Chat  de  mer«ëit-il,» 
'tilie  mouftache  qui  le  caract^tise  principalement  p  8c  ses  ytax 
'f^fllUnt  Se  étincellent  fa  nuit. 

(1)  Pietro  del  LavaU  ^  ce  Voyageur^  qui  parolt  avoir  m 
grand  fond  d'eiprit,  expose  dans  une  lettre  qu'il  écria  élspA- 
han^  qu'en  qualîU  de  boQ  Citoyen  >  il  ne  croit  pouvoir  tfrer 
de  iti  voyages  une  plus  grande  utilité  pour  Rome  sa  chire 
patrie  ^  que  dV  traniporier  une  nouvelle  race  de  Cbau  ;  il 
déglare  qu'il  a  épousé  une  belle  Asiatique  ,  nommée  Mmsû  , 
9c  qu'il  pane  une  vie  déli;:icuse  entre  son  Epouse  9c  ses  bca^ 
.Chats. 

Pietro  del  Lavalé  jouissoît  d'une  grande  fortune)  il  ne  mu* 
.<boit  dans  $€$  voyages  qu'avec  un  nombreux  cortège,  laissiat 
par-tout  dti  marques  de  son  discernement  ec  de  sa  nugniS- 
cence. 

Ces  beaux  Chats  Soient  de  la  province  de  Chorasaa ,  siceit 

eux  confins  ilu  Zagathay  Ac  de  la  tarurie  j  elle  compreaa  ^ 

province  d'Ariane  <ie(  Anciens  ,  Se  une  partie  du  pays  da 

farthei  9c  de- la  Bactrlane;  têt  principales  Villes  aoatllr'a>« 

'Vïi'dbw  s  Sê/athas  ,  3"ut$chU  ,  Mrnré^  9fi% 
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mr  la  ittort  de  laquelle  il  a  (ait  un  So'nhet  bien  dtgil* 
i*iUustter  sa  Muse  ^  xôiame  il  est  airlvi. 

SONNE  T. 

Cttt  s'i^d  dommage  que. ma  Cbattt  » 
Aille  au  pa)rt  dcf  tiépai sét  | 
l^our  se  garantir  de  sa  patte  j 
Jamais  Rat  ne  coarut  assez  | 

Elle  fut  Matrone  Romaine  » 

Ct  fîUe  de  •nol>Ies  ayeux  ) 

Mon  Laquais  la  prit  lans  mitaine  ,- 

Près  du  Temple  dé  tant  les  Dieux^ 

J*aurai  toujours  danf  b  vaèrnoitt 

Cette  peluche  Uanche  U  noire  9 

Qui  la  fît  admirer  de  tous  $ 

Dame  Cloton  l''a  maltraitiSe, 

Pour  plaire  aux  Sourts  de  chez  nous  y 

Qui  Ten  avotent  sollicitée!» 

TI  n'est  pas  étonnant  qne  M«  M«nard  ait  regretté  s! 
tendrt:ment  sa  CHatte  ^  elle  étolt  sans  doute  les  dëlîcep 
de  sa  solitude.  Se  Tappul  de  sa  philosophie ,  lorsqu'il 
composa  ces  vrers  qui  caractériseat  si  bien  ses  moeuaa 
8c  son  esprit. 

las  d'espérer  Se  de  me  plaindre 
De  Tamour  ,  des  Grands  >  flc  du  sort  0 
C'est  ici  que  j'auends  la  mort  g 
Sans  la  désirer  ni  la  craindra 

Mais  quels  avantages  n'ont  point  été  occasionnés  par 
les  ^^Kcts?  Une  àes  plus  célèbres  Maisons  de  l'Angle- 
terre leur  doit  sa  richesse  Se  son  illustration.  Richard 
Whigtiii^ion,  dans j  sa  grande  jeunesse»  dépourvu  de 
tous  les  biens  de  la  fortune ,  mais  né  avec  d'excellentes 
inclinations ,  voulut  aller  dans  l'Inde  chercher  une  pluf 
lieureuse  destinée.  Il  se  présenta  comme  passager  pour 
s'embarquer*    Oq  lui  demanda  avec  quels  secours  il 

Gg2 
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çemfiolt  de  vivre  dans  le  trajet  |  il  répoocKt  qvll  oV 
voit  poor  toute  richesse  qu'an  Chat  »  6c  le  désir  4e  le 
signaler.  On  fut  touché  de  cette  ÊranChise  doUc  arec 
laquelle  il  exposoit  sa  situation.  On  le  reçut  loi  &  m 
Chat ,  &  le  vaisseau  fit  voile.  Comme  ils  étoieat  éàm 
les  mers  de  l'Inde ,  une  tempête  les  surprit  »  Ar  les  ît 
échouer  sur  une  côte ,  od  bientôt  les  natareb  du  pxp 
s'emparèrent  de  leur  navire  &  de  leurs  personnes.  Le 
jeune  Aoglois ,  portant  son  trésor  eiAre  ses  bras ,  kt 
conduit  comme  les  autres  devant  le  Roi  de  ces  peuples; 
&  tandis  qu'ils  étoient  à  sou  audience  »  ils  appcr^uieM 
un  nombre  immense  de  Souris  Se  de  Rats ,  qoi  pa:* 
couroîent  le  Palais,  &  s'attroupoient  jusques  snr  le  tr5ae 
du  Monarque  ^  qui  en  parûisiolt  trés-ennuyé.  Thi:- 
tington  reconnut  la  voix  de  la  fortune  qui  Tappelcj:. 
Il  ne  fit  que  laisser  aller  son  Chat  ,&  voila  on-moo:^ 
de  Souris  &  de  Rats  étranglés ,  &  le  reste  mis  en  (^u- 
Le  Roi  9  charmé  de  l'espoir  d'être  bientôt  délivre  £. 
fléau  qui  désoloit  ses  Etats ,  entra  dans  des  transpcr: 
de  reconnoissance  qu'il  ne  savoit  comment  exprise: 
assez  vivement.  Il  embrassoit  tantôt  ce  Chat  Cbcc* 
teur  y  &  tantôt  le  feune  Anglois  ;  &  pour  accorder  . 
Fun  &  à  l'autre  de  dignes  nurques  de  sa  secoonoô* 
since  ,  il  déclara  Whiglington  son  favori  ,  &  «bosu  • 
ce  merveilleux  Chat  le  titre  de  Généralissime  de  se. 
Armées  ,  n'ayant  eu  jusques-la  d'ennemis  i  comhaîr: 
que  cette  immensité  de  Souris  &  de  Rats  qui  Tasi^* 
geoient  sans  cesse. 

Whigtington,  soutenu  par  la  considération  que  ... 
donnoit  le  Chat  son  émule ,  surmonta  toutes  les  carJ:: 
de  la  Cour.  11  gouverna  plusieurs  années  cet  Emp." 
enSu  gagné  par  l'amour  de  sa  patrie ,  il  obtint  la  U^'  •: 
d'y  leiourner.  Le  Monarque»  en  échange  du  Ccne- 
Chat  qui  lui  fut  laissa,  lui  donna  un  navire  cluxgc  ^ 
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ricliesses.  A  pcînc  le  jeune  Atigloîs  fut-îl  de  retour 
en  Angleterre  ,  qu^I  y  fnt  élevé  â  la  dignité  de  Maire 
de  Londres  (i)«  Dans  ce  noa^^eau  rang,  pour  donner 
des  témoignages  publics  de  la  reconnoissance  qu'il  de« 
▼oit  aux  Chats ,  il  en  prit  le  nom  :  il  fut  appelé  Mylori 
Gat*  Ses  d'esc^ndatfs  ont  succédé  aux  honneurs  de  cette 
^nomination  ;  ses  images  sont  encore  répaniïues  eft 
plusieurs  endroits  de  Londres  ;  on  te  voit  pompense-' 
ment  représenté  dans  les  enseignes,  portant  en  triom- 
phe sur  l'épaule  ce  Chat  aaquel  il  fut  redevable  de 
son  bonheur  ëc  de  sa  gloire.  ' 

M#  Bayle(i),  à  Taccasion  de  la  reconnoissance  qu'on 
doit  aux  Animaux  des  servhef  qu'ils  nous  rendent ,  rap- 
pelle le  testament  d'une  Mademoiselle  Dupuy ,  témoi- 
gnage bien  sensible  des  obligations  qu'elle  croyoit  avoir 
i  son  Chat*  Mademoiselle  Dupuy  avoit  le  talent  de 
jouer  de  la  harpe*  à  un  degré  surprenant,  de  c'étoit  i  son 
Chat  qu'elle  devoir  l'excellence  od'  elle  éboit  par\'enuew 
Il  récoutoit  attentivement  châqu&fois  qu'elle  s'exerçoit 
sur  sa  harpe  y  &  elle  avoit  remarqué  en  lui  des  degrés 
d'Intérêt  Se  d'attendrissement ,  â  mesure  que  ce  qu^elte 
cxécutoit  avoit  plus  ou  moins  de  précision  &  d'harmonie* 
Elle  s'étoitformée  ,  par  cette  étude,  ungodtquîluîavôît 
acquis  une  réputation  universelle.  A  sa  mort»  elle  voulut 
donner  à  son  Chat  une  marque  convembfc  de  sa  recon- 
noissance I  elle  fit  un  testament  en  sa  fjiveur  ^  elle  lui 
légua  une  habitation  très -agréable  à  la  .ville,  &  une  à,  la 
campagne:  elle  y  joignît  un  revenu  plo^  que  suffisant 
pour  satisfaire  à  ses  besoins  &  i  ses  godts  j  Se  iifîn  que  ce 

(0  .C'est  lui  .qui  a  £iit  conitruire  i  LoadrcA  FEdi%c  ou  tt 
tîtnt  U  Bearse. 

.  (1)  Diction,  article  Roicn ,  loui  U  remarque  C  ,  pag.  :f  ^5^ 
édkt  d<c  Roterdlm  ^  ioipriml^  en  1 710»  *  • ^  ^ 
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Uenrètreloi  tût  fidéleixMnt proaur.* ,  elle  légua eo  mêoe 
èmf ,  à  plttsicttrs  personnes  de  mésïtc  »  des  pensioof 
considérables I  à  condition  qu'elles  veilL-zoîcnt  sur  les 
fevenas  de  cet  ahtiible  légataire ,  6c  qu'elles  îrotent  une 
quantité  de  fois  marquées  par  semaine  lui  tenr  com- 
pagnie. Ce  testament  fut  attaqué.  Les  plus  fameui 
Avocats  se  partagèrent  de  écrivircnC.  J'ai  fait  inutile* 
ment  josques  â  présent  les  recherches  les  plus  exactes 
pour  trouver  les  factums  qui  furent  fiûts  sur  cette  if»- 
portante  afBiire.  Il  se  perd  comme  cela  tous  les  jonn 
des  Ouvrages  aussi  curieux  qulntéressans  »  dool  il  est 
bien  injuste  que  le  public  se  trouve  privé» 
J'ai  rbonneur  d'être ,  lcc# 


ONZIÈME    LETTRE. 

LesChats  considérés  tels  qu*ils  sont  aujourd'hui. 


N. 


I  o  t  Lettres  précédente^  ^  Madan»e  y^ont  dévoilé  lef 
fastes  des  Chats  d'une  fafôn  qui,  je  crois,  paroi tra  sa- 
tisfaisante â  ceux  qui ,  comme  nous  t  reconooissent  leur 
mérite*  Mais  croyez-vous  qu'elle  fasse  assea  d'impres- 
sion sur  les  personnes  prévenues  contre  eux?  Noos 
avons  bien  des  sortes  d'adversaires  â  combattre.  11  y  a 
des  esprits  sévères  qui  affectent  le  pyrrhonisme  de 
rhisLoire»  &  qui  nous  nieront,  sans  aucune  pudeur, 
les  fait»  que  nous  aurons  avancés  sur  la  foi  de  la  res- 
pectable antiquité»  D'autres  ,  qui  sont  esclaves  des 
préjugés  de  leur  eikfance  ^  accoutuniés  i  manquer  dV 
gatd  pour  les  Chats ,  apprendront,  sans  en  être  tou- 
chét ,  toute  leur  gloire  passée*  Il  n'y  a  qu'un  parti  i 

^cndce.  Madame} c'et^d'cxaiouner  l'cap^ce  chatu  telk 

•  •      •  •  , 
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^fXLt  est  ftujoard'huLykoIée.  SQ.jÇpnsIdér^e  en /elle- 

laâme.  Vous  m'avez  donné    bien  de&  lumière^  à.Cjft 

égard ,  dont  il  est  tems  de  fsdcc  usage.  7^2ûnsippjiéXK^ 

nous  d'abord  dans  une   région   supérieu|fe  4.  Ç^Us^iftés 

animaux  terrestre  ^  c'est-Iâ  que  nous  %xo\iiv,^fsiv»*  ^ 

Chats  dans  un  repos  de  dans  une  abondance  quHs  :oe 

tiennent  point  des  hommes.  Fourra-t«on  albrs.  Ae.  p^^ 

reconnoître  que  c'est  par  pure  courtoisiç  que  les  Çbats 

veulent  bien  commercer  avec  nous?  Libres  dans  Uchqik 

de  leur  séjour ,  ils  habitent ,  au  gxi  de  leur  amUtioç  ott 

de  leur  philosophie ,  les  portiques  du  Monarquey  ou  Je 

simple  toit  du  Citoyen.  Il  ne  leur  coûte  ni  coçc^ptair 

sance,  ni  soin  de  plaire, .pour  en  obtenir  Taccès 3  leur 

légèreté  &  leur  souplesse  leur  oujrre  ,  pour  ainsi  dire^ 

un  chemin  dans  les  airs  :  c'est  dope  sur  la  superficie  dtô 

Villes  que  les  Chats  peuplent  une  Ville  particulière.; 

c*est-li  qu'ils  forment  une  espèce  de  République  qui 

s'entretient  &  fleurit  par  sçs  propres  forces.  Les  combles 

des  maisons  ne  sont  remplis  que  d'animaux  qui  semblent 

n'être  faits  &  ne  se  reprpdi^re  que  pour  leur  subjsish 

tance;  ainsi,  sans  aucun  secours  humain,  il  n'yapoÎQt 

de  Chat  qui ,  déduction  faitç  du.fems  qu'il  Àonnz  i  sa 

paresse  ou  a  ses  amouis»  netrAuvc:  abondamment  tout 

ce  ^ui   peut  le  rendre  heure ux^.Et  avec  quelle  écono* 

mie  ne  jouissent-ils  pus  du  bi^T^tr^e  l  Ils  ennobUssei^t 

les  besoins  de  la  vie  ,  en  les[  apcoi^pagnanf  des  dehors 

de  la  liberté  &r  du  plaisir^  ils  commencent  par  se  faire 

un  spectacle  de  la  Souris  qui  va  devenir  leur  proie  : 

ce  n'est  que  le  progrès  du  besain  qui  les  détermine 

enfin  à  se  la  sacrifier.  Les  Chats ,  dans  leur  agilité  & 

dans  leurs  griSes  ,  portent  donc  ,  si  j^ose  ok'exprimcr 

ainsi,  &  leur  fortune  &.lenr  patrie  (r). 

■  ■  ■  ■  ^1 ■•?!  '  i  ''•  •  ■       Il      II'. 

4x)  iet  Aùiar«  les  VaiàiiSeb'i  ft  lei  Suêrec,  amadetiri  de 
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'  CtIX  du  sein  d'ane  A  heufcUie  indépeniaace  qu*îb 
descendent  dam  nos  bâbitationi .  Eh  t  loui  quels  aaipic» 
encore  l  Avec  quek  agrémens  viennent  -  ik  s'y  pro- 
ilttire  »  L'enjoeement  le  plus  aimable ,  les  attitudes  lincs 
U  variées  I  dont  rimitation  fit  autrefois  la  gloire  dci 
plus  célèbres  pantomimes  :  voili  les  talens  avec  lesquels 
Us  naissent,  flc  qu'ils  apportent  parmi  nous;  aussi  ne 
lont-ce  point  des  maîtres  qu'ils  viennent  y  chercher. 
Nés  dans  une  condition  heureuse ,  toujours  libres  d'y 
rester ,  rien  ne  les  conduit  â  la  servitude.  Ce  n'est  que 
pure  tendresse  pour  les  hommes ,  convenances ,  rapport) 
d'humeur  I  qui  fait  que  nous  sommes  assez  heureux  pour 
les  posséder  \  cent  fois  plus  estimables  i  cet  égard  que 
l'espèce  chienne  »  que  bien  des  gens  cependant  n'ont  pii 
lionte  d'élever  an*<lessus  d'eux»  Les  Chiens  ne  s'atd- 
chent  i  nous  que  parce  qu'Ui  mourroieut  sans  notre  se- 
court. Qu'on  les  examine  bien;  humiliés  par  b  bas^cv^e 
de  leur  condition  ^  il  n'y  a  sorte  d'alFront ,  de  mauvali 
procédés  qu'ils  n'endurent.  Quelle  différence  t  Daot  le 
Chien  le  plus  parfait,  on  ne  trouve  qu'un  esclave  fidèle  \ 
lians  son  Chat  on  possède  lAi  ami  amusant ,  dont  rat- 
tachement n'ai  rien  que  de  volontaire ,  dont  tous  le- 
momens  qu'il' #ott^  donne  sont-  autant  de  sacrifices  de 
cette  liberté  de  de^  cette  souplesse  qui  ne  bornent  û 
•son  féjonr ,  ni  ses  Inclinations  (t). 

Mais  il  faut  encore  les  envisager  par  des  quallisi 

1«  liberté  «  ne  connoii icnt  point  de  symbole  plus  pra|>f«  i  ^ 
lepréfcntcr  que  le  Chatt  suivi  portoient-ili  à*»i  au  Ch^t  dt 
•tble*  Mnhoi*  Favyn,  lîUt,  dt  ^avéïrn  ,  L  i ,  pag.  $  |. 
'  Le  Cbst ,  en  terme  de  Vlar.on  ,  le  die  effarouché ,  lonq/i' 
••t  rfmpAAti  ni*<i  lortqii^il  *  t¥  trtin  do  derrière  plui  bâ«t<fic 
U  lice  ,  on  l'sppcUe  Hérifsonné» 

Filii  9ff9fétA  y  Fêlu^ArtuU»  .  . 

(I)  C«t  agrément  ^  otu^n^^Eu^c  dfi  Chais  devient  de  )c»' 
•n  Jaor  pliu  sscoaau  i  Paris  ^  ils  comm^nccni  â  y  K0ii'« 
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bien  supérreurcs*  Pour  peu  qu'on  fasse  l'analyse  <it 
leurs  senti'mens  ,  si  j'ose  m'exprhîier  ainsi ,  quelle  élé- 
vation n'y  découvrc-t-on  pas?  Rien  ne  les  étonne ,  rieil 
ne  leur  en  impose.  Tout  ce  qui  s'agîtc  devient  pour 
eux  un  objet  de  badinage.  Ils  croient  que  la  nature  ne 
s'occupe  que  de  leur  divertissement.  Ils  n'imaginent 
point  d  autre  cause  du  mouvement  \  Se  quand ,  par  nos 
agaceries,  nous  excitons  leurs  postures  folâtres,  ne 
senible-t*ii  pas  qu'ils  n'apperçoi/ent  en  nous  que  'des 
pantomimes  dont  toutes  les  actions  sont  autant  de  bouf* 
fonneries  ?  Ainsi  ,  de  part  Se  d'autre  ;  on  se  donne  la 
comédie,  &  nous  divertissons,  tandis  que  nous  (îroyons 
n'être  que  divertis. 

Cette  gaieté,  si  naturelle  aux  Chats  ,  me  fait 
souvenir  de  ce  qu'on  lit  de  ces  Rois  du  Turques- 
tan  (i),  qui  ne  se  mootroient  jamais  à  leurs  sujets  ni 
â  leurs  ennemis,  qu'avec  des  dehors  de  cette  joie  qt?l 
part  du  fond  de  l'ame,  Se  qui  regardant  ce  bien  commi. 
le  premier  de  tous,  prenoient  par  excellence  le  titre  de 
Prince  qui  n'est  jamais  triste. 

Un  Chat  se  lasse-t-il  du  tumulte  des  Villes,  les 
campagnes  lui  présentent  une  nouvelle  patrie ,  oà  la 
nature  fcmble  avoir  prévu  tous  se<i  besoins.  Eh  !  que 
n'a-t-elle  point  fait  pour  lui  cette  nature?  Est- il  tfn 
animal  plus  heureusement  constitué  .'  On  n'apperçoîc 
jamais  d'altération  dans  sa  santé  ^  exempt  de  toute  in« 
quiétude  ,  on  ne  le  voit  point  s'embarrasser  des  soins 
du  lendemain.  Quel  avantage  sur  les  autres  animaux! 
La  Prévoyance ,  toute  estimable  qu'elle  a  droit  de  nous 

comaianément  les  moines  égards  qu'on  a  poof  eux  dani  le 
Levant  ^  on  fcroit  une  tr3s-longue  liste  de  cei:^  qui  y  passent 
ttne  vie  délicieuse.  Madame  la  Princesse  ^eBo'illlon  en  2  deux 
qui  peuvent  assurément  voir^  sans  en  r;re  jaloux,  U  coaditîO« 
^es  plus  heureux  Chats  d<  TAsic» 
(0  BibUotr  OricQt4lc» 
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paroître ,  n^en  est  pas  iDoini  fille  ie  la  Crainte  ;  cBr 
est  aoe  <ic  ces  vertus  <)t]i  sapposent  la  misère  de  Tcut 
de  celui  qui  la  possède.  Un  Chien,  environné  de  toJt 
ce  que  sa  voracité  loi  rend  de  plus  précieax  ,  ne  iooit 
pas  de  cette  quiétade  qui  constitue  le  vrai  bonheiir  ; 
i  Tinstant  même  de  sa  satisfaction ,  il  sent  son  inâ* 
gence  prochaine  ^  il  va  cacher  avec  déâance  une  partie 
de  sa  richesse.  Le  Chat ,  maître  de  sa  ûtuatioa  ,  goû:?  , 
dans  le  sein  de  Tabondance ,  le  plaisir  pur  de  la  txao- 
quillitè  'y  son  adresse  &  sa  sobriété  lui  sont  des  garui 
toujours  certains  d'un  avenir  agréable. 

On  ne  sauroit  leur  reprocher,  comme  oo  fer  oit  arec 
justice  aux  Chiens ,  que  leur  commerce  nous  coâte  des 
soins  èc  de  la  contraints  \  Philosophes  dans  le  chois  de 
leur  habitation ,  il  n'est  aucun  endroit  d*unc  matîsoo  q.) 
ne  leur  paroisse  une  retraite  agréable.  L'heure  des  repii 
leur  est  indifférente  \  dans  les  intervalles  ,  oo  ne  craisc 
point  qu'assujétis  i  la  soif,  la  rage  les  fasse  devenir 
TefFiroi  &  la  destruction  d'une  famille  qui  les  a  de-tcs 
dans  ses  bras  ^  ils  n'y  apportent  pas  même  la  moiare 
incommodité*  C'est  par  un  murmore  dons,  ft  q.i 
semble  n*ètre  qu'une  agacerie  d'amitié ,  qu'ils  s'expL* 
quent  avec  nous^  ils  ménagent  ainsi ,  avec  autant  d'i:: 
que  de  prudence ,  cette  voix  i  laquelle  il  donnent  »-: 
essor  si  éclatant ,  quand  ils  se  retrouvent  dans  cet:, 
région  où  les  hommes  n'osent  aller  les  ttooUer  ;  os 
peut  enfin  ne  s'occuper  d'eux  que  pour  s'en  amnser 
Les  Chietis ,  heureux  seulement  parce  qu'ils  son?  r 
esclaves,  nous  vendent  cependant  leiu  servitude,  & 
rinutilité  dont  ils  sont  dans  les  Villes^  ils  mullipi:;-- 
*  nos  soins  domestiques.  Les  Chats  ,  possesseurs  e  -■ 
bien-être  qui  n'attend  rien  de  nous ,  délivrent  nos  nu.- 

sons  des  animaux  qui  les  détruisent  (t)  \  ils  nous  p-**  - 

'  — ^^^ 

(i)  FtUê  quidem  quo  tiUntio  •  .  •  •  qttam  pccmlt9  tft^ai^s 
i  Mui€uh9  txiliunu  Plin*  Ub  XX «  cap.  iXXiU« 
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«ttgiieiit  ragrément  de  leur  commecce.  Qa'on  les  re- 
çoive dans  riutiiTiité  des  familles,  ils  n'y  veulent  jouer 
que  le  rôle  d'animaux  ^  ils  n'exigent  point  des  égaids 
que  les  hommes  ne  doivent  qu'aux  hommes ,  &  nouf 
épargnent  la  honte  de  mettre  aux  rang  de  nos  occupa- 
tions le  soin  de  satisfaire  leurs  besoins  ou  leurs  ca- 
prices (i). 

S'ils  étoient  susceptibles  d'amour-propre ,  dans  quels 
aniniaux  seroit-U  plus  pardonnable?  A  examiner  le  jea 
Se  rharmonie  qull  y  a  dans  tous  leurs  membres ,  ne 
semble-t-il  pas  que  la  nature  a  donné  une  atteqiliott 
particulière   i  leur  construction  î  Elle  leur  a  fait  un 
avantage  qui  réussit  toujours  chez  les  hommes  3  c'est 
«l'avoir  ce  qu'on  appelle  une  physionomie.  L'ensemble 
de   leurs  traits  »  qui  porte  un  caractère  de  finesse  êc 
d'hilarité ,  &  pàrticuliéren^ent  leurs  moustaches ,  sont 
des  dons  qu'ils  ne  peuvent  avoir  reçus  qu'à  titre  d'à- 
grémens.  Le  brillant  dans  les  yeux  ,  si  estimé  encore 
parmi  les  hommes  ,  est  assurément  prodigué  a  l'espèce 
chatte  (%).  Nos  yeux  i  nous  n'ont  d'autre  faculté  que 
de  nous  faire  appercevoir  les  objets  par  le  secours  de 
la  lumière,  &  nous  deviennent  purement  inutiles  par- 
tout od  elle  n'existe  plus.  Ceux  des  Chats  portent  avec 
eux  la  lumière  même.  Le  Soleil  ou  les  clartés  artifi- 
cielles dont  nous  avons  un  besoin  indispensable  dans 
presque  toutes  nos   actions ,  ne  sont  pour  eux  qu'un 
spectacle  3  ôc  tandis  qu'arrêtés  souvent  dans  nos  projets 

(1)  A  quel  souci  f  dit  Montagne,  en  parlant  des  Chiens  « 
ne  noue  démettons  -  nous  point  pour  leur  commodité  ?  U  ne 
me  semble  point  que  le^  plus  abjects  serviteurs  fassent  voloa- 
fiers  pour  leurs  maîtres  ,  ce  que  les  Princes  s'honoreat  àm 
faire  pour  ces  bêtes.  Pag»  zzj ,  ch»  2  ,  /l  2*. 

(2)  V octurnorum  Anlmalium  velut  Felium  in  uruhv'u  ^ 
^ulgtnt  »  radiant^ue  octtîU  Plia,  lib,  iu^  caf  «  uav J» 
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Ici  plus  Intéressans,  nous  nous  impatientoos  jusqu'à 
tems  que  Tobscurité  cesse,  les  Chats  amans  s'entre-* 
apperçoivrent  clairement  dans  la  gouttière  ^  & ,  plus 
heureux  que  nous  f  leurs  yeux ,  en  chercbant  l'objet 
qu'ils  ainfent ,  leur  suffisent  poux  le  découvrir. 

Ces  qualités  lumineuses  sont  si  dignes  d'attention  , 
qu'elles  ont  mérité  un  éloge  dans  le  livre  d'an  de  nos 
plus  célèbres  Académiciens  des  Sciences  (i).  Il  ne  ba- 
lance point  i  honorer  les  yeux  des  CHats  ,  &  ces  ëtin« 
belles  qu'on  voit  briller  quand  on  les  ffoite  ï  rebrousse 
p6il(i) ,  du  titre  de  phospliores  naturels  j  cette  -emarquc 
fera  connoître  aux  siècles  i.  venir ,  que  les  Chats  n*c- 
toient  pas  inutiles  dans  les  Académies ,  &  qu'ils  y 
concouroient  h,  la  perfection  des  Sciences. 

Examinons  i  prcscnt  leur  caractère.  Il  est  dangereux, 
si  l'on  en  croit  l'opinion  vulgaire;  &  cette  erreur, 
quelque  honte  qu'elle  fasse  a  notre  jugement ,  se  trouve 
adoptée  même  par  des  personnes  de  bon  sens  :  on  ne 
doit  point  s'en  étonner  j  les  gens  d'esprit  sont  peuples 
i  bien  des  égards.  C'est  l'ouvrage  d'une  certaine  por- 
tion de  paresse  ,  qui  reste  toujours  dans  ceux  même 
qui  ont  le  plus  de  penchant  i  s'instruire;  5c  quelques* 
uns  d'ailleurs  ne  se  reprochent  guères  leur  crédulité  » 
quand  leur  vanité  n'est  point  blessée  de  croire. 

Comme  nous  avons  déjd  établi  que  les  Chats  sont 
capables  d'attachement  &  de  prévenances  dans  la  con* 
duite  qu'ils  gardent  avec  Les  hommes ,  pour  peu  qnc 
nous  entrions  dans  le  détail ,  nous  prouverons  encore 
quils  ont  toute  la  délicatesse  de  Tamitié  j  mais  on  nous 
contestera  que  cette  amitié  soit  constante  »  5c  qu'oo 

(I)  M.  Lémery  ,  Traité  de  Chymie. 

(z)  Alio»  audivi  ae  în  fr'tetione  nigm  Felii  }  dorêoBtllum 
flammas  excute/e  soliioè;  le  texte  estainti:  Fortuniui  Imctm 
di  Lueernii,  Pa^é  itfi* 
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puisse  compter  sur  ellej  on  ne  manquera  pas  de  se 
récrier  contre  leur  patte  4gratignante,  C'est  donc  cette 
griiFe  tant  reprocliée  dont  il  s'agit  de  faire  connoître  la 
pandeur  &  rkjnocence  ;  examinons  d'abord  sa  forme  : 
elle  est  si  aiguë ,  &  exige  des  Chats  une  si  grande, 
attention,  une  dextérité  si  parfaite  pour  ne  point  grip- 
per I  que  les  gens  qui  xaisonnent  le  moins  en  convien- 
nent ,  quand  ils  disent  que  les  Chats  font  patte  de  ve- 
lours. Cette  fajon  de  parler  qui  paroît  n'être  qu'un 
rébus  ,  est  cependant  une  analyse  très-fine  de  l'adresse 
admirable  avec  laquelle  \\  faut  qu'un  Chat  se  serve  de 
sa  patte  pour  que  ses  oncles  n'égratig^ept  point.  Voilà 
donc  les  Chats  dans  une  perpétuelle  contrainte  \  &  de 
quelle  espèce  encore  ^  contrainte  qui  demande  une  étude 
d'autant  plus  gênante  ,  qu'elle  dérange  absolument  l'or- 
dre &  l'action  naturelle  des  ressorts  ^e  sa  machine.  C'est 
donc  dans  une  retenue  y  dans  une  attention  continuelle 
que  les  Chats  vivent  avec  nous.  Pour  peu  qu'on  ouvrît 
les  yeux  sur  cette  situation  ,  oseroit-  on  ne  pas  sentir, 
ne  pas  avoifbr  que  rattachement  de$  Chats  est  \^  plus< 
flatteur  &  le  plus  tendre  que  nou^  puissions  inspirer  ? 
Il  est  vrai  que  dans  le  cours  de  ,  sa  vie ,  un  Chat  attr4 
peut-être  une  douzaine  de  distractions  :.sa  griffe  repren- 
dra malgré  lui  le  jeu  qui  lui  est  imposé  par  la  nature 9 
encore  ne  sera-ce  que  le  transport  d'une  joie  involon- 
taire ,  Tégratignure  d'ailleurs  ne  tombant  jamais  que 
sur  des  mains  naéfiantes^  cependant  voilà  les  esprits 
qui  se  révoltent  :  on  ne  lui  tient  plus  aucun  compte  de 
sa  vertu  passée  :  on  se  déchaîne ,  on  oublie  tout  ce 
qu'il  en  codle  â  un  Chai  pour  ne  vous  pas  égratigner 
plus  souvent 5  quelle  injustice  !  quelle  ingratitude*.  Un 
ami  amusant ,  délicat ,  a  passé  sa  vie  a  se  contraindre 
pour  vous  ,  &  vous  ne  pardonnerez  pas  à  son  amitié 
quelques  momens  de  distraction  ?  La  société  poucioit*» 
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etle  s'entretenir  parmi  les  hommes ,  s'ils  regirJoîent 
avec  la  même  sévérité-,  avec  cet  esprit  pointilleux, 
les  coups  de  griffe^  (  si  je  puis  m*exprimer  ainsi  )qa'ib 
s'entredonnent  »  &  presque  toujours  volontairement , 
dans  le  cours  de  leur  liaison  8c  même  de  leur  amitié } 
Ce  petit  manque  d'égalité  dans  la  conduite  des  Chats,  loin 
de  nous  indisposer  contre  eux,  est  une  morale  en  action 
qui  devroit  ne  nous  les  faire  envisager  que  comme  des 
animaux  autant  capables  de  nous  instruire  qne  de  noas 
amincr, 

Tranquillîsons-nous ,  Madame;  nous  verrons  un  four 
le  mérite  des  Cha(s  généralement  reconnu.  Il  est  im- 
possible que  dans  une  Nation  aussi  éclairée  que  la 
tnôtvc ,  la  prévention  ,  i  cet  égard ,  l'emporte  long-tems 
encore  sur  un  sentiment  aussi  raisonnable.  N'en  doutes 
point,  dans  les  sociétés,  aux  spe£lacles,  aux  proroe* 
fta/tcs ,  au  bal ,  dans  les  Académies  même  ,  les  Chats 
kront'  reçus  ou  plutôt  recherchés.  Il  est  impossible 
qu'on  ne  parvienne  point  i  sentir  que  dans  son  Chat 
on  po!;séde  un  ami  de  trùs-bonne  compagnie  ,  un  pan* 
f:imime  admirable,  Un  Aftrologue  né,  un  Musicien  par- 
fait,  enfin  l'assemblage  des  talens  &  des  grâces;  mais 
nous  ne  pouvons  encore  déterminer  bien  précisément 
quand  arrivera  ce  siècle  qui  sera  si  légitimement  corn* 
paré  au  siècle  d'or  :  il  faudra  que  la  raison  ait  détruit 
Totivragc  du  préjugé ,  &  les  progrès  de  la  raison  ne  sont 
point  rapides ,  aux  ménagemens  qu'elle  garde  avec  les 
hommes,  quand  elle  les  conduit.  Il  semble  qu'elle  crai* 
j^he  de  leur  faire  appercevoir  que  c'est  elle  qui  les  en- 
traîne; cela  est  bien  humiliant  pour  l'humanité,  5c  bi^ 
'contraire  aux  Intérêts  dc's  Chats. 

J  ai  rhonneui  d'être,  &c. 

F  I  N. 
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